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St-ilvrai ,commeon le publie,

Quedans la ſaiſon des amours ,

Dans l'âge heureuxde la folie ,

Vous laiſſez obſcurcir vos jours

Par l'oiſive mélancolie ?

Eſt-il vrai , que loindes ſermens

Ou des trahifons de nos belles ,

Loin de leurs crédules amans ,

Loinde leursjalouſes querelles ,

1. Vol.

Aij
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J

Er de tantd'autres bagatelles ,

Autrefois vos amuſemens ;

Fatigué des tracaſſeries ,

Glacé par les plaiſanteries,

Atriſté même par les ris ,

Solitaire au ſein de Paris ,

Tranquille au milieu de l'yvre ſle;

Sobre devant les meilleurs mets ;

Vous voulez vivre déſormais ,

Sans créanciers ,& fans maîtreſſe+)

Qu'eſt devenu cet heureux tems

Où plus avare des inſtans ,

De l'Amour n'ayant que les ailes,

Vous portiez vos vœux inconſtans

Atant d'aimables infidelles

Et faifiez tant de mécontens ?

'Alors toujours gai , ſans étude,

Endetté ſans inquiétude ,

Jamais ſtérile en jeux de mots ,

Vous ſçaviez railler ſans déplaire

Etre indiſcret avec myſtere ,

Et déraifonner à propos.

De l'Epigramme à l'Elegie

Qui peut vous avoir fait paſſer,

Et quelle funeſte magie

Vous fait prendre une lethargie ,

Pour l'art de vivre &de penſer ?

Qu'Eralte, dontl'orgueil ſe fonde

:
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Sar un grand nom , ſon ſeul appui ,

Quijamais ne rit ,toujours fronde,

Et n'a d'eftime que pour lui ;

Dans uneretraite profonde,

Se fauve du mépris d'autrui ,

Et las d'ennuyer tout le monde,

Aille à ſon tour périr d'ennui :

Qu'après l'éclat d'une avanture ,

Qui ternit ſon nom pour toujours ,

Fuyant les ris ou le murmure ,

Qu'excitentfes nombreux amours ;

Ec furvivant àſa figure ,

Dans quelque cotterie obfcure ,

Belife aille compter ſes jours.

Maisvous ,quijeune&fûr deplaire

Etes né pour tous les plaiſirs ,

A qui les faſtes de Cythere ,

N'offrent que d'heureux ſouvenirs,

Pourquoi ſortir de votre ſphere ,

Ét forçant votre caractére ,

Laiffer éteindre vos deſirs ?

Du Dieu qui préſide aux caprices

Chez nos Prudes ou nos Actrices ,

Rallumez plutôt le lambeau.

Et quittant Platon pour Ovide ,

Des mains d'une nouvelle Armide,

Venez reprendre ſon bandeau.

A g
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**************** REFLEXIONS

Sur la théorie de la réſiſtance desfluides,

lûes dans &Affemblée publique de l'Acadé-

miedes Sciences. ParM. d'Alembert.

Uoique la Phyſique des Anciens ne

fût , ni auſſi déraisonnable , ni aufli

bornée que le penſent ouque le diſent

quelques Philoſophes modernes , il pa-

roît cependant qu'ils n'étoient pas fort

verfés dans les Sciences , qu'on appelle

Phyſico-Mathématiques,& qui conſiſtent

dans l'application du calcul aux phenomé-

nes de la Nature. La queſtion de la réſiſ-

tance des fluides , eſt une de celles qu'ils

paroiſſent avoir le moins étudiées ſous

ce pointde vûe. Jedisſous ce pointde vûe ;

car la connoiſſance de la réſiſtance des

fluides , étant d'une néceſſité abfolue pour

la conſtruction des Navires qu'ils avoient

peut-être pouffée plus loin que nous ,

eſt difficile de croire que cetteconnoif-

fance leur ait manqué juſqu'à un certain

point : l'expérience leur avoit ſans doute

fourni des régles pourdéterminer lechoc

& la preſſion deseaux ; mais ces régles ,

d'uſage ſeulement & de pratique , & pour

il
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ainſi dire ,de pure tradition ,ne font

pointparvenues juſqu'à nous.

A l'égard de la théorie de cetteréſif-

tance , il n'eſt pasſurprenant qu'ils l'ayent

ignorée. On doit même,s'il eſt permis

de parler ainfi ,leur tenircompte de leur

ignorance,de n'avoir point voulu attein-

dre à ce qu'il leur étoit impoſſiblede ſça-

voir ,& de n'avoir point cherché à faire

croirequ'ilsy étoient parvenus. C'eſt à la

plus fubtile Géométrie ,qu'il eſt permis

de tenter cette théorie ,& laGéométrie

des Anciens ,d'ailleurs très-profonde &

très ſçavante , ne pouvoit aller juſques-là.

Il eſt vraiſemblable qu'ils l'avoient ſenti ;

carleurméthodedephiloſopher étoit plus

fage que nous ne l'imaginons communé-

ment. Les Géométres modernes ont ſcu

ſe procurer à cetégard plus de ſecours ,

non parce qu'ils ont été ſupérieurs aux

Anciens,mais parce qu'ils font yenus

depuis. L'invention des calculs.,diffe-

rentiel & intégral , nous amis en état de

ſuivre en quelque maniere le mouve-

mentdes corpsjuſquesdans leurs élemens

ou dernieres particules. C'eſt avec le ſe-

cours ſeul de ces calculs qu'il eſt permis

depénétrer dans les fluides ,&de décou

wir lejeu de leurs parties , l'action qu'e-

xercent les uns ſurles autres , ces atômes

Anij
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innombrables , dont un fluide eſtcompo

fé ,& qui paroiſſent tout à la fois unis&

diviſés ,dépendans& indépendans les uns

des autres. Auſſi le méchaniſme intérieur

des fluides , fi peu analogue à celui des

corps ſolidesque nous touchons ,& fujer

àdes loix toutes differentes , devroit être

pour les Philoſophes un objet particulier

d'admiration , fi l'étude de la Nature , des

phenomenes les plus ſamples ,des éle-

mens même de la matiere , ne les avoit

accoutumés à ne s'étonner de rien , olt

plutôtà s'étonner égalementdetour. Aufli

peu éclairés que le peuple ſur la nature

des objets qu'ils confidérent , ils n'ont&

ne peuvent avoir d'avantage que dans la

combinaiſon qu'ils font dupeude princi-

pes qui leur ſont connus ,& des confé-

quences qu'ils en tirent ;& c'eſt dans cet-

te eſpéce d'analyſe que les Mathémati-

ques leur font utiles. Cependant avec ce

fecours même la recherche de la réſiſtance

des fluides eſt encore ſi difficile ,que les

efforts des plus grands hommes ſe ſont

terminés juſqu'ici ànous en donner une

legere ébauche .

Après avoir réflechi long-tems ſur une

matiere ſi importante , avec toute l'atten-

tion dont je ſuis capable , il m'a paru que

le peu de progrès qu'on afait juſqu'àpré
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fentد dans cette queſtion vient de ce

qu'on n'a pas encoreſaiſi les vrais princi-

pes,d'aprèsleſquels il faut la réſoudre;j'ai

crû devoir m'appliquer à chercher ces

principes ,& la maniere d'y appliquer le

calcul, s'il eſt poſſible; car il ne fautpoint

confondre cesdeux objets ,& les Geomé-

tres modernes ſemblent n'avoir pas étéaf-

ſezattentifs,fur ce point. C'eſt ſouventle

deſirdepouvoir faire uſagedu calcul qui

lesdéterminedans le choix des principes ,

au lieu qu'ils devroient examinerd'abord

les principes en eux-mêmes ,fans penſer

d'avance à les plier de force au calcul.

La Géométrie , qui ne doitqu'obéir à la

Phyfique , quand elle ſe réunit avec elle,

luicommandequelquefois : s'il arrive que

la queſtion qu'on veut examiner ſoit trop

compliquée , pour que tous les élemens

puiſſententrer dans la comparaiſon analy-

tique qu'on veut en faire , on ſépare les

plus incommodes, on leur en ſubſtitue

d'autres ,moinsgénans,mais auſſi moins

réels;& on est étonné d'arriver ,malgré

un travail pénible , àun réſultat contre-

dit par laNature ; comme ſi après l'avoir

déguiſée , tronquée , ou alterée, unecom-

binaiſon purement méchanique pouvoic

nous la rendre.

Je meſuispropoſé d'évitercet inconvé
Av
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nient dans un ouvrage que je vais pu

blier ſur la réſiſtance des fluides. J'ai cher-

ché les principes de cette réſiſtance comme

fil'analyſe ne devoit y entrer pour rien;

& ces principes une fois trouvés , j'ai ef-

fayéd'y appliquer l'analyſe. Mais avant

que de rendre compte de mon travail ,&

du degré auquel je l'ai pouflé , il ne ſera

pas inutiled'expoſer en peude mots ce qui

a été fait juſqu'à préſent ſur cette ma-
tiere.

Newton, à qui laPhyſique& laGéomé-

triefont fi redevables , eſt le premier, que

je ſcache , qui ait entreprisdedéterminer,

par les principes de la méchanique , la

réſiſtance qu'éprouve un corps mûdans

un fluide ,& de confirmer ſa théorie par

des expériences. Ce grand Philofophe ,

pour arriver plus facilement à la ſolution

d'une queſtion ſi épineuſe ,& peut-être

pourla préſenter d'une maniere plus géné-

rale , enviſage un fluide ſousdeux points

de vue differens. Il le regarde d'abord

comme unamas de corpufcules élastiques ,

qui tendent às'écarter les uns des autres

par une force repulfive ,& qui ſont dif-

poſés librement àdes diſtances égales. Il

ſuppoſe outre cela ,que cet amas de cor-

pufcules , qui compoſe le milieu reſiſtant ,

aitfortpeu de denſité par rapport à celle

८
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ducorps, enforte que les partiesdu fluide

poufféespar le corps , puiſſent ſemouvoir

Librement , fans communiquer aux parties

voiſines lemouvement qu'elles ont reçu,

d'après cette hypothéſe , M. Newton

trouve & démontre les loix de la réſiſ

tance d'un tel Auide ; loix aſſez connues

pourque nousnous diſpenſions de les rap-

porter ici.

Le célébre Jean Bernoulli , dans fon

ouvrage qui a pour titre : Discours ſur les

loix de la communication du mouvement ,a

déterminé dans la même ſuppoſition , la

réſiſtance des fluides;il repréſente cette

reſiſtance par une formule affez fimple ,

quia étédémontrée&généraliſéedepuis =

mais il faut avouer que cette formule eſt

infuffifante. Danstous les fluides que nous

connoiffons ,les particulesfont immédia-

tementcontiguespar quelques-uns deleurs

points, ou du moins agiſſent lesuns fur

les autres,à peu prèscomme ſi elles l'é-

toient;ainſi tout corps mû dans un fluide

pouffenéceſſairement àla fois &au mê-

me inſtant ungrandnombre de particules

fituées danslamême ligne , &dont cha

cune reçoit une viteffe ,& une direction

differente ,eu égard àſa fituation ;il eſt
doncextrêmement difficile de déterminer

le mouvement communiqué àtoutes ces
Avj
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particules ,& par conféquent le mouve

ment que le corps perd àchaque inſtant.

و

Ces réflexions n'avoient pas échappé

à M. Newton : il reconnoît que ſa théo-

rie de la réſiſtance d'un fluide compoſé

de globules élastiques clair-femės , s'il eſt

permis des'exprimer de la forte , ne peut

s'appliquer , ni aux fluides denſes& con-

tinus , dont les particules ſe touchent im-

médiatement , tels que l'eau , l'huile

& le mercure ;ni aux fluides , dont l'é

laſticité vient d'une autre cauſe que de la

force repulfivede leurs parties , par exem-

plede la compreſſion & de l'expansion

de ces parties , tel que paroît être l'air

que nousreſpirons. Une confidération fi

néceſſaire , à laquelle M. Newton en

ajoute d'autres , non moins importantes ,

doit nous faire conclure que cette pre.

miere partie de ſa théorie , & celle de

M. Bernoulli , qui n'en eſt proprement

que le commentaire , ſont plutôt une re-

cherchede pure curioſité , qu'ellesnefont

applicables à la Nature.

Auſſi l'illustre Philoſophe Anglois n'a

pas crû devoir s'en tenir-là. Ilconſidére

les Auides dans l'état de continuité &de

compreſſion où ils font réellement , com-

poſésdeparticules contigues les unes aux

autres;& c'eſt le ſecondpoint de vue ,2
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Tous lequel il les enviſage. Laméthode

qu'il employe dans cette nouvelle hypo-

théſe, pour réſoudre le problême dont

ils'agit, eſt une eſpéce d'approximation

&decâtonnement,dont il ſeroit difficile

dedonner ici l'idée.Nous ne pourrions pas

non plus expliquer clairement dans une

fimple lecture publique la maniere ingé

nieuſe & fine dont M. Newton déduis

deſa théoriela réſiſtance d'un eylindre&

d'unglobe , ou engénéral d'un ſphéroïde

dansun fluide indéfini ;nous nous borne-

rons à dire , qu'après aſſez de combinai-

fons&decaculs , il parvient àceue con

clufion,quedans un fluidedenſe & con-

tinu, la valeur abfolue de la réſiſtance ,&

le rapport de la réſiſtancededeux corps

font toutautres que dans le fluide à glo

bules élastiques de la premiere hypo-

thefe.

Mais cette ſeconde théorie de M.

Newton , quoique plus conforme à la na-

ture des fluides , eſt ſujette encore àbeau

coup dedifficultés.Nousne les expoſerons

point ici endétail,ellesſuppoſeroient pour

être entendues qu'on eût une idée fort

préfente de cette théorie,idée que nous

n'avons pû donner ici ; mais l'on trou-

vera aſſez au longdans notre ouvrage ,&

Pexpoſition de la théorie Newtonienne,,
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&les objections qu'onpeut lui faire : c'eſt

l'objet particulier d'une introduction qui

doit ſe trouver à la tête ,& dont ces ré-

flexions ne ſont qu'un extrait. Il nous fuf-

firad'obſerver ici que la théoriedont nous

parlons , manque ſans doute de l'évi-

dence & de la préciſion néceſſaire pour

convaincre l'eſprit , puiſqu'elle a été atta-

quée pluſieurs fois & avec ſuccès par les

plus grands Géométres. Il n'en faut pas

moins admirer les efforts & laſagacité

de ce grand Philofophe , qui après avoir
trouvé fi heureuſement la vérité dans un

grand nombre d'autres queſtions , a oſé

entreprendre le premier la ſolutiond'un

problême,que perſonneavantlui n'avoit

renté. Aufli cette ſolution , quoique peu

exacte , brille par toutde ce génie inven-

teur ,de cet eſprit fecond enreffources

que perſonne n'a poſſedédans unplus haut

degréque lui.

Aidés par les ſecours que la Géométrie

&laMéchanique nous fourniſſent aujour-

d'hui en plus grande abondance , eft-il

furprenant quenous faſſions quelque pas

deplus dans une carriere vaſte & difficile

qu'il nous a ouverte ? Les erreursmême

desgrandshommes font inſtructives , non-

feulement par les vûes qu'elles fourniſſent

pour l'ordinaire ,mais par les pas inutiles
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qu'elles nous épargnent. Les méthodes

quiles ont égarés , aſſez ſéduisantes pour

les éblouir,nous auroient trompé comme

eux. Il étoit néceſſaire qu'ils les tentaf-

fent pour que nous en connuffions les

écueils. La difficulté eſt de ſe frayer une

autre route , mais ſouvent cette difficulté

conſiſte plus à bien choifar celle qu'on

fuivra , qu'à la fuivre quand elle est bien

choifie.Entrelesdifferentes routes quime

nentàune vérité, les unes préſententune

entrée facile , ce ſont celles où l'on ſe

jette d'abord;& fi on ne rencontre des

obſtacles, qu'après avoirparcouruun cer-

tainchemin,alors , comme on ne confent

qu'avecpeine à avoir fait un travail inu-

tile,onveutdu moins paroître avoir fur-

monté ces obſtacles ,&onne fait quelque-

fois que les éluder. D'autres routes au

contraire ne préſentent d'obstacles qu'à

leur entrée , l'abord en peut être pénible ,

mais ces obſtacles une fois franchis , le

reſteduchemin eſt facile à parcourir.

Ilfaut convenir au reſte,que lesGéo-

métres qui ontattaquéM. Newton ſur la

réſiſtance des fluides ,n'ontguere été plus

heureux que lui ; les uns,après avoir

fondé fur le calcul une théorie aſſez va-

gue,&avoir même crû que l'expérience

Ieur étoit favorable , ſemblent enfuite
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avoir reconnu & l'inſuffiſance de leurs

expériences même ,&le peu de ſolidité

deleur théorie , pour lui en ſubſtituer une

nouvelle auſſi peu fatisfaiſante. Les au-

tres reconnoiſſans de bonne foi , que

leur théorie manquoit par les fondemens ,

nous ont donné ,au lieudes vrais princi-

pes ,beaucoup de calculs.

Ces conſidérations m'ont engagé à

traiter cette matiere par une méthode en-

tierement nouvelle ,&fans rien emprun-

ter deceux qui m'ont précédé dans le mê-

me travail.

La théorie que j'expoſe dansmon out

vrage , ou plutôt dont je donne l'eſſai ,

a,ce
me ſemble , l'avantage de n'être ap-

puyée fur aucune ſuppoſition arbitraire. Je

ſuppoſe ſeulement ,ce que perſonne ne

pent me conteſter ,qu'un fluide eſt un

corps compofé departicules très petites ,

détachées , & capables de ſe mouvoir li-

brement.

La réſiſtance qu'un corps éprouve,

losſqu'il en choque un autre , n'eſt à pro-

prement parler que la quantité de mouve-

ment qu'il perd. Lorſque le mouvement

d'un corps eſt altéré ,on peutregarder ce

mouvement comme composéde celui que

Je corps aura dans l'inſtant ſuivant ,&

d'un autre qui eſt détruit. Iln'eſt pas dif
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ficile de conclure de-là, que toutes les

loix dela communication du mouvement

entre les corps , ſe réduiſentaux loix de

l'équilibre. C'eſt auſſi à ce principe que

j'ai réduit la ſolutiondetous les problê-

mes de Dynamique dans le premier ou-

vrage que j'ai publié en 1743. J'ai eu fré-

quemment l'occafion d'en montrer la fé-

condité & la fupplicité dans lesdifferens

Traités que j'ai mis au jourdepuis ; peut-

être même ne ſeroit-il pas inutile pour

nous éclairerjuſqu'àun certainpoint fur

La Métaphyfique très-obſcure de la percuf-

fiondescorps,&fur les loix auſquelles elle

eſt aſlujettie. Quoiqu'il en ſoit, ce princi-

pe s'applique naturellement à laréſiſtan-

ce d'un corps dans un fluide; c'eſt auffi

aux loix de l'équilibre entre le fluide &

le corps , que je réduis la recherche de

cette réſiſtance. Mais il ne faut pas s'ima-

giner que cette recherche , quoique très-

facilitée par ce moyen,ſoit auſſi ſimple

que
cellede la communication du mou-

ment entre deux corps folides. Suppoſons

en effet que nous euſſions l'avantage dont

nous ſommesprivés, de connoître la figu-

re & la diſpoſition mutuelle des parti-

cules qui compoſent les fluides; les loix

deleur réſiſtance &de leur action , ſe ré-

duiroient fans doute aux loix connues

1
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du mouvement ; car la recherhe du mou

vement communiqué par uncorps , à un

nombre quelconque de corpufcules qui

l'environnent , n'est qu'un problême de

Dynamique , pour la réſolution duquel

on atous les principes néceſſaires. Cepen-

dant plus le nombre de corpufcules feroit

grand, plus le problême deviendroit com-

pliqué ,& cette méthode par conféquent

neſeroit guéres pratiquabledansla recher-

chede la réſiſtance des Auides. Mais nous

fommes même bien éloignés d'avoir tou-

tes les données néceſſaires , pour être à por-

tée de faire uſage d'une pareille methode.

Non-ſeulement nous ignorons la figure

& l'arrangement des parties des fluides

nous ignorons encore , comment ces par-

ties ſont preffées par le corps , & com-

ment elles ſe meuvent entr'elles. Il ya

d'ailleurs une ſi grande difference entre

un fluide ,&un amas de corpuscules foli-

des,que les loix de la preſſion& de l'é-

quilibre des ſolides ſont très-differentes

des loix de la preſſion&de l'équilibre des

Auides; l'expérience ſeule a pû nous inf-

truire de ces dernieres loix , que la théo-

rie la plus fubtile n'eût jamais pû nous

faire foupçonner :& aujourd'hui même

que l'obſervation nous les a fait connoî-

tre, on n'apû trouver encore d'hypothéle



JANVIER. 1752. 19

fatisfaiſante pour les expliquer ,& pour

les réduire aux principes connus de la

ſtatique des folides.

Cette ignorancen'acependant pas em-

pêchéque l'on n'ait fait degrands progrès

dans l'hydrostatique.Carles Philoſophes

ne pouvantdéduire immédiatement&di-

rectementde la nature des fluides les loix

de leur équilibre, ils les ont au moins

réduites à un ſeul principed'expérience ,

l'égalité de preſſion en tout sens; principe

qu'ils ont regardé (faute de mieux ) com-

me la propriétéfondamentale des fluides ,
&celle dontil falloit déduire toutes les

autres. En effet , condamnés comme nous

le ſommes , àignorer les premieres pro-

priétés ,& la contexture intérieure des

corps; la feule reſſource qui reſte à notre

fagacité , c'eſt de tâcher au moins , de fai-

fir dans chaque matiere l'analogie des

phenoménes ,&de les rappeller tous àun

petitnombre de faits primitifs &fonda-
mentaux, La Nature eſt une machine im-

menſe,dont les reffortsprincipauxnous

fontcachés: nous ne voyons même cette

machine qu'à travers un voile qui nous

dérobe le jeu des parties les plus délicates,

Entre les parties les plus frappantes que

ce voile nous laiſſe appercevoir, il en eft

quelques unes , qu'un même reſſort met
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en mouvement , & ce méchaniſme eft ce

que nous devons principalement cher-

cher àdémêler.

Ne pouvant donc nous flatter de dé-

duire de la nature même des fluides la

théorie de leur réſiſtance & de leurs ac-

tions , bornons-nous à la tirer , s'il eſt

poſſible des loix hydroſtatiques , qui font

depuis long-tems bienconſtatées. Ladé

couverte purement expérimentale de ces

loix , ſupplée , en quelque forte , à celle

de la figure &de la diſpoſition des par-

tics des fluides, & peut-être rend le pro-

blême plus ſimple, que ſi pour le réſoudre

nous étions bornés àcette derniere con-

noiſſance : il ne s'agit plus que de déve

lopper par quelmoyen les loixde la réſiſ

tancedes fluides ,peuvent ſe déduire des

loix de l'hydroſtatique. Mais ce détail

demande une aſſez longue ſuite de propo-

fitions,dontje ne pourrois préſenter ici

qu'une eſquiſſe fort imparfaite ;le public

verra bientôt mon ouvrage ,& fera par

lui-même en état d'en juger. Je me con-

tenterai de dire , que voulant démontrer

tout en rigueur ,j'ai trouvédans les pro-

poſitions même les plus ſimples , plus de

difficultés qu'on n'auroit dûen ſoupçon.

ner,& que ce n'a pas été ſans peine que

jeſuisparvenu àdémontrer ſur cette ma



JANVIER. 1752.

T

1

tiereles vérités le plusgénéralement con-

nues,& le moins rigoureuſement prou

vées juſqu'ici. Mais après avoir pour

ainſidire, ſacrifié àla ſuretédes principes

la facilité du çalcul ,jedevoisnaturelle-

mentm'attendre que l'applicationdn cal-

cul à ces mêmes principes ſeroit fort pé-

nible , & c'eſt auſſi ce qui m'eſt arrivé ; je

ne voudrois pas même affurer que du

moinsencertainscas,laſolution dupros

blême dont il eſt queſtion , ne ſe refufac

entierement à l'analyſe. C'eſt aux Sçavans

àprononcerfurcepoint ;je croirois avoir

travaillé fort utilement, ſi j'érois parvenu

dans une matiere ſi difficile , foit à fixer

moi-même ,ſoit à faire trouver à d'autres

jaſqu'oùpeut aller lathéorie ,&les limi-

tesoùelleeſt forcée de s'arrêter.

Quand je parle ici des bornes que la

théorie doit le preſcrire, je ne l'enviſage

qu'avec les ſecours actuels qu'elle peut ſe

procurer ,non avecceux dont elle pour,

ras'aiderdansla ſuite ,&qui ſont encore

àtrouver. Car en quelque matiere que

ce ſoit , on nedoitpas trop ſe hater d'éle-

ver entre la Nature&l'eſprit humainun

mur de ſéparation. Pour avoir appris à

nous méfier de notre induſtrie, il ne faux

pas nous enméfier avecexcès. Dans l'im

puiſſance fréquente que nous éprouvong
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de ſurmonter tant d'obstacles qui ſe pré

fentent à nous , nous ſerions fans doute

trop heureux , fi nous pouvions au moins

juger du premier coupd'œil juſqu'où nos

efforts peuvent atteindre. Mais telle eſt

toutà lafois la force& la foibleſſede no

tre eſprit , qu'il eſt ſouvent auſſi dange-

reux de prononcer ſur cequ'il ne peut pas

que ſurcequ'ilpeut. Combien dedécou-

vertes modernes , dont les anciens n'a-

voient pas même l'idée ? combiendedé-

couvertes perdues , que nous conteſte-

rions peut-être trop legerement? & com-

biend'autres que nous jugerions impolli-

bles , ſont reſervées pour notre poſté

rité ?

Voilà lesvûesqui m'ont guidé ,& l'ob-

jet queje me ſuis propoſé dans l'ouvrage

queje vais mettre au jour.Pour rendremes

principes encore plusdignesde l'attention

desPhyſiciens& des Géométres ,j'ai crû

devoirindiquerenpeudemots, comment

ils peuvents'appliquer àdifferentes quef-

tions , qui ont un rapport plusaumoins

immédiat à lamatiere queje traite , telles

que le mouvement d'un fluide qui coule,

foitdansunvaſe, ſoit dans un canal quel-

conque, les oſcillations d'un corps qui

Hotte ſur un fluide , & d'autres problèmes

decetteeſpéce.
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J'aurois defiré pouvoir comparer ma

héorie de la réſiſtance des fluides aux ex.

vériences que pluſieurs Phyſiciens célé-

res ont faites pour ladéterminer. Mais

près avoir examiné ces expériences

eles ai trouvées ſi peu d'accord entr'el-

es, qu'il n'y a , ce me ſemble , encore au-

un fait fuffisamment conſtaté fur co

oint. Il n'en faut pas davantage pour

contrercombien ces expériences ſontdé-

icates ; aufſſi quelques perſonnes très- ver-

ées dans cet Art, ayant entrepris depuis

eu de les recommencer ont preſque

bandonné ceprojet par lesdifficultés de

exécution. Lamultitudedes forces , foit

tives, ſoitpaſſives , eſt ici compliquée à

un teldegré ,qu'ilparoîtpreſque impof-

fible dedéterminer ſéparement l'effet de

chacune ; de distinguer , par exemple ,

celuiqui vientde laforce d'inertie d'avec

celui qui réſulte de latenacité ,& ceux-

ci d'avec l'effer que peut produire la pé-

fanteur & le frottement des particules ;

d'ailleurs quand on auroitdémêlédans un

feulcasleseffetsde chacunede ces forces,

& la loi qu'elles ſuivent, ſeroit-onbien

fondé àconclure ,que dansuncas où les

particules agiroient tout autrement , tant

par leur nombre ,que par leur direction ,

Leur diſpoſition & leur viteſſe, la loides
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effers ne feroit pas toute differente ? Cette

matiere pourroit bien être du nombrede

celles où les expériences faites enpetit ,

n'ont preſque aucune analogie avec les ex-

périences faites en grand,& les contre-

diſent même quelquefois ? où chaque cas

particulier demande preſque une expé-

rience iſolée , & où par conséquent les

réſultats généraux ſont toujourstrès- fau-

tifs& très- imparfaits.

Enfin , la difficulté fréquente d'appli .

quer le calcul à la théorie ,pourra rendre

ſouvent preſque impraticable la compa-

raiſonde la théorie & de l'expérience ;je

me ſuis done borné àfaire voir l'accord

de mes principes avecles faits les plus con-

nus ,& le plus généralement avoués. Sur

tout le reſte je laiſſe encore beaucoup à

faire à ceux qui pourront travailler d'a-

près mes vices &mes calculs. Ontrou

vera peut-être ma ſincérité fortéloignée

de cet appareil , auquel on ne renonce

pas toujours , en rendant comptede ſes

travaux ; mais c'eſt àmon ouvrage ſeul à

ſedonner la place qu'il peutavoir. Je ne

me flatte pas d'avoir pouffé à ſaperfec-

tionunethéorie que tant degrands hom-

mes ontàpeine commencée.Le titre d'eſ

fai que je donne à cet ouvrage , répond

xactement à l'idée que j'en ai : je crois
être



JANVIER. 1752.. 25

!

être au moinsdans la véritable route , &

fans ofer apprécier le cheminque je puis

yavoir fait,j'applaudirai volontiers aux

efforts de ceux qui pourront aller plus

loin que moi , parce que dans la recher-

che de la vérité ,le premier devoir eſt

d'être juste. Je crois au reſte pouvoir

donner aux Geométres , qui dans la ſuite

s'appliqueront à cette matiere, un avis

que je prendrai le premier pour moi-

même; c'eſt de ne pas ériger trop legere-

mentdes formules d'algebre en vérités

on propoſitions phyſiques. L'eſprit de cal-

culquiachafflé l'eſprit de ſyſtème , regne

peut-être un peu trop à fon tour ; car il

yadans chaque ſiécle ungoûtde Philo

fophie dominant. Ce goût entraîne pref-

que toujours quelques préjugés ,& la

meillette Philoſophie eſt celle qui en a

le moins à ſa fuite. Il ſeroit mieux , fans

doute , qu'elle ne fût jamais aſſujettie à

aucun ton particulier ; les differentes con-

noiſſances acquiſes par les Sçavans en au-

toient plus de facilité pour ſe rejoindre ,

& former un tour. Mais c'eſt un avan-

tage que l'on ne peutguéres eſpérer. La

Philofophie prend,pour ainſi dire , la

teinture des eſprits où elle ſe trouve.

Chez un Phyſicien, elle eſt ordinairement

route ſyſtematique ; chez un Geométre ,
1.Vol. B
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elle eſt ſouvent toute decalcul. La mé-

thode du dernier , à parler en général ,

eſt ſans doute la plus ſure ; mais ilne

fautpasen abuſer,& croire quetout s'y

séduiſe ; autrement nous ne ferions de

progrès dans laGeométric tranſcendante

que pour être à proportion plus bornés

fur les vérités dela Phyſique , & nous ref

ſemblerions àunhomme qui auroit le ſens

de la vue contraire àceluidu toucher , ou

dans lequel un de ces ſens neſe perfec-

tionneroit qu'aux dépens de l'autre. Plus

on peut tirer d'utilitéde l'application de

la Geométrie à la Phyſique , plus on doit

être circonſpect dans cette application .

C'eſt àla ſimplicité de ſon objet que la

Geométrie eſt redevable de ſa certitude ;

àmeſure que l'objet devient plus compo-

fé , la certitude ſemble s'éloigner, Il faut

donc ſçavoir s'arrêter ſur ce qu'on ignore ,

ne pas croire que les motsde théorême&

de corollaire faſſent par quelque vertu ſe-

crette l'eſſence d'une démonstration ,&

qu'en écrivant à la fin d'une propoſition

ce qu'il falloit démontrer, on rendra dé-

montré ce qui ne l'eſt pas .
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Ollement étendu fur un lit de verdure ,

Un ſoirje contemplois l'aſtre brillant du jour ,

Qui, paroiſſant alors dédaigner laNature,

Faifoittourner ſon charvers l'humideſéjour.

Le fommeil arrivoit ſur les pasdu filence ,

Et déja la nuit, au teint frais ,

Employoittous ſes ſoinsà réparerl'abfence

Du Dieu,dont les regards charment Flore&

Cerès.

UnautreDieu tâtoitlapointede ſestraits,

Jenepusm'arracher à ladouceur ſecrette ,

DontMorphée enyvroit mes ſens :

Etpoutabandonnermon aimable retraite

Je fis des efforts impuiſſans;

Bientôtmadébile paupiere,

Cedantauxpavots enchanteurs,

Desaſtres àmesyeux déroba la lumiere.

Dansles brasduplaifirpendant la nuitentiere,

Bercéparlesſonges flateurs ,

Jegoûtaidu fommeil cesperfidesdouceurs,

Etl'illufionpallagere.

JecrusvoirlaFortuneen ſacourſe legére

M'honorer ,enpaſſant ,d'an foutis gracieux,

EtdeLouis ſur moi faire tourner les yeux.

Cegrand Roi m'apparutavec cet air affable ,

Bij
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Dont il ſçait animer lestalens & les Arts ;

Et non point tel qu'aux champs de Mars

La Victoire le vit , d'un regard formidable ,

Comme un autre Alexandre , affronter les ha

zards.

J'ofai lui conter ma miſére ,

Hélas ! il paroiſſoit m'entendre avecbonté,

Cettemainqui lança tantde fois le tonnerre,

Par quelque donpeu mérité,

Alloit mettre le comble à ma félicité.

Mais c'eſt là qu'a fini l'erreur d'un ſa beauſonge.

Tout frivole qu'eſt ce menſonge ,

Parun eſpoir flateur mes ſens ſont éblouis :

Cet eſpoir eſt fondé ſur le cœurde Louis .

J.A.

NOUVELLE LETTRE

D'unMembre de la Société Royaled'Angle.

gleterre , à l'Auteur du Mercure,fur

'Histoire desArts.

M
Onfieur ,,monouvrage ſur lesArts

n'eſt point ce que vous penſez ;

vous attendez de moi l'Hiſtoire de leurs

progrès , je l'attendois bien moi-même ,

lorſque je m'y mis ily a peut-être qua-

ranic ans. Or je n'ai peut-être àdonner
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que l'Hiſtoire dela décadence&de la dé-

gradation des Arts. Ceux qui me voyent

toucher à divers ſujets,tantôtdeGeomé-

trie, tantôt de Phyſique, de Muſique ,

d'Astronomie , de Morale , d'Hiſtoire , de

Geographie , quelquefois de Théologie ,

croyentque je voltige ,que j'effleure , &

que je cours par tout après la leur & le
nouveau.

Encore n'y auroit-il pas de mald'imiter

Pabeille,qui court de fleur en fleur , fi

c'étoitdumielqui dût àla fin en réſulter.

Je ne dis pasque cela ne m'amufe ,&ne

puiſſe amufer le public ,utilement même,

c'eſt de Science en Scienceque je vol-

tige. Car c'eſt du fonds des chofes , je le

dis enfin , que je crois toujoursparler ,&

d'un même principe que je crois toutdé-

siver , ce qu'on appelle pluſieurs ſujets ,

n'en eſt peut-être qu'un pour moi , qui

n'en laiſſe voir juſqu'ici que les bran-

ches, les ſous-diviſions ,les fruits ou les

fleurs.

Un certain brillant de ſtyle , plus na-

zurel peut-être que recherché , n'impoſe

qu'aux eſprits , peu ſoigneux eux-mêmes ,

de regarder au fond des choſes On re-

connoît mon ſtyle ; croit-on ,dit-on à ce

brillant, à cette legereté , à ce feu volti-

geur,il n'en eſt rien. Bien des Auteurs

Biij
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ont du ſtyle , du brillant , du feu , de la

legereté ,du voltigement. Voyez , je

m'en rapporte , ſi ce n'est pas le fonds qui

contraſte avec la ſurface, le ſérieux avec le

gay,le matlif avec le leger , le ſolide

avec le brillant ,la Geométrie ave l'imagi

nation , fi vous voulez , qui fait tout ici.

Je dois vous le dire : c'eſt laGeométrie

qui m'a amuſé ,plutôt qu'occupé toute

ma vie. Telle qu'elle eſt , je puis y avoir

donné trois années , en mettant les mot

mensde cette étude bout àbout. La Phy-

que m'a un peu plus arrêté. Elle est

plus vaſte ,& je puisy avoir donné quin-

ze ou vingt ans. J'en avouerois bien qua.

rante & quarante-cinq , d'une vie toute-

donnée à l'Hiſtoire. Il fautm'entendre , en

mettantlestroisdaus les vingt,& les vingt-

dans les quarante-cinq, parce que laPhy

ſique n'ajamais été pour moiqu'uneHif

toire de la Nature ,& qu'en Geométrie

même ,mon,premier mot aété l'Hiſtoire

desnouveauxcalculs , il y a trente ans.

Jene connoistout franc que l'Hiſtoire ,

digne d'occuper & d'amuſer un honnête

homme , un Citoyen,un Chrétien. La

Religion même , n'eſt que révélation ,

tradition , hiſtoire. C'eſt la marche de

l'humanité ſur la terre , depuis Adam jul-

qu'à moi , quim'a toujours intéreſfé. Car
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voilà endeux mots leplan oule fondsde

mon Hiſtoire des Arts : ſous le nom

d'Arts,j'embraſſe tout, il eſt vrai. Voilà

pourquoijuſqu'à cequ'on voie letout en-

femble , on pourra prendre pour un vol

rigement lesmorceaux détachés du fonds,
eudans leur détail immenſe ils ne for-

mentqu'un morceau , un feul ouvrageau

moins,fous ce titre unpeu détaillé :Let-

tres fur ia Religion , leGouvernement , les

maurs& lesArts.

Jepréſentequatre objets , grands objets,

maisqui ſetiennent,& que je n'ai jamais

pû détacher du quatrième qui les ren-

ferme tous. Car laReligion eſt l'Art des

Arts,& celui nommément de mener les

hommes de laterre auCiel , cequi ren-

ferme tout le détaildesArts ſpirituels&

corporels , temporels & éternels , facrés

&profanes,humains&divins. Le tout,

pour vous dire que mon Hiſtoire des

Arts n'eſt point unvoltigementd'unArt

àl'autre,beaucoup moins d'une machine

à l'autre , fut- ce mon Cl... dont l'idée

n'a jamais empiété chez moi ſur aucune

aurre idée,& a étémême fortconftam-

ment le fruit, le réſultat ,lecontraſte , fi

vous voulez , & le brillant , la fleur de

toutes les autres.

?

Tout dérive d'un principe ,ai-je dit,,

B iiij
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principe univerſel , & par conféquent hif

torique , philofophique , théologique ,

moral , phyſique , métaphysique , ency-

clopédique, ſi vous voulez , & ce mot- là

même n'a rien de nouveau de ma part ,

puiſqu'il y a vingt-deux àvingt-cinq ans

que j'ai donné le développement net&

précis de ce principe appliqué àtoutes les

Sciences , à tous les Arts, ſans l'avoir , je

crois , copiédeBacon, maisnon ſans être

entrédansſon eſprit.

Mon ouvrage actuel fur cela comprend

juſqu'à ſeptvolumes in- 12. auſquels vous

comprenez bien que je puis facilement

en ajouter vingt de mes autres ouvrages

de détail , faits fur les Arts, ſur telle

Science en particulier ,ne fut-ce qu'un

cours de Phyſique qu'on enſeigne depuis

ſept à huit ans à Paris & ailleurs , fans

êtremêmeencore imprimé ,&dans lequel

je crois avoir mis les principes de tous les

Arts , Phyſico- Mathématiques au moins.

Des fept volumes enqueſtion , les deux

premiers roulent ſpécialement ſur la Re-

ligion , le Gouvernement & les mœurs ,

le tout appliqué àla France , où je trouve

tout cela parfait , car je ſuis Citoyen ,

laiſfant aux autres les critiques , le fiel ,

s'il y en a , & ne cueillant réellement moi-

même,que les fleurs& le miel dontj'aime
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à me nourrit ,& furtour à nourrir mes

concitoyens.

Je fais voir dans cet ouvragelebien

de notre Gouvernement François , Gau-

lois même , en rapport à la Religion &

aux mœurs , aux Arts mêmes. Depuis

douze cens ans , depuis deux millemême,

je trouve , qu'à tout prendre , notre Na-

tion eſt la mieux morigenée , la mieux

réglée , la mieux conſervée. Je laiſſe les

petitstraits. J'attribue la durée de notre

exiftence nationale Franco-Gauloiſe , à

nosloix ſpirituelles & temporelles, tour-

à-faitd'accord entr'elles , depuis l'eſpéce

de concert , mis entr'elles par Clovis,

baptifé&facrépar Saint Remi.

NotreLoi Salique ,toute conforme àla

Hierarchie Eccléſiaſtique ,nous maintient

àjamais. Toute loi qui appelle les fem-

mes àla ſucceſſion ,appelle les étrangers ,

&lesloix étrangeres ,les mœursdumoins.

NosRois font tous Françoisdepuis Clo-

vis N'est-ce rien que cela ?Je crois que:

c'eſt tout.

Depuis l'origine même , les Gaulois&

les Francs n'eurent nulle peineàne for-

mer qu'un peuple des deux. C'étoit les

Romains queClovis vainquit à Soiffons..

Les Gaulois pouvoient avoir appellé less

Francs. LesRomains étoient perfécurents..
B

i
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Les Gaulois étoient Chrétiens , les Francs:

étoient des hommes. Dans la perſonne de

Clovis , l'homme n'eut nulle peine à de-

venir Chrétien. Dans la perſonne des

Gaulois ,le Chrétien n'eut nulle peine à

devenir homme , mâle , franc , en un mot.

Tout coulede cette ſource.

Nos Loix ſont uniques , notre Religion

eſt unique ,nos mœurs font uniques , nos.

raiſons font uniques. Tous, ſansen ex-

cepter un ſeul, ont été bonsChrétiens ,

Catholiques même. Pas un n'a été perfé-

cureur , mécreant , méchant. Le Grand

Henri feul , parvenu Calviniſte à la Cou-

ronne ,ne le fut plus en laprenant. Son

héréſie n'exclut point fondroit falique à

la Couronne. Ce fut la Couronne& la

Loi Salique qui exclut de fait ſon Calvi.

niſme. C'eſt la merveille && le triomphe

de nos loix qui réellement ont toujours

par-là triomphe des Anglois ,des Eſpa-

gnols , de l'Europe&de nousmêmes.

Calvin a bien pû naître parmi nous.

Mais fon,Calviniſme eſt allé s'établir à.

Genéve, en Suiffe , en Allemagne , en

Angleterre ,& eft toujours proſcrit en.

France. Proaris& focis, nous avons tou

jours combattu victorieusementpournos

Rois, pour nos Loix,pour nos mœurs,

pour notre Religion. Nous avons extere
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miné de la France , de l'Eſpagne même ,

de l'Italie , de l'Allemagne lesViſigots, les

BourguignonslesLonbards,les Sarrazins,,

les Albigeois , & mille fortesde monſtres..

Nousavonsvolé juſqu'aux extrêmités de

la terre pour laReligion. Nous n'avons

admis lesNormands que pour les rendre

Chrétiens ,& nosRoisont toujours fidé--

lement été les filsaînésde l'Egliſe pour la

protéger& lamaintenir.

L'Egliſe mêmedoit ſon principal tem--

porel& fon établiſſement , en quelque

forte fur leTrônedesCéſars ,àPepin ,

Charlemagne,à nos Rois , juſqu'à luis

maintenir un Siége propre à Avignon..

Nous avons étéjuſqu'à fonder&cimen--

ter leSaint Empire ,enAllemagne , pour

la défenſe ſpéciale de l'Eglife. Aufli nos

mœurs ſe fentent-elles de tout tems de

cetteinvariabilité de notre Gouvernemence

&de notre Religion. Elles font charman

tes,nosmœurs,&uniques, ai-jedit, plei

nesdefranchiſe , deliberré ,de gayeté..

Nosvoifins nousreprochent notremo--

bilité. Elle éclate avec élegance dans nós

tabatieres , nos perruques ,nos habits,..

nos meubles, nos bijoux , nos modes,.

dont la mobilité a pourtant toujours ga--

gné ces voiſins les plus graves. Mais noss

Loix,nosRois,nos meurs ,notreRelia-

Bvj1
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t

:

gion ont-elles varié chez nous , tandis que

chez nos voiſins tout eſt altéré , changé

dans leGouvernementleplus ſpirituel , le

plus temporel.

Depuis plusdedeux mille ans que nous

primes Rome , on nous a définis en fait

de guerre , Hérosau premier choc ,femmes

au fecond. Nos ennemis nefontpas faits

pour compter notre Hiſtoire , c'eſt à moi

d'ajouter que nous ſommes toujours hom-

mes francs au troifiéme choc ,qui décide

des deux : l'intégritéde notre Royaume ,

tel qu'il fut ſous Clovis, àpeu près , le

démontre. Les Anglois citent Poitiers ,

Guinegate , Hofthect , &c. c'eſt du détail :

nousavonsle nôtre ſans aller loin , Fonte-

noi , Mefle , &c..

En grand je réponds aux Anglois. Par

droit d'héritage vous avez laGuyenne , la

Normandie , le Poitou , &c. Par droit de

conquête , nous avons tout recouvré ſous

Philippe Auguſte. Sous Charles VI. &

VIL vous tenicz Paris menie , & comine

toute la France par droitde trouble , mais

vous ne teniez pas les François, les cœurs,

les mœurs , les eſprits qui ont tout recou-

vré. Je ne dis rien de Philippe de Valois ,

çe fut bien là que la Loi Salique triompha

desAnglois.

Dans le plus moderne,dans laguerre
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delaſucceſſion d'Eſpagne , ce fut- là auifi

&furtout queHéros aupremier mot ,un

peu femmes au ſecond , nous avons faini

par être hommes à Landreci , Dinan

-Utrecht,&retenantdans l'auguſteMaiſon

de Bourbon , la Monarchie indiviſible de

l'Eſpagne &des Indes ,qui étoit le ſujet

de toute ladifpute entre l'Europe entiere

-& nous,&je pourrois ajouter C. Q..F. D..

Vous comprenez , Monfieur , qu'un tel

ouvrage eſt un paralelle affez ſuivi des

Françoisavec lesAnglois. Je ne m'y amu.

ſepoint auxpetits traits. Je ne les négli-

ge pas nonplus, lorſqu'ils font marcher

le grand de PHiſtoire. J'eſtime infiniment

les Anglois, qui m'ont honoré ,& j'en

parletoujours avec honneur&diſtinction.

Mais je fuis François ,& j'aime beaucoup

ma Nation. Elle est charmante , vousdis

je,& d'une gentilleſſe unique au milieu

de l'Europe ; & vous ne me verrez jamais

lacontrifter , lafaire même rougir de rien,

mais ſeulement la rappeller un peu parci

par-là à la douce ſuavité deſesmaxirs,

dont il estvrai qu'elle pourroit àla lon-

gue s'écarter parune bizarrerie moderne

degoût étranger, dont le Deiſme& la to-

lérance voudroient inutilement nous af-

foler.

Notreſeule gayeté, vis-à-vis de latrif-
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reſſe des mœurs étrangeres , nous main-

tiendra. Il n'y atel eſprit ni Philofophie

qui tiennent. Tout ce qui aboutit à faire

denousdes fonges creux ,des humoristes ,

des fuicides ,desPhiloſophes ,des Politi-

ques ,défions nous enbien,ſoyons plu--

tôt des babillards quedes raiſonneurs po-

litiques. J'ai dit ſouvent que dés que le

François deviendra Philoſophe ouPoliti

que ſérieux , adieu le François.

Je ſuis ,&c.

P. S. Nita. Que la Philofophie ques

j'exclus , n'eſt point la Philofophie raiſon-

nable , telle que celle d'un Defcartes ,

d'un Gaſſendi , d'un Rohaut , &c. mais ,

commeje l'ai dit nettement,cette Philo-

fophie raiſonneuſe qui en veut à la Reli-

gion , au Gouvernement & aux mœurs ,

aux Arts même dont il me reſte à vous

parler..

Suitede la Lettreſurl'Hiſtoire desArts..

C'eſt peine perdue , Monfieur , c'eſt

par préjugéde vouloit retrouver l'origine

des Arts chez les Grecs , ilsn'en fontni

les Hiſtoriens fidéles , ni les Auteurs..

Les Grecs étoient dans la plus profonde-

barbarie ,lorſque les Arts floriffoient en

Egypte, à Tyr , à Sidon ,dans la Syrie c
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dans toute la grande Afie. LesGrecs ne-

connurent les Arts qu'au moment qu'ils

commençoient à tomber ,qu'ils étoient

même à moitié tombés, en Afic & en

Egypre. L'Orient vivoit dans les délices.

&dans le luxe , lorſque Cerès on Trip-

toleme apprit aux Grecs à manger du:

pain.

Je crois faire beaucoupd'honneuraux

Grecs,deles reconnoître au plus pourdes

feconds.inventeurs , pour des reſtaura-

teurs des Arts, la Providence les ayant

ſpécialement deſtinés à ſauver les Arts de-

leur entier anéantiſſement pour les tranſ--

mettre aux Romains ,& àtoute l'Europe-

par leurmoyen, les Romains devant être

lecentrede l'ArtdesArts , qui entraîne ,

ſelon moi ,tous les autres , à en juger au

moins par l'Hiſtoire générale de toures

choſesdont voilà,je crois ,la clefdu dé--

brouillement.

C'eſt un fait que,paffé lesGrecs , on

neconnoîtplus rien à la marche desArts ,

del'humanité,de l'Histoire , & qu'à l'o--

rigine même des Grecs ,leur Hiſtoire ne

s'enchaîne qu'avec les fables&mille fortes

de contes puériles qui nemenent drien ,

&empêchentmême de remonter àAdam,

andéluge même ,&àl'année 2000 avant

Jeſus-Chrifta
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C'eſt l'idolatrie qui a tout embrouillé,

les Grecs ſurtout ,tant la Religion tientà

l'Histoire des Arts , tant celle-ci, ne peut

être débrouillée que par celle-là. Encore

lesGrecs mêmes , ont-ils eu avec le tems

de vrais Hiſtoriens , des Herodotes , des

Diodores, des Strabons qui ont pû leur

apprendre , que long tems avant eux l'Ar-

chitecture la plus parfaite , la Sculpture ,

la Peinture , la Teinture ,l'Ecriture , les

Monumens , les Machines , les Canaux , le

Commerce , la Navigation , étoient des

choſes en régle en Afie , en Egypte il ya

trois àquatre mille ans.

La Religion même , le Sacerdoce le.

plus hierarchique , les Sacrifices , les Prie-

res folemnelles , les Cérémonies étoient

en vigneur & en régle au tems ,& fans.

doute avant le tems de Joſeph , ſoit que.

ceculte fut dès lors idolâtrique , ouqu'il

ne le ſoit devenu que ſous les Pharaons .

ennemis du Peuple de Dieu ,& tout de

fuite de Dieumême .

Les Pyramydes , les Obeliſques, lesHie-

rogryphes , les Inſcriptions , les porti-

ques fuperbes , les.Colonnades , les Sta-

tues , les Bas-reliefs , les Temples déco-

rés ,les Palais magnifiques & aſſortis , les

Fontaines, les Puits publics , toujours vaf-

tes , profonds& grands, les ouvrages en



JANVIER. 41752.

unmotdetoutes fortes d'Arts , ſevoyent

encore en entier en mille endroits de l'E-

gypte.

Romemême, dans ſa plus grande ſplen-

deur ſous les Céſars & les Auguſtes , n'a

eu,& n'a même encore de monumens

parfaits en ce genre , que ceux qu'elle a

fait venir àgrands frais de cette minedes.

Arts,déſeſperantde pouvoir les égaler.

Dèsaprès le déluge , laTourde Babel,

& la Ville de Babylone furent le chef-

d'œuvre des Arts , du luxe& de l'orgueil,

des mêmes Arts, du même luxe , du mê-

me orgueil,dont le dernier période avoit

mérité ce déluge;Dieu ne voulant plus

recommencer celui ci,ne permit pas aux

enfans de Noë de confommer ceux-là, ſe

contentant de confondre leur projet à

demi exécuté.

Je remonte àl'originede tout ,je fran-

chis le déluge , Noé & ſes enfans l'a-

voient franchi ; ils n'avoient que trop vû

lesArts& leurs excèsqui l'avoient attire.

J'ai droit de citer l'unique Hiſtoire , l'u-

nique Livre qui nous reſte de ce tems là.

Ony trouve tout ſimplement que Jubat

inventa laMuſique à chant , à cordes & à

vent : Canentium cythara& organo. Qu'on

enfaſſe unediviſion plus juſte& enmoins

demots,trois mots diſent tout..
:
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Tout de ſuite Tubalcaïn eſt dit le Fonda

teur de tous les Artsde Metallagie : Faber

Malleator in cuncta opera aris&ferri .

Voilàla forge , la fonte , le cizeau en tout

genre de métaux. Où eſt la fonte ?dans

ce petit motaris. Pointde bronze& d'ai-

rain ſans alliage&fans fonte &le fer mê-

men'arrive à la forge& au marteau , qu'a-

près la fonte& au fortir de la mine. Chi-

canera t'on les autres métaux al'or , l'ar-

gent?Moyſe raiſonne ou nous laiſſe rai-

fonner à fortiori. Il ſe contente de mettre

les deux les plus rebelles àla fonte& au

marteau ,& nous laiſſeà penſer ſi ces pre-

miers hommes préferoient l'or& l'argent

au fer& au bronze. J'ai des raiſons pour

croire que le bronze antique coûteroit

bien autantd'argent que d'étain.

,

Le même Livre nous dit , que Caïn

le pere à tous ces inventeurs parLamech

inventa les villes, fit une ville qu'il nom-

ma Enochia , du nom de ſon fils , ayculde

Lamech. C'eſt quelque choſe dans l'Hif.

toire des Artsde pouvoir nettement mar-

quer les époques préciſes des inventions ,

& dire Enochia fut la premiere ville

Babylone , la ſeconde , Ninive , la troi-

fiéme de l'Univers. J'irois bien juſqu'à la

quatriéme & à lacinquiéme Refem &
Chali..
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Je m'attendsqu'on va dire que cen'é-

toient quedesbicoques ,ces villes là. En-

core les fameux Grecs ont-ils marqué les

douze premiers bourgs de l'Attique , par

où Cecrops commençaderenaîtreàl'Uni-

vers, endifant: Vive les Grecs.OrMoyfe

ne s'avilit pas ,&en citant les premiers,

-il cite les plus grandes Villes,de l'Unis
vers.

Cecrops inventa les bourgs ou lesha-

meaux,deux mille ansaprèsque l'on eur

inventé les villes. Nous ne voulons pas ,.

peut-être ne pouvons-nous pas ( Car ars

longa, vita brevis depuis cetems)enten-

dre , que qui dit les premieres villesdu

monde , dit des villes deffinées , quar-

rées,tirées au cordeau , allignées ,bien

percéesavecgrandes rues &places ,&du.

reſte grandes 4, 5 & 10,& vingt fois

commeParis , avec des Nations entieres

d'Habitans , &toutes fortesde commo-

dités ,d'aiſances , d'ouvrages , d'embellif-

ſemens ,&c.

Thebes Hecatompyle , c'eſt à-dire ,la

Ville àcem portes,ponvoiten même tems

faire fortirpar chacune deſes portescent

mille hommes ,& cent chariots armés en

guerre, c'étoit plus d'un million de com-

battans. OrThebes n'étoit au plus que la

ſeptou huitieme ville dumonde,&n'es

!
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toit fous huit lieues de circuit , en quarré ,

que quadruple de Paris , qui ena à peine

quatred'un circuit polygone , étoilé ,ir-

régulier. La Thebe des Grecs étoit bien

plus merveilleuſe , les piertess'étoient en-

taffées & arrangées d'elles-mêmes

danſant au ſon de la flûte d'Amphion ; &

qui ne croit pas à la premiere ,mérite de

croire à celle-ci. Qui Bavium non odit ,

amet, Oc.

د
en

Il ya du très-bel eſpritGrec, àdire que

la Peinture eſt fille de l'Amour , laGeo-

métrie de l'intérêt , l'Aſtronomie de l'oi-

fiveté; iln'y a que de l'hiſtorique, duvrai,

à dire que les Arts ont été inventés en

grand & en entier , comme tout d'un

coup. Quand un enfant invente la Pein-

ture , il peint bien ou mal , un homme

entier avec un chapeau ,une épée , un

tambour , ſur un chevalauprès d'un arbre,

&quelquefois un Régiment entier de pa-

reils marmouzets :Dibutadis inventtice

Grecque de la Peinture , ne charbonna

fur un murque lecontour extérieur de la

figure de ſon amant. Et vivent lesGrecs

pourtant.

১Je remonte encore. Les Arts , je crois

font nés avec l'homme dès le Paradis ter-

reſtre. Il faut un peude ce Paradis là , c

de l'autre même , pour l'invention des
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Arts. Carmina feceſſum fcribentis & otia

quarunt. Aufli lesGrecs vouloient-ils tou-

jours des Dieux & demi Dieux , des

Cerès, des Orphées pour leurs lyres , &

Aûtesàune ou deux cordes , àun ou deux

trous.

Adam avoit aſſez de génie&de loiſir

e pour inventer lesArts , ou affez d'inno-

1. cencepour mériter queDieu les lui inſpi-

rat. Il étoitd'une naturebien fraiche&

bien divine. Et la nature étoitbien frai-

che auffi ,bien à ſesordres. L'homme eſt

1x forti parfait , tout faitdes mains de Dieu.

Dien lemitdansleParadis , non-ſeulement

* pour en jouir , um cuftodiat il um , mais

1 auffi ,& furtout us operaretur illum , pour

l'opérer , réopérer , façonner , entretenir,

varier , embellir à ſon gré. La conſerva-

tion n'eſt , dit-on , qu'une recréation';

th celle du Paradis n'étoit que recréation

pourAdam.

10

L'âge d'or n'a jamais été une vie fai-

neante , ni paſtorale même,commenous

l'entendons ; l'activité , le travail libre

d'eſprit eſt l'appanage de l'homme ; je di-

tois preſque de la Divinité. Il n'y a que

5, les Dieux d'Epicure & les Sauvages , qui

diſent: Bella costa farniente. Ce n'a pas

* été précisément au travail que Dieu acon-

damné l'homme pécheur ,mais autravail
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forcé , pénible , ſervile, ingrat : Insudore,

in laboribus , ſpinas &tribulos , &c. Dicu

amis Adam dans le Paradis:Ut operare-

tur illum. Il l'en a chaſſe ſur la terremau-

dite : Ut operaretur illam. Concluez .

Dans le Paradis tous les Arts étoient

nobles , ſpirituels , humains , libres , libe-

raux; au fortir de-là , tout devint fort

méchanique & corporel ; & ce furent

alors les Caïns , les Jabels , les Jubals , les

Tubalcaïns , qui ſous les yeux &la dictée

fans doute de leurcommun pereAdam ,

inventerent ces Arts dégradés & relatifs ,

déſormais aux beſoinsde toutes les fortes ,

c'est-à-dire , qui ajuſterent les premiers

Arts d'Adam , à leur état préſent, vers

l'âge 2 , 3 & 400 dumonde.

Comme on vivoit alors neufcens ans ,

qui plus qui moins,&que la nature étoit

encore bien fraiche ,&qu'on vivoit mê

me affez en communauté de famille , de

langage , d'idées , de cœur même , n'y

ayant point encore deguerreence fiécle

d'argent les Arts inventés prenoient

tous les jours des accroiſſemens ; & je

croirois même que fort vite arrivés à leur

perfection , ils lapafferent peu àpeu , &

dégenererent en luxe , en folies , en at-

tentats , en projets giganteſques , en fu-

reurs d'orgueil ,de volupté , d'impiété ,

د
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5.

1

preſque , d'Atheisme. D'où le Déluge ,
&c.

Me voilà, en train d'aller plus loin: je

m'arrête pour recommencer demain ,

yous voulez. Adieu , Monfieur.

Je fuis ,&c.

Secondeſuite de la Lettre furl'Histoire
desArts.

Pourquoi croyez-vous ,Monfieur ,que

ces premiers hommes antediluviens vi-

voient des neuf cens ans? C'étoient les

Patriarchesde l'humanité,des Fondateurs

des Nations, les Peres des Arts. Moyfe

n'étoit pas Grec, &ne ſe piquoit pasd'un

beau diſcours oratoire , hiſtorique, bril-

lant, fleuri , il ne ſe piquoit quedevérité,

&par conféquent de la ſimple propriété

des termes clairs &précis. Car quoiqu'il

dût devenir un objet defoi par le cœur ,

il vouloit,je crois , être auſſi un objet

▸ d'intelligence par l'eſprit ,tant la raiſon

peut s'accorder facilement avec la foi ,

dansceux enqui lecœur s'accorde volon-

tiersavecl'eſprit.

Moyfe donc , en parlant despremiers

Inventeurs desArts , les appelle commu-

némentPeres decesArts. Fabelfuit Pater

habitantium in tentatoriis atque Paftorum.

En paſſant ,je ne vois pas pourquoi je
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chercherois chez les Grecs ni ailleurs , l'In

venteur de la vie campante & militaire

&celui de la vie Pastorale & champêtre.

Diſſertez à l'infini , & voustrouverez que

la moitié de la terre eſt couverte , depuis

le commencement , de tentes & de cam-

peurs , comme les Scythes, Sarmates, Tar-

tares , Mongoux , Manteheoux ,&c, &

l'autre moitié , de villes & de villages ,

avec des habitans civils , ou agreftes , ou

bergers. Moyfe dans la noble ſimplicité ,

entend les diviſions , ſous divifions , défi-

nitions & énumerations des choſes , des

Arts mêmes. Caïn invente des villes , Ja-

bel la viede lacampagne , cela eſt clair &

précis dans l'Hiſtoire des Arts.

De même Jubal fuit Pater canentium cy-

thara& organo.Ces premiers peresdesArts

devoient à eux tous régler , mettre en

régle toute la marchede l'humanité ſur la

terre , quant an temporel& au ſpirituel.

Auſſi Enos eſt il marqué comme l'Inven-

teur du culte religieux & public du Sci-

gneur, Iſte capit invocare nomen Domini.

Moyſe n'eſt eſclave d'aucune expreſſion.

Il n'a pas pu vouloir dire que Enos pria

Dieu le premier ; ſon pere Seth , qui étoit

6juſte , fi faiut ,& même ſon grand-pere

Adam , l'ayant fait avant lui , felon tous

les Saints Peres ,& felonMoyfe même:

&
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&le mot invocare , ſelon tout le monde

exprime unepriere à haute voix , publi-

que , & en régle, en chant même , puif-

queJubalchantoit alors , & jouoit même

detoutesfortesd'inſtrumens , des orgues

même ſi vous voulez , tant je prends avec

fimplicité ce que Moyſe dit avec ſimpli-

cité. De quoi s'agit-il , ſi ce n'eſt duvrai ?

Eſt-ce que nous ne voulons pas ſortir

del'ignorance oudes fablesGrecques ? eſt-

cequenous nevoulons pas lire , étudier ,

citer le livreſeul quidit tout cela ? & qui

nous l'apprend avec une certitude qui

vaut , je crois , celle de la Géometrie ,

avecune préciſion même & une netteté

d'expreffion , qui ne nousdonne lapeine

qued'en pénétrer ou même ſimplement

faifir les termes , ſimples & fans ambi-

guité.

Qu'ya-t'ildonclàde ſi difficile à ſaiſir ,

àpénétrerpour des hommes ? quand on

leur dit que l'homme est né tout fait ,

toutornédes qualités& des arts, d'eſprit,

decœur , de corps , & que fi depuis ce

tems làontrouve des Barbares , des Sau-

vages ,des Monſtres , des Avortons d'hu-

manité , c'eſt par dégradation qu'ils en

font venuslà,&que les arts , par les guer-
TCS les tranfmigrations , les miféres

J'abrégementdela vie ,&c. ſe ſont dégra-
I.Vol. C

,



50 MERCURE DE FRANCE.

dés réellement partout , un peu & beau-

coup ,& plus ou moins ici &là, en ve-

nantde làjuſqu'ici .

Avec cette clefroute ſimple ,& non-

ſeulement toute vraye , mais toute vraif-

ſemblable , on peut marquer nettement

toutes les époquesde cette dégradation

des arts&del'humanité. La ſortie du Pa-

radis Terreſtre eſt la premiere époque , le

déluge la ſeconde. Les Juifs fortant de

l'Egypte ſont peut-être la troiſiéme. L'Em-

pire desPerſes , non à Cyrus , mais à fon

ils Cambyſe , peut faire la quatrième ,

Alexandre lacinquiéme.

Là cependant les arts commencent à re-

monter par lesGrecs mêmes , pour arriver

anx Romains après leſquels ils tombent ,

ils remontent , ils retombent , &c. Il ya

bien des choses à dire fur cette derniere

époque , qui fut en effet laderniere pour

l'Orient , d'où les arts paſſerent en Occi-

dent pour ſubir toutes ces alternatives de

chûtes&de rechûtes , qui ne les relevent

jamais au pair de l'Orient ,& les préci-

pitent toujours de plus bas enplus bas ,

même enOccident.

J'excepte l'art des arts , la Réligion qui

quinefutparfaite qu'à J.C. centte& prin-

cipe de celle qui avoit été auparavant de-

puisAdam, par Seth ,Enos ,Enoch,Noë,
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Sem , Abraham & les Juifs , & de celle

qui eft venuejuſqu'ànous par l'Eglife Ro-

maine , incapable de dégradation en elle-

même , mais ſujette àbien desaltérations

chez les divers Peuples, qui la proteſtent

augré de leurs variations d'eſprit , de

cœur ,&de leurs arts profanes&fouvent
criminels.

Les Grecs avoient leurs fables & leur

idolatrie qui embrouilloient furieuſement

l'hiſtoiredes arts. Notre Religion , la Bi-

ble ſeule débrouille affez bien ce cahos

antérieur à J. C. Mais nous avons auffi

nos idolatries , ſoit d'erreurs, ſoit d'amour

propre , qui formentbienuneautre eſpéce

decalhos plusdifficile , je vous l'avoue ,

àdébrouiller ; pour moi au moins , je me

contente de vous infinuer ici une nou-

velle clefde tout cela , ſurtout depuis les
Grecs.

Car jeveux pourtant faire macour aux

Sçavans , & aux beaux eſprits qui pren-

nent le deſſus desSçavans mêmes. Peut-

être me mêlai je d'être un peu l'un & l'an-

tre par le brillantdu ſtile&par le fonds
dudifcours.

Quandje parledes arts , je ne parle que

des arts&non desſciences. Ce ne font

pas les ſciences qui ſe dégradent, ni à

plus forteraiſon le bel eſprit. Ces deux

!

Cij
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eſpeces au contraire renaiſſent depuis les

Grecs , comme des cendres des arts. Je

me reconcilie avec les Grecs. Ils font les

vrais& propres inventeurs des ſciences ,

un peu de concert avec les Arabes , qui

peuvent leur en difputer pluſieurs ,en

genre mêmedebel eſprir.

Voici le fait. Ars longa , vita brevis.

Les arts font trop longs à apprendre par

voye de pratique , & notre vie eſt trop

courte depuis les Grecs , ou plutôt depuis

les premiers hommes poſtdiluviens , tant

Egyptiens qu'Aſiatiques. C'eſt dans les

premiers tems après le déluge , que les

Sems , les Japhets , les Chams ſurtout ,
vivant encore des deux , ou trois , ou qua-

tre cens ans , fonderent eux ou leurs en-

fans immédiats , les arts à Babylone , à

Ninive , à Tyr , à Sidon , & furtout en

Egypte.
Ils en dreſſerent toutes fortes d'atteliers

&de monumens , juſqu'à Seſoſtris , en

Egypte , ou aux Pharaons perfécuteurs des

Juifs , & juſqu'à Nabuchodonofor , & à

Cyrus enChaldée , en Affyrie , en Syrie ,

en Perſe , en Médie , juſqu'à ladiſperſion

même des Juifs qui avoient hériſſé les arts

profanes des Egyptiens , juſqu'à Salomon

aumoins

Dans ce tems-la oujuſqu'à ce tems-là ,
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les arts alloient comme tous ſeuls augré

des Artiſtes&des Princes qui les faifoient

aller , la vie s'étoit abregée , les paffions

&les guerres , & les invaſions détruifi-

renttout. Lesmiſéres& les néceſſités dela

vieprirent ledeſſus.Onn'eutplus letems

de pratiquer les arts ou même de les ap-

prendre en les pratiquant. Il fallut avoit

recours à des voyes abregées , à la Théo-

rie.

Fabricando fit faber, dit-on pourtant

toujours. Mais ce n'eſt plus cela. Il a fallu

compendier les arts , les rédiger en Doc-

trine, en régles!, en principes , enMéta-

physique, en bel eſprit. On les apprend

plusvite par là, fi toutes fois on les ap-

prend, ou si même onne les oublie d'au-

tant. Enfin il eſt vrai qu'au défaut des

atts , nous avons les ſciences , comme au

défautdes ſciences nous aurons tôt outard

le ſimplebel eſprit; derniere reſſource de

Thumanitéqui pourra cependant ſevanter

que son dernier soupir fut unsoupire illuf-

tre.

Comptezque je ſuis l'hiſtoriquede tour.

On n'a plus même trop le tems d'étudier

les ſciences ,&c'eſt un gout d'économie

qu'on ne sçauroit trop encourager , que de

tout couper &découper en articles déta-

chés , enTables , en Dictionnaires. L'hu-

Cij
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manitén'a preſque plus le tems. Les cours

d'étude s'abrégent naturellementdans les

Colléges , dans les Univerſités.Onymet

les enfansdès la bavette , on les en retire

dès la premiere lueur de raiſon , malgré

les paſſions qui arrivent en ce moment.

Ce goûtmême de Géométrie , d'Algébre

qui nousgagne , eſt encore une affaired'é-

conomie très politique , très humaine du

moins , pour parer à l'entiere dégradation

des arts. C'eſt une grande perfection d'a-

voir réduit les artsenſcience&les ſcien-

ces en bel eſprit. On eſt plutôt bel eſprit

qu'autre choſe. Les Dictionnaires qui dé-

coupenttout , & mettent tout à la main ,

arts,fciences&belefprit , à l'aide des

fimples 24 lettres de l'alfabeth , A , B ,

C,D , Oc. forment un ſecond ouun troi-

ſiémeperfectionnement , pour me ſervir du

terme commodede mon ami feu l'Abbéde

St. Pierre.

L'Algébre perfectionne le perfection-

nement même , & eſt la quinteffence de

toutes les perfections des ſciences , des

arts , ou bel eſprit , des Dictionnaires mê-

mes , que par ſon moyen on pourra tout

àl'heure refferrer beaucoup , car elle a le

ſecret de réduire vingt arts àune Science ,

vingt ſciences à un livre , vingtlivres àan

chapitre, vingtchapitres àun article,vinge
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articlesà une ligne,vingt lignes à un mot ,

vingtmots àune ſyllable, vingt fyllables à

une lettre , vingt lettres à rien , a zero.

Maistout lemonde n'entend pas cela,

&biendes gens peuvent croirequej'exa-

gere,ou cequi feroit pis,queje neparlepas

férieuſement. Je parle très-férieuſement,

&jecroisdire vrai. Le goût inêmedes Al-

manachs, très petits livrets , où l'on rédige

l'hiſtoire , & déja même les Mathémati-

ques,&dont même la premierepartie du

Calendrier rédige l'Aſtronomie , & eft

toute en chiffres& en ſymboles Algébri-

ques , me fait eſpérer que vousconvien-

drezque le Fabricandofufaber n'eſt plus

deſaiſon,&que leArs longa , vita brevis

eſtlevrai proverbedu jourdéſormais,

Je ſuis,&c.

Cilij
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LE ROΙ ,

Protecteur de l'Académie de Peinture

Sculpture.

ODE

Par M. Desportes , de l'Académie Royale

de Peinture &de Sculpture.

Rivale de la nature

Et Reine des Arts libéraux ,

Belle Muſe de la Peinture

Pretez-moi vos divins pinceaux

Qued'une noble ardeur ſaiſie

La Muſede la Poëfie

S'unifle à vous pourm'inſpirer !

LeHéros qui régit la France .

Offre à votre reconnoiſſance

Ungrandbienfait à célébrer.

Ne croyez pas que je m'égare

Dans mes projets ambitieux ,

Je crains trop le deſtin d'Icare

Pour ofer m'approcher des Cicux.
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Jen'irai point ſur le Parnaffe

Exalter l'héroïque audace

D'un Roi , l'amourde ſes ſujets,

D'un Roi qui tout brillantdegloire

Sembloit ne chercher la victoire

Quepourfairerégner la Paix.

QuenosHomeres , nos Virgiles

Chantentſes combats , ſes exploits

Sesconquêtesdetant de Villes

Heureuſesde ſubir ſes Loix ;

Qu'ils vantent ce vainqueur rapide ....

Pourmoi dont la plume timide

Nepeutſuivre ſes Etendards ,

OMuſe, il fuffit à mon zéle

Dechanter la gloire nouvelle

Dontil décore les beauxArts.

Maisquel tranſport involontaire

Vient faifir tout àcoup mes ſens ?

Oùſuis je! unnouveau pour m'éclaire,

Mes yeuxdeviennent plusperçans !

DuDieu des Arts leTemple s'ouvre ,

Que de grands hommes j'y découvre ,

Que j'y vois deHérosdivers ,

Appelleeſt auprès d'Alexandre ,

Cv
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Le grandPeintre eſtun ami tendre

Du conquérantde 1 Univers.

茶

Que vois-je ? Rome triomphante

S'inſtruit chez ceux quelle a domtez ;

Les Arts de laGréceſçavante

Sur le Tibre font tranſportés;

Sous les Céſars ils y fleurriſſent....

Mais c'en eſt fait, ils s'obſcurciffent

Ettombentavec les Romains ;

Quels affreux torrens les entrainentt

Les Barbares du Nord raménent

L'ignorance chez les humains.

Lemonde perd ſa Capitale

Etſes ſuperbes monumens ;

LeConquérantGoth ou Vandale

Enbriſe juſqu'aux fondemens.

Un reſte d'antique Sculpture ,

Quelque fragment d'Architecture

Echape à peine à tantd'horreurs :

Bellone exerce ſa furie ,

Et l'ignorante Barbarie

Corrompt le goût , les arts , les mœurs

L'Italie endétruitl'empire
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Ellereprend legoût du beau ;

L'aimablePeinture reſpire ,

LaSculpture fort du tombeau :

LaFrance écartant les ténébres

Enfantedes hommes célébres

Danschaque genre different ;

Troupe nombreuſe&vénérable

Qui rend àjamais mémorable

Le fiéclede Louis leGrand.

Mais laParque .... 8deſtin funefte

Les égale aux autres mortels ;

Desgrands Artiſtes il ne reſte

Queleurschefdœuvres éternels.

Du Phenix la cendre féconde

Donneun autre Phenix aumonde.

Tels font nos Maîtresexcellens :

Lescendresn'en ſontpas ſtériles ,

Etdansleurs ſucceſſeurs habiles

Jevois revivre leurs talens.

あ

Un nouveau fiécle recommence

Sousdes aufpices fortunés;

Les beaux arts ſoutiendront en France

L'éclatdont ils furent ornés ;

Deleur illuſtre Académie

Lagloire eſt encore affermie ,

Cvj
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Mécene enaccroit la ſplendeur ;

Pour mieux prouver combien il l'aime

Il obtient qu'Auguſte lui-même

S'en déclare le Protecteur.

Dans nosfaſtes Académiques

Gravons le nom d'un Roi fameux',

Et formons tous des vœux uniques

Pour un Protecteur généreux :

Qire les deſtins le favoriſent ,

Que les beaux Arts l'immortaliſent,

Qu'il fermele Temple de Mars ,

Quegouvernez par fa ſageſſe

Les François triomphent fans ceffe

Par les armes& par les Arts.
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DIALOGUES

DES MORTS.

ParM. Peffelier.

PREMIER DIALOGUE.

E

PITAGORE ET PLATON.

Jevous

Pitagore.

félicited'avoir travaillé ſur l'im-

mortalité de l'ame ,&fur quelques au-

tres matieresqui ne fontpas moins dignes

de nos méditations ; mais je ne sçaurois

vous pardonnerd'avoir fait de l'amour un

objetde vos obſervations : de pareils ſujets

aviliffent le Philoſophe ,& profanent la

Philofophie.

Platon .

Le ſérieux ne doit pas toujours nous

occuper. La variété des matieres ſoutient

l'eſprit & forme le jugement ;l'agrément

des unes aide à ſupporter la gravité des

autres.

Pitagore.

Je n'y verrois pas d'inconvénient , ſi
l'on ne parloit des choſes frivoles , que

pourendémontrer la frivolité ; mais vous

n'avez diſſerté ſur l'amour que pour en

faire l'apologie.
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:

Platon.

Et c'eſt ſur cela précisément que je

fonde la mienne.

Pitagore.

Je déſeſpére un peu plus de vous , que

jenefaifois auparavant; quoi, vous penfez

que l'amour.....

Platon.

1

Eſt la ſource detoutes les vertus ; j'en-

tends parler du véritable.

Pitagore.

Le véritable eſt une belle chimére , que

Votre imagination avoulu créer ;mais que

lecœurhumain ne réaliſera jamais.

Platon.

Il ſeroit beau même de l'avoir imagi-

née; maisje n'ai que l'avantage de l'avoir

bien imitée , le modéle en eſt dans plus

d'un cœur formé pour reffentir ce queje

n'ai fait que peindre. Celui des femmes

eſt ſurtout capable de cette délicateſſe qui

vous paroît imaginaire , leur feu purifie

nos ſentimens.

Pitagore.

Comme cette matiere que vous pré-

tendez ſpiritualiſer , m'a toujours paru

plus que problématique , je n'en ai jamais

pris qu'une idée confufe , & vous me fe-

riez plaifir de me la développer.
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Platon.

Heſtdes choſes que l'on ſentbeancoup

mieuxque l'on ne lesexprime :n'accuſez

donc que la foibleffe de mes expreflions ,

de ce qui pourra manquer au Tableau de

l'Amour , tel que je le conçois. Il doit

joindre à la vivacité de ſa flamme, la

dignité de l'eſtime ,& la pureté de l'a-

mirić.

Ne s'occuper que d'un feul objet , lui

rapporter involontairement & fans con-

traintetous ſesgoûts , toutes les penfées ,

tous ſes ſentimens; ne vouloir ſeperfec-

tionner quepour ſerendre plusdigne de

lui plaire; n'être charmé d'avoir plů , que

parce que c'eſt une raiſond'aimer davan-

tage;ne voir en ſoi que l'objet aimé ,&

voir tout en lui. N'avoir de plaiſirs que

pour qu'il les partage;deviner ſespeines

pour les partager; être heureux de fon

bonheur , & malheureux de fon infor-

tune. Mériter d'obtenir , en ne deman-

dant rien;être après les faveurs auſſi ref-

pectueux , que si l'on n'avoit pas même

encore de l'eſpoir;defirer fans importu-

nité , pofféder fans oftentation , conferver

fans négligence& fans jalousie , voilà l'a-

mour tel que je l'ai conçu , tel que je l'ai

fenti, tel que je l'ai vudans les amans

délicats; tel enun mot queje le voudrois

partout,&danstous les cœurs.
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Pitagore.

Ce feroit alors , comme vous l'avez dit,

la ſource des talens , des vertus & des

graces , mais encore une fois....

Platon.

Mais pourquoi ſe faire un ſyſtème d'a-

vilir l'humanité ? Le mien ( ſi l'on peut

nommer ainſi l'inſpirationdu ſentiment, )

a pour objet d'élever les hommes au-def-

fus de l'humanité même ,par le portrait

enchanteur de la délicateſſe , dont je les

crois plus capables , qu'ils n'ofent peut-

être eux-mêmes l'imaginer.

pourriez les convaincre de votre opinion ,

fans les humilier ; je ne puis les perfuader

ſans leur inſpirer une noble émulation ,

qui fuffiroit ſeule pour les conduire aux

plus hautes perfections. C'eſt ſouvent ,

croyez moi , parce qu'il n'a pas affez d'a-

mour propre , que l'homme eſt vain ,&

tombe dans les petiteſſes; il les éviteroit

s'il connoiſſoit ſa véritable grandeur.

Rendons ſoncœur affez fier , affez grand ,

pour ofer afpirer , par l'amour même , à la

Vous ne

vertu.
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II. DIALOGUE.

RHODOPE ET THISBE .

Thisbé.

Leſt vrai quemon amourm'a coûté

la vie , mais je ne ſçaurois m'en repen-

tir , puiſque ma mort même eſt une preu-

vedemon amour.

Rhodope.

Vous preniez les choſes au tragique ,

àce qu'ilme paroît ,& vous faiſiez àl'A-

mour beaucoup plusd'honneur qu'il n'en

mérite, il ne vaut pas ce qu'il vous a
coûté.

Thisbé.

Vousavez vos raiſons pour ledécrier';

vous n'avez jamais encensé que ſa plus

mortelle ennemie; lagalanterie ſeule avoit

acquisdesdroits ſur vos ſentimens.

Rhodope.

J'aurois été très fâchée de m'occuper

d'autre choſe....

Thisbé.

Vous n'occupiez donc perſonne ?..

Rhodope.

Pourquoi donc , s'il vous plaît ? J'oc-

cupois d'autant plus,que la crainte de
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mes infidélités tenoient ſans ceffe enha-

leine ceux qui m'étoient attachés.

Thisbé.

Vous craigniez donc vous-mêmede les

perdre ?

Rhodope.

Eſt-il des conquêtes que l'on dédaigne
deconſerver?

Thisbé.

Vos galanteries vous ont plus coûté que

mon amour ne m'a fait de peine.

Rhodope.

Je ne vous entends pas.

Thisbé.

Le manége d'une coquette eſtuntra-

vail , qui doit lui coûter d'autant plus

que l'eſprit ſeul la ſoutientdans ſes intri-

gues ,& que le ſentiment ne lui fait au-

cune illufion. Quelle gloire aviez-vous

dans vos ſuccès ? Vous ne les deviez qu'à

la ſupercherie.

Rhodope.

Je conviens qu'il eſt aſſez peu-glorieux

de faire des dupes ; mais comptez-vous

pour riende ne l'être pas ?

Thisbé.

Il eſt ſi doux de l'être quelquefois !

Rhodope.

J'avois quelques plaiſirs de moins que

lesamans,maiscombien ont-ils de peines

queje n'ai jamais éprouvées ?
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Thisté.

L'amour qui les occaſionne , aide à les

ſupporter; mais la galanterie n'offre rien

qui diminue les fiennes: le cœur eſt le
ſeulpointd'appuide la felicité , puiſqu'il

peut feul faire goûter les vrais plaiſirs ,

&que dans les peines mêmes , il adoucit

fon infortune par leſentimentde l'objet ,

pour lequel on eſt malheureux. La ga-

lanterie connoît-elle ces douces conſo-

lations ?

Rhodope.

Elle fait mieux , elle n'en a pas be-

foin.

Thisbé.

Jecroyois Rhodope demeilleure foi :

elle devroit bien plutôt convenir , que

ce qui tourne le grand nombredu côté

de la galanterie , c'eſt la rareté des cœurs

faits pour aimer véritablement; la galan-

rerie ne fait, pour ainſi dire, qu'effleurer la

furface de l'ame; l'amour eſt fait pour en

occuper toutes les facultés; mais tous les

cœursneméritent pas des'en remplir ;&

voilà ce qui fait apparemment que l'on

voittantd'hommes galans,& fi peuqui
foient amoureux.

Rhodope.

Vous me feriez preſque croire lebon

ſenscommundans lemonde.
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Thisbé.

Les galans mêmés de profeſſion ,ne

croyent par l'amout ſi mépriſable , qu'ils

ne veuillent en donner le nom àla galan-

terie , & c'eſt ce que je leurpardonne le

moins. C'eſt profaner l'Amour , que de

l'aſſocier à ce qui lui reſſemble ſi peu ; je

n'en connois qu'un qui mérite un fi beau

-nom ; mais lui (eul ,il ſuffit à ceux , qui

connoiffent tout ce qu'il vaut.

III . DIALOGU E.

BRANTÔME , DON QUICHOTTE.

Don Quichotte.

V
Ous rirez , tant qu'il vous plaira ,

mon zéle pour la glore des Da-

mes ; vous l'appellerez même , fi vous

voulez , enthousiasme & fanatiſme , mais

il eſt certain , que fi vous enffiez vêca

demon tems , jene vous aurois pas laiffé

publier impunément tant d'anecdotes raf-

ſemblées pour nuire à la réputation des

plusaimables femmesde notre ſiécle.

Brantôme.

Qu'entendez vous par nuireà leur ré-

putation?je compte bien aucontraire l'a-

voir établie demaniere à les obliger.
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DonQuichotte.

Vous verrez que les femmes vousde-

vront de la reconnoiſſance pour tous les

myſtéres que vous avez révelez .

Brantôme.

J'y compte bien ,& fans cela , croyez-

vous de bonne foi , que j'eufle recueilli

ſoigneuſementtantde frivoles kiſtoriettes,

qui font d'ailleurs aſſez peu dignes d'at-

tention.

DonQuichotte.

Je ne conçois pas ſurquoivotre eſpe.

rance pouvoit être fondée.

Brantôme.

Rien n'eſt plus raisonnable. Les faits

que j'ai racontez ſont des témoignages

incontestables du pouvoir des femmes ,

&de l'empire de labeauté; c'eſt par leurs

conquêtes qu'elles peuvent reprendre ſur

nous , ce que nous avons affecté de leur

enleverde crédit&d'autorité ; mais com-

me nous avons porté la malice&la pré-

vention, juſqu'à leur faire de leurs con-

quêres même ,un ſujet de peine & de

confuſion,elles n'oſent publier fur ce

point , tous leurs ſuccès & tous leurs

avantages. C'eſt doncleur rendre un fer-

yice fort intéreſſant que de parler pour

elles: en général elles aiment qu'on les
devinç,
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Don Quichotte.

Etque l'on ſe taiſe : &c'eſt auſſi notre

intérêt.

Brantôme.

Que me dites-vous là ? Les femmes ont

tant de vanité , elles ſont ſi fieres des

droits que la Nature leur a donnés ſur

nos cœurs , qu'il a fallu les balancer par

d'autres titresde ſupériorité : voilà ce que

nous avons fait adroitement , en nous ré-

ſervant certaines qualités anſquellesnous

avons attaché le plus degloire &de dif-

tinction ; tout rentreroitdans lepremier

état , ſi nous travaillions à lagloire de

P'autre ſexe.

DonQuichotte.

Dites plutôt quenousygagnerions de

toutes les façons ; ne ſommes-nous was de

moitié dans tout ce qui les intéreife ? &

ne participons-nous pas à tout ce qui les

touche ? Ce ſexe charmant ne sçauroit

être l'objet continuel & général de nos

defirs ,de nos ſoins , de nos attentions ,

fans que nous partagions ſa gloire ou fes

humiliations. Que diriez-vous d'un ido-

lâtre , qui perpétuellement proſterné de-

vant le Dieu qu'il adore , affecteroit ſans

cellede railler& de blafphemer l'objet de

fon culte & de ſes adorations ?Plus les

femmes feront célébrées ,plus leurs ado-
:
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ateurs feront justifiés : augmentons , s'il

ſe peut,labonneopinionque nous avons

= naturellement de leurs charmes ; ce ſeront

pour nos foibleſſes des excuſes de plus.

Ajoûtonsquelquesdegrés à leurs Trônes ,

= afin que les ſujets ſe reſſententdans leurs

hommagesde l'élévation du Souverain.
Brantôme.

Vous leur donnerez à la fin tant de

dignité ,qu'elles ne ſçauront plus com-

ment faire pour deſcendre juſqu'à leurs

ſujets : c'eſt quelquefois les ſervir aſſez

mal , que de vouloir tant les obliger ; je

ne doute pas ,par exemple ,que pluſieurs

de Meſſieurs vos confreres , les Cheva-

liers , n'ayent mal adroitement ſecouru

certaines Infantes , en les arrachant des

brasde leurs raviſſeurs ; on a quelquefois

ſes raiſonspour ſe faire enlever.

DonQuichotte.

Vous plaiſantez aſſez agréablement ,

mais un bon mot ,n'est-ce pas une rai-

ſon: J'ai peut-être dans mon ſyſtême , por-

té les choſes un peu trop loin ;mais cet

excès eſt plus convenable que le vôtre ,

il tourne au profit de la plus belle moitié

du monde ; quel honneurtrouve-t'on à la

décrier? ne diroit-on pas qu'elle forme un

peuple à part ,& fi nous avions le mal-

heur d'enêtre iſolés ,qu'aurions-nous de
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mieux à faire que de nous en rapprocher ?

Nos droits font unis ne les ſéparons

pas;notre union peut ſeule former un

enſemble, & perfectionner l'univers ; &

croyez que dans ce traité les femmes ga-

gneront moins que nous ; elles ontbeau-
coup àperdre pour nous fubjuguer , & le

deſirde leur plaire , nous fait ſouvent en-

treprendre les plus grandes choſes.

ODE

TiréeduPſeaume 136,

Sion ,la vive tendreſſe

Irrite nosjuſtes douleurs ;

Le cœur pénétré de triſteſſe ,

Etles yeux tout baignés depleurs ,

Nous voici ſur la rive ingrate ,

Où le Tigre quitte l'Euphrate :

Noustournons nos regards vers toî.

Mes longs ſoupirs , mes tendres larmes

Te diſent , quels étoient lescharmes

Que ta préſence avoit pour moi.

Les regrets que tu nous inſpires ,

Plus accablans que tous nos maux ,

Nousontfait ſuſpendre nos lyres

Sous le feuillage des ormeaux.
Tyrans
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Tyrans,infenfés&barbares ,

Jehaïs vos fatires biſarres!

Croyez-vous , ô cruels vainqueurs ,

Queparmille inſultes diverſes

Vousacquerez dans nos traverſes

Dequoi tyranniſer nos cœurs ?

-Chantés,diſentils , cesCantiques

>>>Dont vos accords harmonieux

> Fitent retentit les portiques

>> Du Temple interdit à nos Dieux.

Loin de nous vosdiſcours frivoles.

Comment , àl'aſpect des idoles ,

Etdans vos mépriſables fets ,

Nouslivrerons-nous à la joie ?

Lesmaux,dontnous ſommes laproie ,

Autoriſent- ilshosConcerts !

Ocharmante&douce Patrie ,

Si dans leplus long avenir ,

Ta mémoire tendre& chérie

S'effacede mon ſouvenir ,

Je veux quema langueſe ſéche.

Plût auCiel quemamain revêche

Soit immobile& dans l'oubli ,

Commeuncadavre déplorable

Couché ſous la tombe exécrable

Oùlesvers l'ont enseveli.

1.Vol. D

:

:
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GrandDieu , j'implore ton tonnerre ,

Tudoisàſes feux dévorans

Le peuple qui te fit la guerre,

Et qui ranime nos tyrans.

Les vils enfans de l'Idumée

Soufflent leur haine envenimée

Dans le cœur de nos ennemis,

Pendant notre dur eſclavage ,

Danston précieux héritage

Se ſcroient-ils bien affermis ?

>>Cachez donc , diſent-ils , ſous l'herbe,

>>Tous les remparts audacieux ;

>> Confumez le Temple ſuperbe,

-Qui ſemble menacer nos Dieux :

Que ces hautes tours renversées ,

در Er queleur cendres diſperfées

Deviennent le jouet des vents :

>> Qu'elles soient commeunvain preſtige;

Dont il ne reſte de veftige

>>Que dans les ſonges des vivans!

Lâche Fille de Babylone ,

Tut'applaudisde ta grandeur ,

L'écueil eſt caché ſous leTrône:

Je vois éclipſer taſplendeur.

Plus terrible que le nuage ,

Qui porte la foudre & l'orage ,

Levangeurdetes noirs forfaits

-
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Vientt'arracher le Diadême ,

Ilarejetté ſur toi-même

Touslesmauxquetunous afaits.

Moncœur applaudit à ſagloire,

J'entendsteslugubres accens ;

CeVainqueur fierde ſa victoire ,

Te livre au glaivedesPerfans.

Heureux ce guerrier invincible ,

S'ilte voitd'unœil inſenſible ,

Mourir ſous ſes piedstriomphans;

Et fi famainimpitoyable ,

Contre un rocher inébranlable ,

Ecraſe tes lâches enfans!

Trobatde l'.nglade.

EXAMEN

D'unequestion proposéedansleMercure.

N propoſe dans le Mercure , pre-

mier volumedu mois deDécembre

1750, quel est le perſonnage intéreſſant

de Phédre , & quel genre d'intérêt il

inſpire?

Sije ne confultois que ma raiſon , elle

medicteroit affez de ne pas prendre parti ,

&d'abandonner cet amusementàdes per.

Dij
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ſonnes ,qui mieux que moi ſentent ce

mérite des differens perſonnages qui com-

poſent l'enſemble admirable de ce Poëme

dramatique ; dut-t'il en coûter à mon

amour-propre,jeveux eſſayerde ſatisfaire

àla queſtion .

A la lecturede lapièce, quoiquel'ef-

prit charmé par lesbeautés variées,&con-

tinues qui s'y trouvent , ſemble irréſolu ,

& flotte entre deux ou trois des princi-

paux perſonnages , le cœur , ce me ſemble,

fait pencher la balance.

Sans m'écarter de la queſtion ,je vais

tâcher de développer ce qui me rend le

perſonnage d'Hyppolite d'un intérêt La-

périeur à tous autres.

Ce ſeroit peu de prendre àl'ouverture

dela Piéce, un préjugé favorabledes qua-

litésdeſon cœur : convenons queſes crain-

res , ſes appréhenſions pour unpere , dont

la deſtinée eſt incerraine , annoncent fon

amour , perfection infiniment à eſtimer ,

aujourd'hui trop peuſentiedeshommes.

Déja avantageuſement prévenu pour ce

jeunePrince :ma curiofités'intéreſſe; j'aime

à le fuivre. Je m'inſtruis qu'il brûle pour

Aricie,d'un feu ſecret qu'il cherche à

étouffer ; une prévention judicieuſe me

donne une haute idéede ſoninclination.

Jele rencontre avec Atilie : qu'il a pour
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elle d'amour ! que ſes ſentimens ſont fins!

qu'ilsfont délicats ! j'en suis ému , tout

me ſemble puiſé dans la nature. Je re-

connois que l'amour enchaîne dans tous

ces états, qu'il fubjugue également , &

le héros ,& l'homme ordinaire , mais qu'il

n'excite aux vices que ceux qui d'ailleurs

yſontdiſpoſés.

La bienséance , la retenue trop géné

reuſe , qu'Hyppolite conſerve avec Phé

dre , ſa belle mere , a les droits les mieux

affermis ſur nos éloges. Peut-on la trop

eftimer ? L'infortunée Phédre , épriſe éper.

duement pour ſon fils, lui fait déclara-

tionde toute la force de ſon amour ; elle

excite en luiun ſentimentd'horreur ; ce-

pendant il ſçait affez ſecontraindre. Il

n'eſt point fuffifanment malheureux d'a-

voir à combattre dans ſa belle- mere une

paſſioninfâme:la fourbe Enone l'accuſe

d'un forfait affreux ; c'eſt mettre cejeu-

ne Prince à de terribles épreuves , mais

lesgrandes ames ne brillentjamais mieux,

que dans ces occaſions qui feroient le

naufragedu reſte deshommes. Muni des

réſolutions les plus courageuſes , il pré-

fere de s'expofer à toute la colere d'un

pere fortement irrité , &d'entendre pro-

noncer contre lui la priere effrayante.

qu'il adreſſe auxDieuxdans les premires

Dilj
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mouvemens de ſon emportement , à fai

re rougir le front ,d'un pere qui lui eft

cher , par l'aveu toujours humiliant des

paflions criminelles qui rongent le cœur

de fon épouse ; aveutoutefois qui auroit

détourné l'orage,& eût lavé des imputa-

tionscalomnieuſesde ſaperfide nourrice.

Quelle diſcrétion , qu'elle eſt noble ! &

tout enſemble ,quel reſpect pour l'Auteur

deſesjours !

Oùtrouve-r'ondes perſonnages , dont

lemérite foitplus frappant , qui ſéduiſent

davantage,& falfent de plus fortes im-

preffions à l'ame ?Sera-ce les fureurs de

Phédre , ou la paſſion involontairequi la

domine ?La délicateſſe ,ou les inquiéru-

desd'Aricie ? les traverſes , oulepaffage

fucceffif de la colére au repentir dans

Theſée?toutes ces agitations neprodui-

fent point des effets,ou de la naturede

ceux qui font naître dans Hyppolite les

fentimens déſintéreffés ,&toujours con-

ciliés avec l'honneur & la décence pour

une amante aimable , la candeur&lamo-

deſtie vis-à-vis d'une belle-mere , qui

s'efforce de le ſeduire àdeſſein de fatis-

faire ſes penchans honteux ,&entr'autres.

l'amour conftant , la ſoumiffion reſpec-

tacufe pour un pere dont la trop facile

crédulité , & la coléte trop précipitée le
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fait périr du genre de mort le plus tou-

chant.

Oui, concluensqu'Hyppolite eſt celui

detous, qui inſpire le plusgrand intérêt ,

leplustendre & le plus preſſant , qu'il ne

celle d'émouvoir notre cœur , qui ſe ſent

porté à ſuivre avec avidité les incidens

malheureuxde ſonHiſtoire.

LeDanois.

સ્વ - >

ODE,

TiréeduPfeaume 23 .

Depuis le rivagevermeil,
Onſeleve labelle Aurore ,

Juſqu'àlariveſombre od couche le Soleil f

LeSeigneur adroit qu'on l'adore.

Laterre& ſes beaux ornemens ,

CegrandTheatre quej'admire ,

Touteſtſoumisà ſon empire ,

Il enafur les mersjetté les fondemens,

Seigneur, fur lavoûteſacrée

Quelhomme eft dignedemonter ?

Quipourra,juſte Dieu,s'affeoir dans l'Empirée,

Oùta Grandeurdaigne éclater :

Et reçoit l'encensdeslouanges,

Diiij
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QuetareſpectueuſeCour

Brûle aux feux de ſon tendre amour ,

Et t'offre , en s'inclinant , par la voix de tesA

ges?

Ce ſera l'homme vertueux ,

Celui ,dont la main innocente ;

Contre les longs aſſautsdu vice faſtueux ;

Soutient la vertu gémiſſante :

Ce ſera l'illustre mortel ,

Dont la ſincérité ſans tache ,

Ofe,au menſonge impie & lache,

Dans le fondde ſon cœur refuſer unAutel.

Celui , dont l'œil toujours modefte ,

Craint ſa propre témérité,

Et ſe baiſſe al aſpect de cer éclat funefte ,

Qui réjaillit de la beauté.

Celui , qui d'un trafic infame.

N'a jamais groſſi ſon tréſor ,

Etvoit , malgré l'attrait de l'or ,

Le néantde la terre ,& le prix de ſon ame.

Voilà ce mortel adoré ;

Dieu lui ceint ſapropre couronne ,

Etmalgré les tranſports de l'Enfer conjuré ,

Sa main l'affermit ſur le Trône .

Triomphez , ô mortel heureux!

L'Empirée eſt votrehéritage ;
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C'eſt ainſi que Dieu vous partage ,

Yousavez ſçu franchir leſentierdangereux,

Et vous ,& cohortes fidelles

Qui gardez lesCieux exaltés,

Hâtez-vousdelever les portes éternelles.

Al'aſpect duDieu des clartés ;

Quel est-il ceDieude lumiere ?

Sonnomeſt leDieu conquerant.

Le Roi , qui triomphe en mourant,

Ouvrez en ſapréſence , ou briſez la barriere

Quel eft- il, encoreune fois,

CeMonarquefi reſpectable a

2

C'eſt leDieudu triomphe ,&le maîtredesRois?

Vainqueurde l'Enfer indomptable,

Il a ſouffert , ildoit regner.

Adorez le Dieu de lagloire:

Sonſang réleve ſa victoire ;

LeVainqueurde la mort est-ilàdédaigner

Trobatdel'Anglades.

1

Dy
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LETTRE

Aux Hommmes, par une DemedeNancy.

Ous êtesbienplaifans,Meſſieurs les

VHommes , de croire que vos têtes

font faites pour la Philoſophie& les nô-

trespour les vetilles. Vous vous imaginez

que nous ſommes incapables de faire de

grandes découvertes ; détrompez-vous :

nous en faiſons qui ſontplus utiles que

que les vôtres. Unede nos fantaiſies eſt

quelquefois plus avantageuſes àl'Etat que

tous vos grands livres remplis d'A , B, C,

&que toutes les figures de vos grimoires.

Nous ne faifonspasgrandcasdevos ſcien-

ces, mais vous en faites beaucoup des nô-

tres. Vous êtes bienheureux que nous

vous apprenions l'Art de plaire , pauvres

hommes, où en feriez-vous , a nousnous

aviſions de renoncer ànos agrémens pour

monter comme vous nos idées ſur un ton

froidement Philoſophique ; avouez de

bonne grace que notre converſation ades

charmes bien plus piquansque vos ouvra-

ges les plus travaillés; vous n'êtes natu-

rels qu'à force d'Art , votre imagination
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n'eſt pas à l'uniſſon de vos ſentimens;

chez nousc'eſt leſentiment quiremue l'i-

magination & l'aide à mettre en œuvre

ſes fleurs & ſes gentilleſſes. L'expreffion

nenouscoûte rien, parce que les objets

font fur nous une vive impreſſion : ce

qu'on ſentbien ,onl'exprimede même.

Vousvous plaignez de ceque nous ne

tariſſons pointlorſquenous venons àpar-

lerde nos ajuſtemens , de nos modes , ou

denous mêmes , car vous avez l'injufti-

ce de nous confondre avec elles ; mais

ſçavez-vous bien que vos reproches ne

vous fontpas honneur. Si vous aviez l'ef-

pritplus pénétrant , vous appercevriez

mille différences qui vous échapent &

quenous ſaiſiffons. Vous êtes étonnés de

ce que nous parlonstant ,&nous le ſom-

mes dece queſouvent vous parlez trop ,

mêmeen parlant peu; vous faites apper-

cevoir une diſette d'idées , une imagina-

tion ſtérile qui'ne s'ébranle que par les

grandes ſecouſſes.Nous parlerions moins,

fi nous voyions moins. Est-ce notre fau-

te ſi vous n'êtes pas auſſi inventifs que

nous ? allez , il y a plus de délicateſſe .

plus de fineſſe , plus de neuf, plus de

profondeur dans ceque vous appelleznos

miférables proposque dans lavainePhilo-

fophiedontvousprétendez décorer votre
Dvj
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efprit; le génie ſe déploye auſſi bien dans

les petites choſes que dans les grandes.

Vous blâmez l'inconſtance de nos goûts ,

ſans prendre garde aux avantages qu'en

retire le commerce , au plaifir que nous

vous procurons par la nouveauté. Nous

mettons les Arts en mouvement , & les

Matchands en pratique.Je puis affurer en

confcience que la ſeule choſe que nous

avons à nous reprocher par rapport aux

modes , c'eſt que nous ne les varions pas

affez ; jugez ſi vous êtes coupables vous

autres hommes , avec votre ennuyeuſe

uniformité.

J'ai à vous communiquer une décou

verte qui pourra contribuer à vous rendre

plus beaux& lebled plus commun , àau-

gmenter les branchesdu commerce& par-

conféquent les richeſſes de laNation.

Dites après cela que les femmes ne ſont

pas capablesde s'élever à degrands objets.

Venons au fait. Je ſuisbien laſſe de vous

voiravec vos cheveux blanchis : toujours

la même couleur , toujours du blanc

quoi de plus ennuyeux ; ne mettra-t'on

jamais ſur mes cheveux que de la poudre

blanche? C'eſt votre faute , Meſſieurs les

Hommes': fi vous enaviez inventé de dif

férentes couleurs , nous nous en ſervis

cions, comme nous mettons les divers
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rabans que vous fabriquez pour nous. Je

me ſuis déja poudrée en couleur de roze ,

& mon miroir m'a dit que j'étois au

mieux. Ah ! fi vous m'aviez vue! j'ai ef

fayé le bleu céleste & j'étois à manger ,

j'ai ſoufflé des couleurs dont j'ai aſſorti.

les nuances elles ont produit un effet

admirable , au moyen d'une boëre platte

de fer-blanc fans fonds & fans couvercle ,

quej'appliquois ſur ma friſure, de maniere

quela poudre ne pouvoit voler de côté ni

d'autre; je me suis poudrée en ondes de

différentes couleurs,àl'aide d'une boëte

ondée ; le ſuccès a furpallé mes eſpé-

rances : enfinje ſuis parvenueà faireun

parterre de mes cheveux. Ah ! que cette

découverte m'a causé de joye. Celles-de

Descartes & de Newton ne purent leur

en procurer une ſemblable. Repréſentez-

vousunejeuneDame qui aſpire à la gloire

de faire une révolution dans l'empire des

agrémens & quitrouve le moyende les

varier , de les multiplier , de changer

toutes les têtes de l'Europe. Mon plaifir

fut fi grand qu'il brouilla mes idées ſug

tout ce qui n'avoit pas de rapport à mon

entrepriſe; cejour là j'oubliai de mettre

unedemes mouches; une autre fut placée

fans intelligence ; je mis des épingles

qui faisoient l'effet le plus mauffade du
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monde. Pleine de mes idées , j'étois en

traînéeparleur courant ; je mouroisd'en-

viede faire voir àtout le monde la nou-

velle parure que j'avois inventée ; j'ai

pourtant étéaffez maîtreſſede moi-même

pourmecontenterdu fuffrage dema fem-
me de chambre &de celui d'un aimable

Poëtedont je vais rapporter les vers& la

réponſe que j'y ai faite. Y auroit-ilde la

vanité à faire connoître des louanges.

qu'on medonne , non,car onne ſçait pas

qui je fuis.

Ces fleurs que votre main peignit ſurvos che

veux

Ne vousdonnent point d'avantage.

Iris , votre beauté fait tort àvotre ouvrage

Etvotre eſprit àtous les deux.

Devosattraitsornée abdiquez la parure ,

Laiffez ànosChloés les pompons& le fard ,

Onnedoit riendevoir àl'Art ,

Quand on doit tout à la Nature.

Réponse.

EmbellirlaNature eſt letalent ſuprême ,

Ne blâmez point unArtquel'amour a dicté :

En ſeparantpour l'objet que l'on aime ,

Cequ'on ajoûte àla beauté

Flatte autant que labeautémême
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Une mode née enProvince ne pren-

droit pas à Paris. J'attends donc que
la Cour ait donné le tonpour le ſuis

vreaveccette fupériorité que les inven-

teurs ont fur ceuxqui copient: Soit qu'on

teigne la poudre ordinaire , ou qu'on em-

ploye d'autres matières, les Dames doi--

vent faire des réflexions ſérieuſes ſur les

couleurs qui s'aſſortiſſent àleur tein ; les.

brunes ferontbien de choiſir le petit

jaune&le bleucéleste,les blanches & les

brunes claires , la couleur de roze

verd pomme; lesblondes , la couleurde

feu , le bleu turque , le gros verd , l'o-

rangé, le violet&pluſieurs autres couleurs

foncées.

د
le

Oneft curieux ſans doute de ſçavoir

comment je ſuis venueàboutde peindre

des fleurs fur mes cheveux. Après avoir

donné une foible couleur de roze pour

fervir defond au tableau, je fis appliquer

fur ma frizure uncarton qui en avoit la

forme ; ilétoit couvert de fleurs évidées ,

onne laſſoit àdécouvert que l'endroit où

l'on fouffloit la poudre colorée; le feuil-

lagedes fleurs étoitd'un beau verd ; il ne

s'agit plusque de trouver le ſecret d'aller

auſſi loin par cette méthode que par la

peinture à l'huile ou en détrempe. Ne

pourroit on pas faire une application de
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l'Art des tableaux imprimés dont on a

tant parlé. Quoiqu'il en ſoit , voilà un

Artauberceau. Il eſt de l'intérêt des hom-

mes de travailler avec les femmes à le.

porter au plus grand point de perfec-

tion. Les hommes qui portent perruque.

auront beaucoup plusde facilitéas'embellir.

que ceux qui ont des cheveux. Il eſt facile.

de teindredes cheveux en toutes fortes de

couleurs & de faire ſur les perruques des

deſſeins de différens goûts , en ſatin , en

rocailles , en guirlandes , en mosaïque ,,

en ondes , en marqueterie , en camayeu ;.

on verrabien-tôtdes perruques marbrées,

mouchetées, en points deHongrie, en arce

en-ciel , en fleurs , &c.

Jegoûted'avance le plaiſir que mesyeux

auront à parcourir dans une nombreuſe,

aſſemblée des têtes ornées de mille façons

différentes. Nous autresDames ſurtout nous

n'épargnerons rien pour avoir les couleurs

les plus brillantes; fans ceffe occupées à

inventer de nouveauxdeſſeins , nous paf-

ferons toutela matinée à les faire exécuter.

Ohque nos femmes de chambre vont peſ-

ter ! n'imporre , il appartient bien à ces

pécores de trouver à redire à nos amuſe-

mens. Après tourque faire quand on n'eſt

pasoccupé à ſa toilette ; pourmoij'aurai

toujours une vraie obligation à ceux qui
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m'apprendront les moyensde la faire du

rer long-temsd'unemaniere qui m'amuſe.

N'est-ce pas beaucoup d'être occupéede

foi-même ?Plus on eſt jolie , plus on eſt

belle , plus on trouve deplaisir à ſe parer.

Avantque de recevoir des louanges, on

goûte l'avantaged'enmériter.

J'eſperequeles hommes& les femmes

me ſçauront gré deleur avoir ouvert une

fource d'agrémens qu'on ne pourra épui

fer. J'ai oui dire qu'on avoit découvert

dansles tonsde couleur , une forte d'har-

monie viſible , qui fait un vrai plaiſir à

ceux qui font verſés dans la muſique de

la vûe. Je prie le Jeſuite qui a inventé le

clavecinoculairede nous apprendre ànous

poudrer mélodieuſement.

L

ODE

TiréeduPleaume 93 .

ESeigneur , leDieudesvengeances.

N'a d'autres Loi que l'Equité :

Notreſanglave ſes offenſes.

Lom de moi lâche impiété !

J'entens retentir ſon Tonnerre.

ODieu !venez jugez la terre.

Montrez vous en fier Conquérant
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Plusde pitié pour le ſuperbe ,

Conſumez-lecommeun brind'herbe.

Quandvouslancez la foudre, onvoustrouveplus

grand.

Juſqu'à quandvetrai-je l'impie

Frauchir devantvous tout écueil

Est-ce enmédiſant qu'il expie

Soninjuftice& fon orgueil

Celache eſt éprisde lui-même,

Lafortune eſt leDieuqu'il aime :

Ennemi de la vérité,

L'étranger , l'orphelin, làveuve

Fontparleurmostlatriſte épreuve

Defon hypocrifie&deſacruauté.

Sa main ſe louëàl'avarice

Soncœuraveugleſa raiſon.

Son ame enfante Pinjuſtice ,

Et ſon eſprit la trahifon. ,

Sa foi dépenddeſes idoles,

Sonbonheurdes fongesfrivoles;

Il craint l'œil qui le voitdeprès:

C'eſtdesmonftres le plus énorme,

Lavertu lui paroit difforme,

Etle viceodieuxapour lui mille attraits.
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1 Danslesaccèsdeſafolie

>> Ildit: Dieu sçauroit-il me voir ?

•A-t'il fait cequ'on enpublie?

»Ai-je å redouter ſon pouvoir ?

*L'effroi réalizeunphantome.

Uupur eſpritn'est qu'un atome.

Lacrainte lache a faitles Dieux

Et le Dieud'Iſraël lui-même

Eſt le vain fruitd'un beau ſyſtème:

Moïse eutle ſecretd'enchanternosAyeur.

-

:

HOSH

Arrête, queldémont'anime-

Eauxſage, mortel inſenſe?

Envainl'eſclave eſtmagnanime..

Etbraveſonmaître offenſé.

Gentpradiges-teſont contraires

Laraiſon détruittes chimeres ,

L'eſprit n'oferoit t'approuver.

La fureurt'offre unvainrefuge;

Etveut anéantirlejuge

Quidevrateproferire envoulant tefauver.

+

Lepeuplet'érige en oracle ,

Et l'onteſurnomme efprit fort.

Tute crois toi-même un miracle-

Desnoblescapricesdu fort.

Tonfolide intérêt me touche
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La raiſon parle par mabouche,

Quoi ! l'artiſan ingénieux

>> Qui par une double merveille

>>>Eclairoit l'œil , ouvroit l'oreille ,

>>Eft il lui-même aveugle , eſt il fourd à tes

yeux ?

*

Dieu voitde nos folles pensées

La ridicule vanité.

La voix de nosfureurs paſſées

Seplaintà lui de ſa bonté.

Heureux les cœurs en quiDieu regne !

Heureux ceux que ce maître enſeigne.

Ils fouftrentles maux dévorans

Sansverſer une ſeule larme ,

Juſqu'au jour où ſa main lescharme

En faiſant à leuryeux expirer leurs Tirasn.

CePasteurviſite ſes ouailles:..

Loinde lui les loups triomphans ,

L'amour attendrit ſes entrailles.

Tous les agneaux ſont ſes enfans,

Je le vois ce vainqueur terrible

L'œil ſanglant , le cœur inflexible,.

Pourſuivre ces loups faſtueux,.
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Etdansleurs geules enflammées

J'entens les foudres t'allumées

Vanger, en éclattant, leTroupeau vertueux.

:

Quel mortel rempli d'héroiſme

Viendra combattre à mon côté

Lehéros dulâche Atheisme.

Monftrepaitri de vanité ?

Sur les lévres de l'impoſture

Vangeons l'honneur de la Nature ,

Le Seigneur a pris mon parti ,

Nous allons le réduire en cendre :

Juſtes , vous le voyez deſcendre

Dans le ſein du néant dont-il étoit forti.

Trobat de l'Anglade.
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LETTRE

A l'Auteur du Mercure ,Sur Madame la

Comteffe de Vertillac.

Puifque
les éloges que vous avez en-

tendu faire partout de Madame la

Comteſſe de Vertillac , vous donnent la

curioſité de la connoître encore davan

tage, j'ai l'honneur de vous envoyer cette

légere exquiffe de ſes vertus: il m'en

coûtera des larmes pour vous fatisfaires

mais le ſouvenir du merite éminent de

ceux que l'on a aimé& reſpectépendant

deur vie , eſt une eſpece de confolation

qui nous reſte après leur mort. Je n'ai à

craindrequ'une choſe , que ce que je vous

dirai ne ſoit fort au-deſſous de l'idée ,

qu'ont,deMadame de Vertillac, ceux qui

ont eu le bonheur de vivre dans la ſociété

de cette femme admirable , qui , de l'aveu

de tous ceux qui l'ont connue , réuniſſoit

uneſprit élevé avec les qualités propres à

inſpirer l'eſtime& la vénération.
Elle étoit née à Paris , mais elle étoit

originaire de Perigord, d'une ancienne&

illustre nobleſſe (a) ,alliée àtout ce qu'ily

(a) Voyez la vie duBienheureuxTheodore de

Celles , & l'Epitre Dedicatoire aux très-illuf-
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ademeilleurdans la Province; elle étoit

fille unique de MeſſireNicolasdelaBrous-

fe, Comte de Vertiliac, Maréchal desCamps

Armées du Roi , Lieutenantdanssa Pro-

vince de Perigord , &GouverneurdeMons

duHainant ; lequel après avoir mis enfui

de les ennemisàlajournéedeBoſſu ,SousVal-

court, y fut frappéde plusieurs coups mor.

zels(a).

L'élogequ'un grand Roi, qui connoif

ſoitlemérite&qui ſçavoit le récompen-

ſer , fit de cet excellent Officier , eſt un

für garant , que s'il n'eût pas été enlevéde

ce monde àla fleur de ſon âge , il pouvoit

de flatterde parvenir aux plus grands hon-

neurs de la guerre. Louis XIV. dit à ſa

veuve (6) qu'il avoit perdudans le Comte

de Vertillac , le meilleurOfficierd'Infan-

teriequ'il eût eu depuis le Maréchal de
Turenne.

Mademoiselle deVertillac , orpheline

crès-jeune, reſta entre les mains d'une

mered'unmérite diftingué, qui lui don-

nalameilleure éducation ; elle avoit reçû.

tres& puiſſans SeigneursMeſſieurs d'Athis&de
Vertillac.

(a)Cefont lespropres termes de l'Epitaphe de

deM.leComtedeVertillac, telle qu'elle eſt dans

l'Egliſe des Jeſuites deMons.

(6)Vie du Comte de Vertillac , imprimée à

Avignonen 1725 page 10.
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de ſiheureuſes diſpoſitions de la nature,

qu'il fut fort aiſeà ceux qui l'éleverent

d'en faire quelque choſe de ſurprenant.

Néeavecunfond decuriofité inépuiſable,

une netteté d'eſprit & une profondeur

finguliere , elle crut que la connoiffance

detoutes les ſciences &de tous les arts

étoientdu reffort de ceux qui ſe propo-

foientde cultiver leur eſprit,auſſi y avoit-

il peu de choſes dont elle n'eût des idées

trés-exactes. Elle chercha toute ſa vie à

faire connoiſſance avec les Artiſtes cele-

bres & les ſçavans illuftres , & elle leur

donnaplus d'une fois de l'étonnement de

l'étendue de ſes connoiſſances. On en avů

ſouvent convenir qu'elle leur avoit appris

desdétails ſur leur profeſſion qu'ils avoient

ignorésjufqu'alors : pluſieursgensde Let-

tres lui ontlû leurs ouvrages avant que de

les donner au Public , & ont avoué qu'on

ne pouvoit pas faire des remarques plus

judicieuſes. Mademoiselle Lheritier , con-

nue par pluſieurs Livres , lui en a dédié

deux , les Caprices du deſtin en 1719 , &

la traduction en vers François des Epîtres

Héroïques d'Ovide en 1732. Les Epitres

dédicatoires de cette Fille ſçavante &

vertueuſe nous apprennent que Madame

de Vertillac étoit ſon Héroïne.

Aimable
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Aimable Fille d'un Guerrier

Dontlefront fûtcent fois couronnéde laurier ,

Sidanslechampde Mars il courut à la gloire ,

Vous irez , par lesdonsdes Filles de mémoire.

Onvoitbriller en vous avectant d'agrément

Lajuſteſſe d'eſprit, Pheureux discernement;

Vouspoſſfedez ſi bien& laFable& l'Hiſtoire,

Yous penſez, vous parlez toujours ſi noblement;

Etvous jugez ſi finement ,

Qu'onne voit point pour un Ouvrage

Un plusglorieux avantage

Quecelui d'attirervotre applaudiſſement.

On ne ſçait qui charme le plus

Ouvos fûres clartés , ou vosrares vertus,

Eh quelle noble modeſtie ,

Ace touchant mérite eſt encore aſſortie

Tant de charmes divers , qu'en vous le calme

amis,

Yousdonneronttoujours les plus parfaits amis.

C'eſt ainſi qu'en 1719. parloitune per-

ſonne illuftre (a) connue pour avoir tou-

jours reſpecté la vérité& aimé la vertu:

ellene s'exprimoit pas avecmoins d'ad-

mitation en 1732 .

Aimable&fçıvante Comteſſe ,

Quevousauriez brillédans Rome&danslaGrece,

Parcegoût fin & ce rare ſçavoir

Qu'entous lestems vous faites voir.

(a) Epitre dédicatoiredes CapricesduDestin,

1.Vol. E
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Athènes ni la Cour d'Auguſte

N'ont jamais vû d'eſprit plus éclairé , plus jufte

Ettous ces hommes excellens,

Dontelles admirroient les ſublimes talens ,

Euſſent été chamés fi vos doctes fuffrages

Euffent couronné leurs Ouvrages (a),

Le célebre Marquis Maffei , la gloire de

Verone& undes principaux ornemens de

l'Italie , avec qui elle avoit fait une gran-

de liaiſon ilya 20 ans,lorſqu'ilvintàParis,

lui a dédié labelle éditionde ſaMérope(6);

il a toûjours conſervé pour Mme deVertil-

lac, la plus parfaite eſtime; on lai aſouvent

entendudire que dans l'Italie entiere , où

il y a beaucoup de femmes de mérite , il

n'y en avoitpasune qui pût être comparée

àcette femme illuftre.

Elle écrivoit avec la plus grande élégan-

ce ; on en peutjuger par cette lettre ingé-

nieuſe que M. Remond deS. Mard a fait

imprimer , dans laquelle on voit qu'elle

avoit fait les réflexions les plus fines& les

plus délicates ſur les nuances qui peuvent

le plus contribuer à l'agrément du ſtile.

LePublic feroit plusàportéede connoître

fonmérite littéraire, ſi ſa modeftie n'eût

pas été ſupérieure même à ſes talems.

(a) Préface desEpîtres héroïques

(6) LaMerope, imprimée àVerone l'an 1745 .

..
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Quelques-uns de ſes amis ont ſçû qu'elle

faifoitpar occaſion de très-jolis vers , mais

ellene permiettoit pas qu'on en prîtdes

copies, elle faiſoitmême tout ce qui dé-

pendoitd'elle , ſans bleſſer ouvertement

la vérité , pour laiſfer croire que ce n'é-

toit pas elle qui les avoit faits. On ſcair

qu'elle acompoſé pluſieurs petitsOuvra-

ges, écrits avec autantde ſoliditéque d'a-

grément ; mais elle ne les a fait voir qu'à

untrès-petit nombred'amis , & toujours

àconditionquece ſeroitun myſtere pour

le Public. Son cœur n'étoit pas moinsad-

mirableque ſon eſprit; on n'ajamaispor-

téplus loin ledéſir d'obliger ; elle n'étoit

occupéequ'à diminuer le méritedelare-

connoiffance , & , par cette raiſon même ,

elle l'augmentoit : elle regardoit lemon-

de entier commeune ſociétéde freres qui

ne devoient être occupés qu'à ſe rendre

ſervice mutuellement , & elle agiſſoit en

conſequence; jamais elle n'a differé une

occaſion d'être utile , & l'on peut dire

d'elle, avec vérité, qu'elle n'ajamais per-

duunjour de ſa vie. On ne pouvoit la

voir ſans défirerd'avoir partà ſon amitié,

auſſi acqueroit-elle tous les joursde nou-

veaux amis ;& ce qu'il y ade rare, ce n'é-

toit jamais auxdépensdes anciennes ami-

riés, que ces acquiſitions ſe faifoient. Il

Eij
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eſt ſurprenant combien , par ſes avis &

par ſes leçons les plus efficaces , elle a fa-

voriſédes talens naiſſansque ſans elle l'in-

digence auroit étouffée; mais elle avoit

grand ſoin de prendre les plus grandes

précautions pour que ſes bonnes actions

fuſſent ignorées : ſa modeſtie a ſouventété

trahie innocemment par la reconnoillance

dequelques uns qui ont mieux aimé être

indiſcrets qu'ingrats.

Une égalité conſtanteque l'onpeut re-

garder comme le propre caractere de la

ſageſſe, rendoit ſa ſociétédélicieuſe; tou-

tesles foisque ſes amis la revoyoient, elle

ſentoit & leur communiquoit cette joie

douce& charmante qui auroit réchauffé

leurs ſentimens, s'ils en euſſent eubeſoin,

ce n'étoit jamais qu'avec peine qu'on ſe

ſéparoit d'elle ; onne s'en conſoloit que

dans l'eſpérancedela revoir avec unnou-

veau plaiſir , parce qu'on étoit toûjours

fürdetrouver chez elle l'eſprit uni avec

Javertu.

Uneſi digne femmedevoit être pleurée

amerementdetous ſes amis , auſſi iln'en

eſt point qui n'ait dit du fond de fon

cœur:

Quis defideriofitpudoraus modus ,

Tam rars capitis.

Quando ullam invenient parem. Horace.
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Une fiévre quarte , ſuivie d'une fiévre

maligne, la mit au tombeau àDourdan ,

le 21 Octobre 1751 âgée d'environ foi-
xante ans.

Elle avoit épousé en 1727M. leComte

de Vertillac, Gouverneur& Grand Sene-

chal de Perigord,&Gouverneur deDour-

dan , ſon coufin germain; elle en a euun

fils , actuellementGouverneur & Grand

Sénéchal de Perigord &Capitainede Ca-

valeriedans le Régiment de Penthiévre.

Quoique j'aie été lié bien des années

avant vous , Monfieur , avec Madame la

Comteſſe de Vertillac , vous l'avez affez

connuepour ſçavoir qu'il n'y a rien d'exa-

gérédans le portrait que j'en ai fait. Je

meferois fait un ſcrupule d'emploier la

flatterie , & nême l'art , lorſqu'il eſt

queſtion de vous parler d'une femme il-

luftre , dont la modeſtie faiſoit un des

principaux ornemens , & qui aimoit la

vérité plusque toutes choſes.

J'ai l'honneur , &c.

AParis, cepremier Decembre 1751 .

E iij
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Lemot de l'Enigmeduſecond volume

deDécembre , eſt Dimanche; celui du pre-

mier Logogriphe eſt le même del'Enigme,

danslequel on trouve, Diane , Chien , mine,

Cid, Daim, Cain , inca, iman , Himne ,

âne, cave, Candie , Cham , Caen , haine ,

daine , ida , bie , mi , chance ,manche,main,

aine&Jude. Celui du ſecond Logogriphe,

eſtMédecine, dans lequel on trouveMécé-

ne , Médie , Médée, Nicée , Nice ,Jute

niéce. Celuidutroiſiéme eſt Balai:dans le

quel on trouve Bal , Bail , & Baal.

Q

ENIGME.

Uoiqueje fois fortà la mode ,

Je ne ſuis pas propre en tout tems,

Faitpour le commerce des gens

Je le rends ſouvent incommode.

Honnête, poli , complaiſant ,

Lebeau monde est monElement;

Mais enfin devenu complice

Du menſonge& de l'artifice ,

Aujourd'hui la mauvaiſe foi

N'eſt qu'un ſynonyme avec moi.

Garde toidemon éloquence ,

Etdemon langage étranger ;

Je ne ſuis rien qu'en apparence :

Comme le vent je ſuis léger.

:

MUYART
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LOGOGRIPΗ Ε.

ENnemNnemi de la vie, au- deſſus delamort,

Jene crains point lescoups que me porteunplus

fort.

Je brave le péril , je mépriſe l'envic ,

C'eſtdans toi , cher lecteur ,que jetrouvemavie

Sept piedsme fontce queje fuis ,

Obſerve-les&je te ſuis.

Jepréſented'aborddansma petite enceinte

AufauxBanqueroutierun endroitde contrainte..

Al'infâme voleur , au cruel aſſaffin

Lejuſte inſtrument de ſa fin

Unſujetde crainte au Pilote ,

Ce qui ſouvent Vaiſſeau balote.

Cequi reſſemble à la fureur ,

Du pauvre Prêtre le bonheur ,

Unmot comumun enChirurgie ,

L'endroit où le pourceauſe réfugie,

Cequenouspréferons trop ſouventàl'honneur?

Mais c'eſtaſſez , je finis cher Lecteur.

VOILLERAULT. Ch. Reg. de Beauvais.

Eiiij
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JE

AUTRE.

E fuis commun ; mais précieux ,

Quelquefois agréable & toujours néceffaire;

Pluſieurs de mes enfans jadis étoient des Dieux

Qui vegetoientdans le ſein de leur pere.

Sept lettres compoſent mon nom.

2 , & 7, A tout je ſuisbon ,

7, 2, & 3, Je ſuis mauvaiſe compagnie.

1, 6, & 3, Mon frere auffi vilain que moi,

Quoique plus tapagiſte inſpire moins d'effroi.

5, 2 , & 3, Je ſuis un Peuplefans génie

Qui pourtant à l'Europe ai ſcu donner laloi.

1 , 4 , 5 , 6 , Au mal monnomſeul m'authoriſe,

L'obéiſſanee eſt mon emploi

Etla malice ma deviſe.

1,2 , & 3 , Je ſuis un vaſe fort commun

De tous métaux , à tout uſage:

On voit autour de moi ſouvent tourner le Sage;

Quoiqu'un ſot & moi foient tout an.

4,5,6 , Me nommerieſt offenſer les femmes.

5,2 ,&4 , Je ſuis une cité

Où l'on brûloit pour le ſalut des ames.

4,3,7,6, Je ſuispeud'uſage en été

Et je vis au milieu des flåmes ;

On trouve encore en moi deux alimens ;

Dont l'un en maladie eſt toujours falutaire ,
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Etl'autre, en fanté même , àl'eftomach contraire.

UnFleuve que l'on peut placer au premier rang

Unmal qui tientde la furie

Et le tırande la vieille Feerie.

ParM. GOUBERT, Curéde Rosieres,Dio

cised'Orleans.

AUTRE.

S
I tu meveuxconnoître ,écoutebienLecteur,

Et que ce fier débutne te faſſepas peur :

Comme celuiqui lança letonnerre

Sur lesTitansjalouxde ſa grandeur ,

Tout Puiſſant , immortel ,j'admire monbonheng

Et ſuistout-à-la fois auCiel& ſurlaTerre ;

Qui nemeprendroit pour unDieu?

Aufſi le fuis-je& c'eſt encor pour moi trop pen

Je porte la paix & la guerre ,

Je ſers l'Amour , brefje joueà tout jeu,

Combine mes fept pieds, il te ſera facile

D'yrencontrercela , fans quoi

Aucun n'iroit , fût-ce leRoi ,

D'un boutà l'autre d'une ville ;

Outre celaje renfermedans moi

Cequi plus que toute autre chofe

Retient mainte Nonette encloſe ;

Un inſtrument propre àBacchique emploi

Ceque chez les Juifs toure femme

Défiroit d'être ,& qu'au fondde fon ame

Ev
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Mainte Irisa peurde ſevoir;

Unvaſte Empire où les enfansd'Eole

Font ſouvent plus que leur devoir ;

Lenomqu'on donne àceuxque l'on enrolle

Pour rendre unRegimentcomplet;

Un faint onguent; une forte de lait,

Que ſerviroitd'en dire davantage

Tu ne me cherches plus, & je mettrois engage

Contre une obole tous mes biens

Pourfoutenir, Lecteur , qu'apreſenttumetichs.

LA MORIHANNERIE , de Rennes
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NOUVELLES LITTERAIRES.

L

'USAGE des Globes célestes &terrel-

tes ,&des ſpheres , ſuivant les diffe-

rens ſyſtèmes du monde , précedé d'un

Traité de Coſmographie , où eſt expliqué

avecordre tout ce qu'il y ade plus curieux

dans la deſcription de l'univers , ſuivant

lesMémoires & les obſervations des plus

habiles Aſtronomes & Géographes , ac-

compagné des figures néceſſaires ,dédié

au Roi. Sixième édition , revûe& corri-

gée parM. Bion, Ingénieur du Roi pour

les inſtrumensde Mathématiques. Sur le

Quai de l'Horloge du Palais , où l'on

trouve des ſphéres &des globes de tou-

tes façons. A Paris , chez JacquesGuerin

&Nyon , fils , 1751 .

Cet ouvrage , dont l'uſage eſt devenu

avecraiſon ſi général ,& qui paſſe pour

le meilleur de ce genre , eſt diſtribué en

troisLivres. On expliquedans lepremier,

toutce qui appartient auxcorps célestes ,

leur nombre,leur difpofition,leur figa-

re, leur mouvement, leur diſtancede la

terre, leur groſſeur ,&généralement tou-

tes leurs propriétés , fuivant les diffe-

rens ſyſtèmes. CeluideCopernic eſtplus

Ev
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développé , comme le plus généralement

reçu.Le premier Livre eſt terminé pa l'ex-

plicationdes principauxphenomenesde la

Nature , commele Aux& refluxde lamer,

les metéores ,&c. &quelques autres quef-

-tions qui ſortent unpeudu ſujet.

Le ſecond Livre contient tout ce qui

peut appartenir à la deſcriptionde later-

re & de l'eau , par rapport àlaGéogra-

phie. On y trouve de plus pluſieurs me-

thodes curieuſes , pour parvenir àlacon-

noiſſance des longitudes des Villes , & à

ſçavoir meſurer la circonferencede la tera

re. Ce Livre finit par une deſcription hif-

torique , courte & pourtant fuffiſante

des Etats un peu conſidérables qui parta-

gent l'univers.

,

On trouve dans le troiſiéme & dernier

Livre ,la maniere de tracer les fufeaux

pour la conſtruction des globes célestes &

terreſtres , & les Cartes de Géographie

générales & particulieres. On y rapporte

plus de cent uſages differens , les plus

beaux & les plus utiles qui puiſſents'ap-

pliquer aux ſpheres & aux globes célestes

&terreftres , &c.

M. Bion , le fils , qui donne l'édition

que nous annonçons , a ſuivi exactement

la cinquiéme qui avoit été publiée par

l'Auteur ; il a eu feulement l'attentionde
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réformer ce qui regarde le Barométre &

le Thermometre ,qui ont été portés de-

puis quelque tems à un grand degré de

perfection;& de faire à la deſcription

géographique & hiſtorique des quatre

parties du monde,les changemens que

les tems , l'ambition & les évenemensy

ontfait.

Del'origine des Germains,& de leurs

anciennes migrations avec ce qui leur eft

arrivé de plus remarquable ; deux Livres

par Jean-George Eccard, & publiés par

M. Scheidins. AGottingen , 1750. Unvo

lume in-4°. en Latin.

Cet ouvragepleinde recherches&de

conjectures ,& dans lequel il s'eſt gliffé

quelques erreurs , ne va quejuſqu'à l'Em-

pereur Commode , incluſivement. L'Edi-

teur promet une continuation jufqu'à

Charlemagne ; il pourroit la pouffer plus

loin,fans craindre de ſe livrer àun tra-

vail inutile,

PREMIERE Lettre critique ſur lesHym--

nes attribuées àHomere,& fur Héfiode

adreffée àM. Valckenard. Par M. David

Rubnken, en Latin. ALeyde , chez Cor-

neille de Perker.

Il y a deux fiécles que cette brochure

auroit fait la réputation deſonAuteur. Il
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atoute la ſagacité des meilleurs Scholiaf-

res. Son travail ſe réduit àdes corrections

de paſſages , & à quelques obſervations

fur le texte des Hymnes , attribuées à

Homere , & fur les Poëties d'Heſiode ,

intitulées :les Travaux & les Jours , la

Théogonie.

HERCULIS quies & expiatio in eximio

Farnesiano marmore expreſſa Florentia , in-

folio, 1751. C'eſt l'explication du mar-

bre ſi juſtement célébré , où ſont gravées

pluſieurs infcriptionsGrecques ſur les tra-

vaux d'Hercu'e , dont on ne pouvoit dif-

tinguer les caractéres effacés par l'injure

des tems. Le fameux Pere Corſini en est

l'Auteur.

DICTIONNAIREdes Fleurs&des Plan-

tes , in-88. 1751 , quatrième édition.

Cetouvrage qui eſt écrit en Allemand ,

mérizeroit bien d'être traduit. On y trou-

vedans chaque article , les noms , le gen-

re , l'eſpéce , la forme , la propriété&

l'uſage de chaque plante pour la Méde-
cine.

NOUVEAUTraité ſur les végétauxd'An-

gleterre&desPays étrangers , qu'on em .

ploye dans la pratique de laMédecine ,
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enAnglois, 1751. Chez Davitt, Unvo

lume in8°.

INTERPRETE naval, ou explicationdes

mots & termes , concernant les parties ,

les qualités,la conſtruction,les agrets

la fourniture ,& l'équipementd'unVaif-

ſeaupour la mer , avec toutes les eſpéces

de proviſions , reçues dans les magazins

& leur emploi ;les titres de tous lesbas

Officiers d'un Vaiſſeau ,& leurs fonctions '

seſpectives. Par Thomas BileyBlankley ,

enAnglois. A Londres , in-fol. 1751 .

EXPERIENCES& obfervations ſur l'Elec-

tricité, faites àPhiladelphie, en Anglois.

ParM. Benjamin Franklin. A Londres ,

chez Cave , 1751 .
1

LaMétallurgie , ou l'Art de tirer & de

purifier lesmétaux ,avec les Diſſertations

les plus rares pour les mines& les opéra-

tions métalliques. A la Haye , 1751 .

Deux volumes in- 12.

REFLEXIONS déciſives ſur le Judaisme.

AParis, chez Quillan , pere , rue Galan-

de, 1751. Brochure de 44 pages.

Les Juifsont étépendant long-tems le

feul peuple del'univers qui aitconnu le
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vrai Dieu , aujourd'hui preſque toutes les

Nations le connoiffent. Comment fut

opéré ce grand changement ? par la pré-
dication & le culte d'un homme qu'ils

ont condamné ,& mis à mort comme

| féducteur ; de maniere qu'au nom d'un

homme condamné ,& mis à mort par les

Juifs , les Nations ont été converties ,&

amenées à la connoiſſance du Dieu des

Juifs. Ce qu'il y a encore d'étrange dans

cet évenement , c'eſt que l'a converfion

opérée au nom de l'homme condamné

&mis à mort , eſt préciſement l'époque

des diſgraces du peuple qui lacondamné.

Ces diſgraces durent encore après dix-

ſept fiécles , & avec ce caractére ſingu-

lier, que ce peuplediſgracié& opprimé fur-

vittonjoursàſesoppreffeurs,&paroîtcom

me indestructible.Cet état est trop éloigné

du cours ordinaire pour qu'on puiffe y

méconnoitre la main toute-puiſſante du

Dieu d'Abraham ; cela eſt clair pour les
moins clairvoyans : ce même état , qui

fait l'humiliation des Juifs, fait par op-

poſition le triomphe des Chrétiens. D'où

ilréſulte que ce triomphe desChrétiens

& l'humiliation des Juifs , ſont deux ef-

fetsde l'ordre de Dieu ſur les deux ſocié-

tés Chrétienne & Judaïque. Quelles ſont

les ſuites de cet ordre ? C'eſt de faire par
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proviſion ſucconber la ſociété Judaïque ,

&de faire an contraire prévaloir la ſo-

ciété Chrétienne. Sur quoil'Aureur des

Réflexions propoſe les deux problêmes

fuivans. Premier problême : Si le parii

Judaïque est celui de lavérité, Dieua l'il

permis qu'il ait fuccombé ? Second problê-

me : Si leparti du Chriſtianisme est celuide

l'erreur ; Dieu a-i'il pû permettre qu'il ais

privalu ? Après unediſcuſſion nette, for-

te , élegante même des deux problêmes ,

&un réſultat conforme à la Religion&

àla raiſon ,l'Auteur dit aux Juifs ,

Il yadix- sept fiécles que vous attendez

le Meſſie qui vous délivrera du joug des

Nations ,& que vous combattez celui

que les Nations adorent, fans avoir en-

core pû obtenir ceque vous attendez , ni

vaincre ceque vous combattez.

Inutilement repréſentez-vous à Dieu

que votre cauſe eſt la fienne propre ,&

que vos diſgraces , en fourniſſantdes ar-

mes àvos adverſaires ,tiennent la vérité

captive ,& font prévaloir lemenfonge&

l'impiété ? LeCiel autrefois propice à vos

vœux ,juſqu'à les prévenir , eſt devenu

d'airain pour vons ,& autrefois jaloux de

fagloire , juſqu'à en venger les droits par

les prodiges les plus éclatans ,l'a aban-

donné depuis dix-sept ſiècles,juſqu'à lui
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refuſer les attentions d'une providence

ordinaire. Inutilement auſſi voulez-vous

faire entendre auxNations que le Meſſie

qu'elles adorent n'est qu'un impoſteur ,

&que rienn'eſt plus injuſte que le pré-

jugé odieux qui s'eſt établi contre vous ?

Séduits dans tous les tems par des ſyſtê-

mes de Religion bien plus groffiers que

le vôtre,qui eſt néanmoinsleſeal qui n'ait

pû les ſéduire ,& d'autre part diſpoſés

às'humaniſer avec des peuples bien moins

fociables que vous;vous êtes néanmoins

le ſeul peuple , visà-vis daquel elles

ayent foutenu leur fierté : quelle étrange

&univerſel renverſementde tous les prin-

cipes de conduite , & du côté de Dieu ,

&du côté des hommes?

Or fi le Ciel& laterre, concourent ainfi

à opprimer le Judaïſme , & à élever le

Chriſtianiſure ; qui êtes-vous pour vouloir

foutenir ce qui eſt opprimé , pour vou-

loir détruire ce qui eſt protégé par ces

deuxpuiſſances?
de

Vous êtes choqués , dites vous ,

voir un homme que vous avez crucifié ,

& mis à mort comme ſéducteur , jouir

impunément des honneurs divins ; mais

avez-vous premierement plus d'intérêt

dans cette cauſe , ou plus de zéle & de

pouvoirpour ladéfendre que Dienmême?
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Et ſiDieu qui eſt la véritémême , la puil-

fance même , ſouffre néanmoins depuis

dix-sept ſiècles que le monde l'invoque

par le Crucifié ,l'adore indiviſiblement

avec leCrucifié , quelle miffion avez-vous

pour réclamer contre ce que Dieu auto-

rife ? quelle vertu pour vaincre ce quiau-

soit prévalu ſur Dieu même ?

Secondement, croyez-vous , de bonne

foi , avoir auſſi plus de lumieres que le

monde entier?& fi hors les Nations ido-

låtres, dont le jugement eſt ſans confé-

quence en matiere de Religion,le mon-

de entier Chrétien , onMahometan , ado

te comme Meſſie , ou revere comme Pro-

phéte celuique vousavez condamnécom-

me ſéducteur , comment perſiſtez-vous à

tenit pourjuſtement condamné , celui que

lemonde entierjuſtifie & revére , malgré

votre condamnation ?

Ouvrezdonc enfin les yeuxàlalumiere,

&les oreillesaux fons dela vérité ,& ne

foyez pas toujours comme les idoles , qui

one desyeux,& ne voyent point ; des oreilles,

&n'entendentpoint.

Voyez,comme lapierre qui aétérejettée

par les Architectes , est devenue la pierre

del'angle. Voyez comme les Gentils étran

gers dans la Maiſon d'Abraham , & que

Jeſus-Chriſt avoit dit, qu'il étoitmoins
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refuſer les attentions d'une providence

ordinaire. Inutilement auſſi voulez-vous

faire entendre auxNations que le Meſſie

qu'elles adorent n'est qu'un impoſteur ,

&que rien n'eſt plus injuſte que le pré-

jugé odieux qui s'eſt établi contre vous ?

Séduits dans tous les tems par des ſyſtê-

mes de Religion bien plus groffiers que

levôtre,qui eſt néanmoins leſealqui n'ait

pû les ſéduire ,& d'autre part diſpoſés

às'humaniſer avec des peuples bien moins

fociables que vous;vous êtes néanmoins

le ſeul peuple , vis à-vis duquel elles

ayent foutenu leur fierté : quelle étrange

&univerſel renverſementde tous les prin-

cipes de conduite , & du côté de Dieu ,

&du côté des hommes?

Or fi leCiel& la terre, concourent ainfi

à opprimer le Judaïſme , & à élever le

Chriſtianiſure ; qui êtes-vous pour vouloir

foutenir ce qui eſt opprimé , pour vou-

loir détruire ce qui eſt protégé par ces

deuxpuiſſances?

Vous êtes choqués , dites vous , de

voir un homme que vous avez crucifié ,

& mis à mort comme ſéducteur , jouir

impunément des honneurs divins ; mais

avez-vous premierement plus d'intérêt

dans cette cauſe , ou plus de zéle& de

pouvoirpour ladéfendre que Dienmême?
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Et ſi Dieu qui eſt la véritémême,lapuil-

fance même , ſouffre néanmoins depuis

dix- sept ſiècles que le monde l'invoque

par le Crucifié , l'adore indiviſiblement

avec le Crucifié , quelle miſſion avez-vous

pour réclamer contre ceque Dieu auto-

rife? quelle vertu pour vaincrecequiau-

soit prévalu ſur Dieumême ?

Secondement, croyez-vous , de bonne

foi , avoir auſſi plus de lumieres que le

monde entier?& fihors les Nations ido-

latres , dont le jugement eſt ſans confé-

quence en matieredeReligion,le mon-

de entier Chrétien , onMahometan , ado-

re comme Meſſie ,ou revere comme Pro-

phéte celuique vous avez condamnécom-

me ſéducteur , comment perſiſtez-vous à

tenitpourjuſtementcondamné, celui que

lemonde entierjuſtifie & revére , malgré

votre condamnation ?

Ouvrezdonc enfin les yeuxàlalumiere,

&les oreilles aux fons de la vérité ,& ne

foyez pastoujours comme les idoles , qui

ont des yeux,& ne voyent point ; des oreilles,

n'entendentpoint.

Voyez, comme lapierre qui aétérejettée

par les Architectes, est devenue la pierre

del'angle. Voyez comme lesGentils étran

gers dans la Maiſon d'Abraham ,& que

Jeſus-Chriſt avoit dit, qu'il étoitmoins



16MERCURE DE FRANCE.

envoyé pour eux , que pour la Maiſon

d'Ifraël ,& encore en parlant à la Cana-

néenne , qu'il nefalloit pas ôterlepain aux

enfans pourledonneraux chiens, lontnéan-

moins entrés dans lesdroits& les privi-

léges de la filiation,en renonçant aux Ido-

les ,& en adorant comme vous un Etre

ſpirituel , infini , Créateur de toutes cho-

ſes , en un mot , le Dieu d'Abraham

d'Ifaac&de Jacob .

Voyez encore comme cesGentils ont

mis la main ſur le dépôt ſacréde vos Li-

vres ,&comment ,ſans recourir à vous ,

ils ont développé le ſens , expliqué les

difficultés , dévoilé les myſtéres ,juſqu'à

ſe croire en état d'en faire leçon à vos

plus grandsMaîtres.

Voyez d'un autre côté , combien le

Chriſtianifine a formé d'illuſtres perſon.

nages ! combien de Martyrs qui ont con-

fellé comme vos Machabées ; combien

degrands Pontifes , comme votre Oſias ,

que l'impiété même a été forcée de ref-

pecter! combien enfin de perſonnes de

tout âge, de tout ſexe ,de toute condi-

tion , qui ont honoré la Religiondu vrai

Dieu pardes vertus les moins équivoques,

probité exacte , déſintéreſſement , patien-

cedans les afflictions , amour des ennemis,

mépris des honneurs , des richeſſes , des

plaiſirs&dela viemême.
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Enfin ,voyez commel'Egliſe desGen-

tils s'avance avec majeſté vers ſon terme

qui eſt l'éternité , & comment ſans d'au-

tres armesque ſonhumilité&ſapatience,

- elle a combattu & terraflé l'Idolâtrie ,

- triomphe despersécutions , foudroyé les

- héréfies , élevédesTemples au vrai Dieu.

offert un mêmeſacrifice del'Oriens àl'Occi-

- dint; en un mot ,honoré le Dieu d'Abra-

ham par un culte uniforme ,dont lama-

jestueuſe ſimplicité a effacé lapompedes

Rois ,&donné la plus haute idée duſou-

verainEtre.

Juſqu'à quand ſerez-vousdonc ſimples

ſpectateursdetant de merveilles ,& fouf-

frirez-vous que les étrangers faſſent les

honneurs d'une Religion ,dont vous êtes

les dépoſitaires primitifs ? Quand on eft

tombé , diſoit autrefois le Seigneur à vos

peres par la bouchede Jeremie, nesere-

levet'on pas ? Et ſi les Gentils,qui ne

font entres , pour ainſi dire , qu'acceſſoi-

rement dans les deſſeins de miféricorde

duDieud'Abraham , ont néanmoins trou-

végrace devantlui; combienplus trouve-

ront grace les enfans d'Abraham eux-

mêmes ?

Elevez plus haut vos regards , fi ces

memes Gentils , aggregés ſeulement par

adoptionàlafamille d'Abraham , ont fait
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de fi grandes choſes ,que nedoit-on pas

attendre des propres enfans naturels ,

quandune fois ils ſeront rentrésdans l'or-

drede la filiation.

Il eſt certain ,que ſi on enjuge par les

écritsdeSaint Paul , onne peut s'attendre

qu'à des choſes admirables , car voici

comme s'en explique cetApôtredans fon

Epitre aux Romains : Si la chûte desJuifs a

étélefalut desGentils , quelles graces never-

rons-nouspas reluire autemsde leur retour ?

Cefera une refurrection de mortàvie.

Or prenez garde que quoique cette au-

torité n'ait pasdroit devous affecter com-

me Juifs , elle vous preſentecependant le

motif le plus preſſantd'embraſſer leChri-

ſtianiſme.

Car , ou la prédiction renfermée dan

ces paroles s'accomplira , ou elle ne s'ac

complira pas. Si la prédiction s'accomplit

&que votre converfion ait cet éclat , &

procure cette abondance de graces & d

benedictions qu'on puiſſe regarder comn

une réſurectiondemortàvie, vous êtes for

cés paravance de reconnoître l'œuvre d

Dieudans votre converſion au Chriſtiani

me, & par conséquent l'œuvre de
dans le Chriſtianifime. Si au contraire

prédiction ne s'accomplit pas , & que vo

tre converfion ne marque pointdans

Die
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Chrétienneté cette grande révolution

quidoit la faire changerdeface auxtermes

de la Prophétie , dès lors quittes & déga-

gés envers uneReligion que vous n'aurez

embrafféeque ſur la foideſes Oracles , &

dont l'Oracle leplus important, déſavoué

pat l'eſprit de Dicu,ſe trouvera par l'é-

venement faux aux yeux detout l'Univers,

non-feulement vous retournerez avec gloi-

re au Judaïsme , mais vous l'annoncerez

avec gloire à toute laTerre , comme la

Religion qui aura finalement triomphé

detoutes les autres Religions, ce qui la
rendra infailliblementdominante.

Ce n'eſt pas tout encore. Comme par

votre converfion au Chriſtianiſme , la

Gentilité auraperdule ſeul titre ,en vertu

duquel elle prétend pouvoir vous tenir

dans la ſujetion, en même tems que vous

ſerez victorieux dans l'ordre de la Reli-

gion , vous vous trouverez auſſi affranchis

dans l'ordre politique dujoug qui vous

Faitgémir depuis tantde ſiècles.

Ainſi il eſt par avance démontré que

votre acceſſion au Chriſtianiſme , que

'd'ailleurs toutes les régles dubon ſensjuf-

tifientaprès une attente fi vaine& fi mal-

heureuſe , ne peut êtreque le triomphe de

lavérité&de l'époque du rétabliſſement

de votre nation dans les droits de ſa glo-

rieuſe primogéniture.
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Mais indépendament de tous ces mo-

tifs , ſi vous voulez réfléchir de bonne-foi

ſur letems , les cauſes ,& les caractéres

de votre diſperſion , vous comprendrez

aiſément que comme la croix a été leprin-

cipe ſupérieur & invincible qui vous a
banidela terre de vos Peres ; il n'eſt auſſi

que la croix qui puiſſe vous y rétablir : &

quecomme il n'y eut de ſalut pour vos

peres,mordus par le Serpentdans le deſert

qu'en regardant la figure des mêmes Ser-

pens élevés au milieu d'Iſrael; il n'y a de

mêmede ſalut pour vous , après l'anathe-

me terrible que votre Dieu lança contre

vous lorſqu'il vit ſon Chriſt attaché par

vous à la Croix , qu'en regardant avec

douleur,& en eſprit de réparation la figu-

re du même Chriſt élevée au milieu de

l'Egliſe Chrétienne , ce qui est peut-être

le regard dont a entendu parler Zacharie ,

quand il dit, Que vousavez regardé celui

quevous avez tranfperee.

Enfin quand vous pourriez réſiter à

tous les motifs ſans nombre que vous

fournit la Théologie Hiſtorique & Dog-

matique des livres Saints,vous êtes obli-

gez de vous rendreà ce principe invaria-

ble de la Théologie naturelle,que comme

laJuſtice , la bonté& la vérité ſouveraine

ne peuvent jamais ſe démentir, ceque
Dicu
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Dieune paroitpoint condamner,lorſque

ſajustice , ſa ſouveraine vérité ſeroient in-

tereſſées àle condamner n'eſt point en effet

condamnable , & ce que Dieu ne paroît

pas juſtifier , lorſque ſabonté&ſa ſouve-

raine vérité ſeroient inéreſſées à le juſti-

fier ,& fans eſperance de l'être , principe

dont tout homme ſenſé & de bonne foi

tirera la conſequence , que le Chriſtianif

me eſt ſans erreur ,& le Judaiſme ſans ef-

pérance.

DISPUTE des Armes d'Achille , tirée

du treiziéme Livre des Métamorphofes

d'Ovide. Traduction en vers par M. le

ChevalierdeCogolin.A Paris chez Pierre-

Alexandre Leprieur, rueS. Jacques. 1751 .

in- 12 . Brochure de 56 pages .

L'Auteur de la Traduction que nous

annonçons eſt heureux dans le choix des

morceaux de l'antiquité qu'il nous donne

en notre langue. L'an dernier il traduific

l'Epiſode d'Ariſtée , & cette année , il a

choiſi ladiſpute des Armes d'Achille. On

va voir par les endroitsque nous allons

tranſcrire que M. de Cogolin ne défigure

pas les anciens en les traduiſant. Voici

comment il fait parler Ajax :

1. Vol.
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Quoi , devant ces vaiſſeaux, lauvés par ma vail-

lance

Ulyſſe ofe d'Ajax briguer la récompenfe !

Ulyſſe qu'on a vûfuir loin de ces vaiuleaux ,

Lors qu'Hector les venoit embraſer ſur les eaux,

Et qu'Ajax des Troyens repouſſant la furie ,

Mettoit en fuite Hector & lauvoit la patrie.

Mon Rival plus prudent , trouve moins de danger

A haranguer les Grecs , qu'Ajax à les venger.

Mais fi de l'éloquence Ulyſſe a l'avantage ,

Je lui cede en diſcours , qu'il me cede en courage.

Aquoi bon rappeller les perils , les exploits ,

Où mon zéle pour vous m'engagea tant de fois?

'C'eſt à vos yeux qu'Ajax remporta la victoire.

Ulyſſe , la nuit ſeuls eſt témoinde ta gloire.

Je l'avoûray ; le prix que je demande eſt grand :

Mais ce prix s'avillit par un tel concurrant.

Toute noble qu'elle eſt , la palme eſt moins bril-

lante
,

Dès que de la cueillir il a couçu l'attente ;

Et quand la Grece à moi l'auroit vû comparé ,

Uliffe en me cedant ſera trop honoré.

Voici ce que répond Uliffe :

Tu ſignales ton bras , Ajax , au champ de Mars :

Moi , je regis ta fougue au milieu des hazards.

Ta valeureuſe ardeur ignore la prudence ,

Tu ſçais combattre ,& moi j'uſe deprévoyance,

C'eſt Atride avec moi qui regions le combat ,

Mon eſprit qui préſide& ton corpsqui combat.
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Autant qu'un Nautonnier , rempli d'expérience ,

Du groffier Matelot ſurpaſſe la ſcience :

Autant qu'à ſes toldats le Chefdoit commander ;

Ames vertus autant , Ajax , tu dois céder.

Car la noble vigueur du beau feuqui m'enflame,

S'annonce par mes coups, & brille dans mon ame.

C'eſt l'amour , dont moncœur pour laGrece eſt

épris ,

Cet amour vigilant , qui mérite le prix.

Couronnez de ce don les ſoins de tant d'années :

C'en eft fait j'ay forcé les fières deſtinées :

Eh , n'est-ce pas avoir triomphe desTroyens

Qu'avoir de leur défaite afluré les moyens ?

Par cette Déïté , de ſon temple enlevée ,

Pour le bonheurdes Grecs , à mon bras réſervée

Recompenfez Ulyſſe ; il n'eſt point de danger,

Où fon zèlepour vous ne puiſſe l'engager.

Mais, ſi je n'obtiens pas la gloire qui m'eſt due,

Qu'on l'accorde à Pallas , dont voici la ſtatue.

La traduction de la diſpute des Armes

d'Achillle, eſt ſuivie de celle de ladef-

cription du Palais de la Renommée.

Il eſt un lieu fameux, vers le centre du monde,

Entre leCiel , la Terre & l'Empire de l'Onde ,

Où chaque évenement de ce vaſte Univers

De l'oreille &des yeux frappe les ſens divers.

Aufaited'unetour qui ſe perd dans les nuës,

"Odmilleportes vontrépondre àmille iſſues,

Fij
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:

La Déeſſe aux cent voix a fixé ſon ſéjour,

Sans relâche elle y veille , &la nuit , & le jour,

Son Palais eſt d'airain , dont la voûte ſonnante

Fait retentir le bruit, le répete , & l'augmente

Et le frémiſſementde ſes murs ébranlés

A l'aide des échos, rend les ſons redoublés.

En ces lieux point de paix , de repos de filence ;

Cen'eſt pastoutefois de grands cris qu'on y lance*

C'eſt un bruit fourd, confus , & tel que quelque-

fois

On l'entend ſe formerd'un murmure de voix :

Ainſi lorſque la Mer juſqu'aux Cieux eſt portées

Parvient au loin le choc de la vague agitée ;

Ou ſi ſoudain l'orage a crevé dans les airs ,

Le tonnerre affoibli , meurt avec les éclairs.

LaCour de ce Palais ſans relâche obſedée ,

Fourmille de l'eſlain dont elle eſt innondée ,

Quide vaines terreurs compoſant ſes diſcours;

Fait du vrai , joint au faux , un biſarre concours

Lesuns font à ceux-ci des récits peu croyables ,

Pourdes faits avérés ,d'autres donnent leurs fables,

Et leur menſonge ornéde cent fauſſes couleurs ,

Segroſſiten marchant , d'une foule d'erreurs.

L'aveugle confiance , & les craintes mortelles,

Sont de ſes volontés les Miniſtres fidéles ,

L'Eſpo'r , la fauſſe Joye , au rire concerté,

Et le Meurtre , levant fon bras enfanglanté.

LaRenommée enfin d'un œil quetout embraſſe;"

De la mer à ſongré voit&parcourt la face;
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Etportant ſes regards ſur la terre & les Cieux ,

Pénétre les ſecrets des hommes & des Dieux.

La brochure finit par ladeſcription du

Palais du Sommeil. La traduction de ce

morceau qui fait la quinziéme Fable des

Métamorphofes eft remplie comme les

autres debons vers.

Parmi d'affreux rochers, ſur les bordsde l'averne,

Eft le gouffre profond d'une antique caverne ,

Où le Dieu du Sommeil, entouré de pavots,

Faroît enſeveli dans les bras du repos ;

Jamais l'aftre brillant qui répand la lumiere

D'aucuns de ſesrayonsn'efleura ſa paupiere;

La fombre obſcurité regne dans ce ſéjour

Et ſeuldans l'Univers , il eſt privédu jour.

Atraversdesbrouillards , la voûte ténébreuſe

Laifſe à peine percer une clarté douteuſe ,

Dont la pâle lueur que chaque inſtant détruit,

N'eſt que l'avant- coureur des ombresde lanuit.

Cet oiſeau vigilant , dont le chant nous réveille ,

De ceDieu n'ajamais épouvanté l'oreille ;

Et ledoguebruyant qui garde nos Palais ,

Des éclats de ſavoixne le troublajamais.

Aufondde cesdeferts , nul être ne reſpire ,

Lecalmeeſt éternel,&leplus doux Zephire

D'un ſoufle n'oſeroit agiter ces forêts ,

Que le tems a peuplé de funebres Cyprès.

Le Silence y préſide,&penché ſur ſonUrne,

Fiij
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:

Le Lethe voit couler ſon onde taciturne ,

Qui roulantmollement ſur un terrain mouſieux,

Aſſoupit au bruit lent de ſes flots pareſſeux.

Auprès de l'antre , on voit des pavots innombra.

bles,

:

Et les plantes comme eux au repos favorables ,

Dont la nuit exprimant lavertu dans les airs ,

Forme ce doux ſommeil , charme de l'Univers.

CePalais eſcarpé, l'horreur de la Nature ,

N'a'ni gardes , ni murs , ni portes , ni ferrure';

Decrainte que les gonds , s'ils venoient àgémir

En reveillant le Dieu, ne le fiffent frémir.

Duplus tendre duvet, au ſein de la moleffe ;

Lavo'upté forma ſa couche enchantereffe ;

En foule on voit errer les fonges à l'entour :

Miniſtres affidus de fa paiſible Cour ,

Qui pour plaire à leur Roi , ſous d'aimables figures

Font à ſes ſens trompés , de douces impoſtures ,

Et leur nombre eſt égal aux feuilles des Forêts ,

Au fable du rivage ; aux épics de Cérès.

:

LETTRES traduites d'un Anglois. A

Londres , 1751. Un volume in-12 . On at-

tribue cet Ouvrage qui ne nous paroît

pointune traduction , à un homme aima-

ble , qui a de l'eſprit&des connoiffances.

La plupart des Lettres roulent ſur des ma-

tieres de galanterie ; comme la jaloufie , la

tendreſſe, les racommodemens, l'infenfi-
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bilité, la difcretion ,&c. Pour donner une

idéedu ton qui regne dans cette produc-

tion ,&du ſtile de l'Auteur , nous allons

tranfcrire la lettre qui traite des plaiſirs

de l'amour conjugal.

ISMENA A HORATIO.

Dans cette abſence à laquelle vous m'a-

vez condamnée , mon cher Horatio , vous

me dites que je jouis d'un vrai bonheur ,

par la certitude dans laquelle je ſuis que

vous êtes à préſent à moi , & que lacon-

nonfance exacte des fentimens de votre

cœur , doit me faire compter ſur vous :

Helas! que nous penſons différemment ,

&quejeſensqu'il eſt impoſſiblede rendre

cequi eſt au-deſſus de l'expreſſion ! quelle

fatisfaction d'être occupé d'un autre foi-

même , qui partage nos peines, nosplai-

firs , qui en éprouve la plus grande partie;

l'afurance que ce n'eſt pas pour unjour

feulement , que ce n'eſt pointpar un ca-

price que l'on aime, cette aſſurance rem-

plit l'ame des idées les plus délicates & les

plus voluptueuſes: on netrouveroit point

de termes allez forts pour les exprimer.

Une amitié tendre entre des perſonnes de

même ſexe , a de tels plaiſirs , de tels char-

mes que les plus grands hommes n'ont crû

faite rien detrop pour l'obtenir;les genies

Fiij
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les plus brillans en ont fait les éloges ; mais

quede délicesn'éprouve t-on point quand

aux charmes effectifs , à la folidité de l'a-

mitié , on joint les tranſports de l'amour !

cette paſſion s'augmente tous les jours ,

elle releve& donne le prix à chaque tranſ-

port , quandtous les ſens la partagent , &

que l'ame & le corps ſemblent ſe prêter

un mutuel fecours pour rendre ces plaiſirs

parfaits. Ah ! le mariage fait le bonheur

de la vie ; il a en lui tous les biens qu'on

peut attendre du Ciel , quand les perfon-

nes qui ſe trouventuniespar ce lien , n'ont

qu'une volonté pour les diriger l'un &

l'autre , n'ont qu'un mouvement pour les

déterminer , & ne s'occupent que d'un

ſeul&même intérêt; le devoir n'eſt plus

une gêne ; ils font leurs études de ſe plaire

mutuellement ; ce n'eſt pas l'idée ſeule de

ce devoir qui les détermine, mais ils y

trouvent un plaifir véritable: ainſi que

les facultésde l'ame ſe trouvent fatisfaites

en ſe prêtant mutuellement des ſecours ,

de même le mari tendre , empreſſé , reçoit-

il de ſa femme reconnoiffante le prix de

Yon attachement; tout ce qui ſe fait dans

l'Univers eſt indifferent à ce couple heu-

reux. Comme ils trouvent en eux-mêmes

tout ce qu'ils pourroient défirer , ils n'ont

aucun beſoin de porter leurs vûes ſur les
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objets étrangers, pour mettre de la variété

dans leurs plaiſirs; fans ce ſecours , leurs

entretiens ſont également vifs , également

agréables ; & fi quelquefois l'un d'eux eſt

obligé de s'occuper ſeul dequelque choſe

dontilnepuiſſepartagerles ſoins avecl'au-

tre,cette distraction forcée ne faitque don-

ner unnouvel interêr,dégréde vivacité de

plus à leur converſation ,lorſqu'ils ſe font

partavec ſinceritéde ce qu'ils ont fait:Aing

que l'eſprit ſe replie ſur lui-même , & ré-

fléchit fur les objets differens dont les ſens

lui tranſmettent l'image , de même quand

le mari & la femme ſe trouvent réunis ,

s'occupent-ils avec réflexion des chofes

qu'ils ont obſervées en particulier. C'eſt

ainfi , moncher Horatio ,que nous avons

vêcu depuis le moment que les cérémonies

du mariage ,& notre penchant, ont formé

notreunion. Lorſque la tendreſſe eſt fon-

dée fur la convenance des caracteres ,

quand elle est confirmée parla raiſon ,&

que le tems& l'habitude lui ont donné

des forces , on éprouve , en s'y livrant ,

des plaiſirs véritables , & qu'il m'eſt in-

poſſible d'exprimer:comme ce ſont ſur ces

motifs qu'eft fondée notre union ,je ſuis

aſſurée d'être toujours l'objet paſſionné-

ment aimé d'Horatio,

Fv
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ABRFGE' Chronologique de l'Hiſtoire

Eccléſiaſtique , contenant l'Hiſtoire des

Eglifes d'Orient &dOccident; les Con-

ciles généraux& particuliers; lesAuteurs

Eccléſiaſtiques ; les ſchiſmes ,les héréfies ,

les inſtitutions des Ordres monaſtiques ,

&c. depuis l'an 33 de l'Ere Chrétienne ,

juſqu'à l'année 1700. Deuxgros volumes

in-8° A Paris , chez Jean-Thomas Herif-

fant , rue Saint Jacques , 175 1 .

Il n'eſt pas poflible de faire un extrait

de cet utile&commode ouvrage. Nous

avons voulu faire connoître dans leMer-

cure de Décembre la manierede difler-

ter de l'Auteur; pour mettre nos lec-

teurs àportée de juger de ſa maniere de

narrer , nous choiſirons les dix dernieres

années de fon ouvrage , parceque les faits

n'y ſont pas en grand nombre. On verra

que l'Auteur n'en préſente que d'intéreſ-

fans , & qu'il en choifit très-bien les cir-

conſtances.

1690.

Alexandre VIII. proſcrit par un décret

du 14 Août , l'erreur du péché philoſo-

phique ; on appelleroit péché philofophi-

que , ou pé hé mora , une action qui of-

fenferoit la raiſon, fans offenfer Dieu;

parce que celui qui la feroit , ou ignore-
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roit Dieu abſolument , ou ne penferoit,

point àDieu dans le momentoù il le fe-

roit. C'eſt cette opinion que le Pape

proſcrivit. Le Pere Meunier, Jeſuire,Pro-

feſſeur à Dijon , avoit fait ſoutenir en

1656 une Théſe , qui paroiſſoit exprimer

cette erreur; elle étoit conçue ences ter-

mes : Le péché philosophique commis fans

aucune connoissance de Dieu, ou fans aucune

attentionà lui ,n'est point une offense deDieu,

ni un péché mortel. Ceive Theſe méritoit

d'être repriſe , cependant elle ne fut atta-

quéeque trois ans après qu'elle fut foute-

nue,&le Jeſuite, pour ſe justifier, dit qu'il

avoit roujours parlé du péché philofophi-

que ,& de l'ignorance abfolue de Dieu ,

conditionnellement , & comme d'une

choſe moralement impoſſible ;pluſieurs rai-

fonnemens qu'on lui attribuoit , étoient

refutés dans ſes cahiers.

1691.

Mort d'Alexandre VIII. le premier Fé-

vrier. Le Cardinal Antoine Pignatelli lui

fuccéde , le 12 Juillet ,&prend le nom

d'Innocent XII .

Affaire du faux Arnaud. C'étoit un

ſtratagême imaginé , pour découvrir des

perſonnes qu'on foupçonnoit d'être atta-

chées aux fentimens de Janſénius. Un

Fvj
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quidam prit le nom de M. Arnaud;&

ſcachant que ce Docteur étoit en relation

avec les Docteurs de Douai , il ſaiſit une

occafion qui ſe préſenta pour entrer avec

eux par Lettres , dans un commerce parti-

culier fur differens points de Théologie ,

&fur des Theſes qu'il leur envoya à exa-

miner & à ſigner. Ces Théologiens ,

croyant avoir àfaire au véritable Arnaud ,

lui écrivirent fur cesThéſes qu'ils trou-

voient captieuſes ,& après biendes Let-

tres de part&d'autre , ils les ſignerent ,

en y ajoutant des explications en forme

dejugement ;mais le faux Arnaud ayant

ſouhaité avoir une fignature pure& fimple

de ſes Théſes , ils la lui envoyerent. Cette

intrigue étant venue àun certain point

de maturité , celui qui conduiſoit la

manœuvre , fit paroître lesThéſes ſans ex-

plication. L'affaire at grand brait. Ces

Docteurs furent bientôtconnus,&enfui-

te exilés , comme convaincus d'avoir re-

nouvellé l'erreur des cinq propofitions.

M. Arnaud s'inſcrivit en faux,ſe plaignit

hautement de la fupercherie ,& ne me-

nagea pas l'Auteur , qui en effet étoit

repréhenſible, d'avoir manqué ſi ouverte-

ment à la bonne foi.

Calinique, Patriarche de Conſtantino-

ple , approuve dans un Acte Synodal la
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Confeffion de Parthenius ,& condamne

les écrits de Jean Caryſophile Logotheve,

quiſous prétexte de former quelquesdiffi-

cultésfurlemotde Tranſſubſtantiation, ſem

bloit établir des erreurs conformes à cel-

les de Cyrille Lucar ſur l'Euchariftie.

1692.

Les Jeſuites de Pekin,VilleCapitale

de la Chine , obtintent un Arrêt du Tri-

bunal des Rites , qui autoriſoit la prédi-

cation de la Religion Chrétienne , dans

toute l'étendue dece vaſte Empire. La fa-

veur ,dont ces Miſſionnaires jouiffoient

à la Cour de l'Empereur , leur donna le

crédit d'obtenir cetEdit,dans un tems où

pluſieursMandarins, Gouverneurs de Pro-

vinces , perfécutoient ouvertement les

Chrétiens , en vertu des anciennes Loix

du Pays , qui défundoient l'exercice de la

Religion des Européens.

1693.

Le 26 Mars , Mandement de M. Mai

grot , Prêtre du Seminaire des Miffions

Etrangeres, Vicaire Apostolique dans la

Province de Fokien , à la Chine , & de-

puis Evêque de Conon, pour défendre

d'employer , en parlant de Dieu , d'autre

nom que celui de Tien-chu , au lieu de
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ceux de Tien & Chami ,dont on ſe ſer-

voit auparavant ,&que les Miſſionnaires

Jeſuites avoient adoptés. Ce Mande-

ment donna lieu à un procès , qui a été

terminé par des Réglemensde Police &

dediſcipline. C'eſt toutce que les ſouve-

rains Pontifes pouvoient faire; le fond

des articles conteſtés étant de nature à ne

pouvoir être jugé que ſur les lieux , & par

desgens qui entendroient parfaitement la

Langue Chinoiſe .

Fin du differend d'entre la Cour de

Rome & celle de France. Le Roi s'étoit

relâché volontairement d'une partie des

droits des franchiſes , & le Pape donna

des Bulles aux Evêques nommés , après

que ceux d'entre eux qui avoient aſſiſté

à l'aſſemblée de 1682, lui eurent écrit

une Lettre de foumiflion , & il ne conteſta

plus avec le Roi pour le droit de Régale .

La Lettre que lesEvêques nommés écrivi-

rent au Pape , a été regardée par les

Etrangers , comme une révocation de ce

qui s'étoit fait en 1682 ; & il est vrai , dit

lePered'Avrigny,que les termesdans lef-

quels elle étoitconçue , poutroient le faire

croire, ſi on ne ſçavoit d'ailleurs que le

Clergé encorps ne fit nulle démarche en

cette occafion ,& que même les Evêques

nommés écrivirent ſéparément àInnocent
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XII. quoique ce fût précisémentdans les

meajes termes. Le Parlement de Paris a

toujours auffi agi ſur le fondement que les

quatre articles étoient ſi eſſenriels à nos

libertés qu'on ne pouvoit s'en écarter.

Enfindepuis ce tems-là, les quatre articles

ont été foûtenus en differentes occafions

&dans les Livres& dans les Théſes , du

vivantde Louis XIV. preuve qu'il n'a pas

prétenduyrenoncer.

1694.

Les diſputes , touchant la ſignaturedu

Formulaire , ſe renouvellent en Flandres ,

à l'occafion d'un décret d'Innocent XII .

en datte du 18 Janvier , par lequel Sa

Sainteté ordonne de figner le Formulaire

dans le ſens qui vient à tout le mon-

de ,& que les termes préſentent d'eux-

mêmes à l'eſprit : Inſonſu obvio quem ipfius

verba exhibent. Les Diſciples deJanſénius

interprêterent en public ce décret à leur

avantage , de même que les deux Brefs que

lePape fit expédier ſur lemême ſujer, le 6

Février ſuivant ; mais aufond ils en étoient

mal fatisfaits , c'eſt ce qu'ils témoignoient

dans les Lettres particulieres qu'ilss'écri

vaient réciproquement.

M. Arnauld , qui depuis la mort de

l'Abbé de Saint Cytan étoit regardé com-
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me le chef des partiſans de Janfénius ,

meurt en Flandre le 8 Août; depuis lui

ce fur le PereQuenel , ſon Diſciple.

1695.

Edit célébre de LouisXIV. fur la Jurif

diction Eceléſiaſtique , donné au mois

d'Avril, & enregiſtré au Parlement de

Paris le 14 Mai ſuivant; tous les autres

Parlemens , excepté celui de Flandre, l'ont

vérifié dans la ſuite. M. le Chancelier

Boucherat , & M. le Premier Préſident de

Harlay avoient eu ordre du Roi , de tra-

vailler de concert àrédiger les articles de

cer Edit , qui a pour objet principal de

régler la Jurisdiction contentieuſe des

gens d'Eglife ; ce n'eſt que par accident

qu'il parle de leur Jurifdition gracieuſe.

Il entre dansun grand détail fur tous les

points qui regardent la police& la difci-

pline Eccléſiaſtique , la correction des

mœurs. Il établit la forme , dans laquelle

on peut faire l'inſtruction des procès aux

Clercs dans la Jurisdiction Séculiere &

Eccléſiaſtique. Il ſtatue ſur les droits ,

prérogatives & honneurs dûs aux Supé-

rieurs Ecclefiaftiques; enfin il preſcrit des

régles fur la diſtinction des cas ,dont les

Juges Laics& Eccléſiaſtiques ont droit de

drendre connoiffance , chacun enparticu-
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lier , ou en commun. Depuis l'établiſſe-

ment des appels comme d'abus dans tous

lesParlemensdu Royaume , les Eccléſial-

tiques ne ceſſoient de faire des repréſen-

tations au Prince pour qu'il en arrêtât le

trop grand nombre , en décidant des cas

où ils pourroient être reçus. Ilfut arrêté

dans l'aſſemblée de 1690 , que l'on feroit

fur ce ſujet de nouvelles repréſentations

au Roi; on le fit ,& cetEdit en furle

fruit. Voici comme l'aſſemblée générale

de cette année , tenue à Saint Germain-

en-Laye , en parle par la bouche deM.

deHarlay , Archevêque de Paris , & Pré-

fidentde ladire aſſemblée
« que pour re-

>>médier àla confuſionqui s'étoit gliſſée

>>depuis long-tems entre la Jurisdiction

>> Séculiere & Eccléſiaſtique , le Clergé

» n'avoit rien négligé pour obtenir un

» Réglement qui le remît dans la jouif-

>ſancedeſesdroits naturels& légitimes :

"qu'il avoit fait à Sa Majesté diverſes re-

>>montrances , fur leſquelles on avoit eu

>> ſouvent des réponſes favorables , mais

>>qui faute d'enregiſtrement étoient juf-

>> qu'ici demeurées ſans exécution

>>qu'enfin le Roi animé du zéle qu'il a

>>pour l'Eglife , tout occupé qu'il étoit

des ſoins les plus preſſans de ſon Etat ,

> avoit bien voulu la veille de ſon départ

,

:
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>>pour Compiegne , examiner le projet

>> de l'Edit , article par article , & juger

>>par lui-mêmedes raiſons qu alleguoit le

>>Clergé , & de celles qu'on pouvoit lui

> oppoſer ; qu'ayant fait dreſſer l'Edit

>>dans la forme où il eſt , pourpourprévenir

>> les demandes & les defirs du Clergé , Sa

>> Majesté l'avoit fait publier ,& enre-

>>giftrer au Parlement de Paris , avant

>> F'ouverture de l'aſſemblée ; que cet Edit

>> étoit ſi favorable , qu'il y avoit lieu

>> d'en attendre des fuites avantageuſes

>> pour le Clergé , qu'il levoit les difficul-

>>tésqui arrêtoient ſi ſouventles Evêques

>>>dans l'exercice de leur Jurisdiction , &

>>leur ouvroit les moyens de rétablir le

>> bon ordre & la difcipline. Procès-ver-

balde l'affemblée généraleauClergé de 1695 ,

du Jeudi 26 Mai.

Le Pape fait mettre à l'Index , par dé-

cret du 27 Septembre , le Livre de la de-

votion à la Sainte Vierge,& du culte qui

lui eſt dù , par M. Baillet ; & l'AnnéeChré-

tienne de M. Le Tourneux. On reprochoit

àM. Baillet de s'expliquer dans ſon Livre

d'une maniere qui ne paroiſſoit pas affez

conforme aux ſentimens reçus dans l'Egli-

ſe ſur la dévotion de la Sainte Vierge ,

&fur les titres & les prérogatives qui

fontattribuésà cette fainte mere de Dieu.
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1696.

Au contraire , le Pere Graffet , Reco-

let, crut rendre à la France un ferviceim.

portant, en donnant une nouvelle Tra-

duction de la vie de la Sainte Vierge ,

écrite en Eſpagnol par Marie de Jeſus ,

Abbeffedu Couventdel'Immaculée Con-

ception de la Ville d'Agreda ; mais ce

Livre pleindefables& de rêveries , qu'on

ydébitoit comme autant de révélations ,

parut plus propre à expoſer laReligion

Chrétienne aux mépris des impies&des

hérétiques , qu'à faire honneur à la Sainte

Vierge ; c'eſt le jugement que la Faculté

de Théologie de Paris en portadans ſa

Cenſure du 17 Septembre ,& celle-ci

ajoûtaune proteſtation d'honorer la Sain-

te Vierge comme mere de Dieu , de fe

tenir au ſentimentde ſes Peres , touchant

la Conception immaculée , & de croire

fon Affomption auCiel en corps & en
ame.

1697.

Déclaration du Roi Très-Chrétien , le

12 Décembre , quidéfend aux Proteftans ,

ſous peine de la vie , d'aller s'établir dans

la Principauté d'Orange , qui venoit d'ê-

tre rendue au Roi Guillaume par la Paix
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de Riſwick ; par une autre Déclaration

du 13 Décembre de l'année ſuivante ,

Louis XIV. ordonna l'exécution de l'Edit

de révocation de celui de Nantes , & ôta

par-là aux Calviniſtes toutes les efperan.

cesqu'ils avoient conçues àl'occaſionde

la guerre que Sa Majesté avoit foutenue.

contre la plus grande partie des Puiſſan-

ces de l'Europe.

1698.

On vit paroître vers la fin de cettean

née , le fameux Problême Eccléſiaſtique ,

quiportoitpour titre : Problême Ecclefiafti-

queproposéàM. l'Abbé Boileau de l' Arcbe-

vèché , à qui l'on doit croire , ou àM. Louis-

Antoine deNoailles , Evêque de Châlons en

1695 , ou à M. Louis-Antoine de Noailles,

Archevêque de Paris en 1695. M. de Noait-

les , n'étant encore qu'Evêque de Châlons

approuva par un Mandement du 13 Juin

1695 , les Réflexions Morales ſur leNou-

veau Testament ,que le Pere Queſnel lui

avoit dédiées. Ce Prélat transferé peu

après au Siége Archiepifcopal de Paris ,

condamna l'Expoſition de la Foi, touchant

la grace & la prédestination , par fon Or-

donnance du 20 Août 1696 , qui donna

lieu au Problême. L'Auteury fait un pa-

rallele des réflexions morales& de l'expo-
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ſition ,& prétend qu'il n'eſt pas poſſible
d'accorder enſemble l'Evêque & l'Arche-

vêque , parce que les deux ouvrages font

ſi ſemblables , qu'on ne peut cenfurer ou

approuver l'un , que la cenfure ou l'ap-

probationne torbe ſur l'autre. Ce libelle

fut brûlé le 15 Janvier 1699 , en vertu

d'un Arrêt du Parlementde Paris , rendu

le 10 , ſur lesConcluſions de M. Daguef-

ſeau , Avocat Général , depuis Procureur

Général , & enſuite Chancelier de France.

Le Problême ne fut pas plus heureux à

Rome ; il y fut proſcrit parun décret du

Saint Office le 2 Juillet 1700.

1699.

Une autre affaire d'éclat partageoit l'ap-

tention du Public ; c'étoit une diſpute en-

tre M. Boſſuet , Evêque de Meaux , & M.

de Fenelon , Archevêque de Cambrai ,

au ſujet de l'Explication des Maximes des

Saintsfur lavieintérieure, publiée par ce

dernier en 1697. M. Boſſuet regardoit

cet ouvrage , comme un renouvellement

du Molinosisme; il le défera au Tribunal

du Public , par des Ecrits réitérés ;&enfin

l'affaire ayant été portée juſqu'à Rome ,

Innocent XII. prononça par fon décret

du 12 Mars , ſur le Livre en général& en

particulier, fur yingt-trois propoſitions
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qui paroiffoient tendre pour la plupart ,
àétablir la réalité d'un état où l'on aime

Dieu ici-bas pour lui uniquement , qui

exclut les motifs de crainte&d'eſperan-

ce ,& le defir de larécompenfe& de la

béatitude. Le Roi ordonna aux Métropo-

litains d'affembler leurs Suffragans pour

l'acceptation dudécret ,& en conféquen-

ce de tous ces Synodes , il donna le qua-

triéme Août ſes Lettres Patentes pour fon

entiere exécution. Ainfi l'on peutdire que

le triomphe de M. Boffuet fut complet.

Mais fi rien n'eſt plus glorieux que de

triompher de foi même, celui de M. de

Fenelon le fut aufli. Car ce pieux& ſça-

vant Prélat ne ſe contenta pasde ſe ſou-

mettre aujugement du Saint Siege ; il fut

le premier à conclure dans fon propre

Synode , que le Roi feroit fuppliéd'or-

donner par ſes Lettres Patentes, que fes

ouvrages faits pour défendre l'explication

des maximes des Saints feroient fuppri-

més.

1700.

Mort d'Innocent XII. le 12 Juillet , le

Cardinal Jean-François Albani lui fuccéde

le 2; Novembre , & prend le nom de Clé-

ment XI. Ce Pape adonné en 1713 la

Bulle Unigenitus , qui condamne cent une
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propoſition tirées du livre des Réflexions

du Pere Queſnel.

Les vrais principesde l'Art d'écrire ,ou

les vérités de cet Artrendues faciles par

demandes & par réponſes , par le ſieur

Royllet Expert Juré Ecrivain , à Paris rue

de laVerrerie, au Livre d'Or. Volumein-4°

qui ſe vend 2 livres to ſols broché , &

3livres 10fols relié , nouvelle édition.

Onne peut rien voir de plus clair , de

plus ſage & de plus méthodique que le

livreque nous annonçons; il teroit à fou-

haiter qu'il fût entre les mains de tous les

jeunes gens , &qu'on en adoptat généra-

lement les principes. M. Royllet joint à

une connoiſſance fort rarede fonArt , un

zéledignedes plus grandséloges ; ſaca

pacité&la réputation ayant faitſouhaiter

auxjeunes Maîtres à écrire de Paris && de

Province , de pouvoir montrer ſuivant ſes

principes,il leur donnedes démonſtrations

gratuites tous les ſoirs depuis fixjuſqu'à

huit heures. Toutes ces opérations ſe font

rélativement à la méthode queM. Royller

aimaginée pour l'Ecole Militaire.

ALMANACH de Normandie pour

lannée 1752. A Rouen chez Befongne fils.

Cet Almanach devient tous les jours plus

curieux ; outre les choſes communes à
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preſque tous les Almanachs , on trouve

dans celui que nous annonçons , une

infinité de particularités utiles& intéreſ-

ſantes pour la Province à laquelle il eſt

deſtiné; comme la liſtedesAbbayes&Prieu .

rés , la demeure des Membres du Parle-

ment de Rouen de la Chambre des

Comptes& les foires , les jours de poſte ,

les caroffes & meſſageries , & mille au-

tres choſesd'unuſage très fréquent,

و

TARIF des glaces de la Manufacture

Royale. A Paris chez C. P. Guffier , Par-

vis Notre-Dame. 1752 .

Depuis l'établiſſementde la Manufactu-

re Royale des glaces en 1666 , il a paru

pluſieurs tarifs en chiffres rangés parcolon-

nes , qui indiquent le prix de chaque gla-

ce , mais fans enſeigner la manierede s'en

ſervir. L'Auteur du nouveau Tarif a ſup-

pléé à ce qui avoit échappéaux autres.

Les partiesde plaiſirs de la Bourgeoifie ,

Almanachpour l'année 1752 , dedié aux

nouveaux mariés. A Paris chez Guyllain

Quai des Auguſtins , au lis d'or.
CetAlmanach contient 1º. les nomsdes

Acteurs& Actrices de l'Opera& des Co-

médies Italienne & Françoise , & la lifte

des ouvrages les plus célébres qu'onyre-

préſente.
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préſente. 2°. une indicarion deschoſes

dignes d'être remarquéesdans les Maiſons

Royales , & des quartiers de Paris affec-

tés àcertaines marchandises , ce qui eſt

commode pour les étrangers& les gens

de Province nouvellement arrivés à Pa-

ris. 3 °. DesChanſons ſurdes airs fort con-

nus dans les lieux où la Bourgeoiſie fait

ordinairement ſes partiesde plaifir.

LA VIE & les avanturesdu petit Pom-

pée, hiſtoire critique, traduite de l'An.

glois parM. Touſſaint in- 12. 2volumes.A

Londres, & ſe trouveàParis chez David

jeune.

C'eſt uneplaifanterie , mais c'eſt la plai-

fanteried'un Philoſophe dont nous ren-

dronscomptele mois prochain , auſſibien

quedulivre qui fuir.

Hiſtoire des révolutionsde l'Empire des

Arabes , par M. l'Abbé de Marigny , to-

me troifiéme& quatrième. A Paris chez

Giffey, Bordelet& Ganean. 1751 .
1

LETTRES de M. l'Abbé de *** à

ſes éleves , pour ſervir d'introduction à

l'intelligence des divines écritures , &

principalement des livres prophétiques ,

rélativementàla langue originale. Tom,

premier, àParis chezColombat. 1751 .

Un ouvrage quin'a d'autre objet que

L.Vol. G
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celui de réveiller l'étude & l'amour des di-

vines écritures , doit êtrebien reçu.

L'Auteur , M. Villefroy ,Abbé de l'Ab.

baye de Blaſimont , Cenſeur Royal &

Sécretaire de S. A. S. M. le Duc d'Or-

léans, a commencépar donnerdes princi-

pes à ſes éléves , & il leur coumunique

maintenant ſes connoiſſances.

Dix Lettres écrites dans un ſtyle ſim-

ple , mais qui n'exclut ni le grand , ni le

fublime ; lorſqu'ils fontnéceſſaires , for-

ment le Volumeque nous annonçons.

La premiere Lettre peu fufceptible

d'extrait , parce que tout y eſt eſſentiel ,

contient les raiſons qui ont occafioné

cet ouvrage ; la route que l'Auteur s'eſt

frayéepour acquérir les connoiſſances qu'il

a communiquées àſes éléves ; le nombre

des LivresSacrés qu'ils ont traduit ſous ſes

yeux& lenomdes langues Orientales auf-

quelles ils ſe ſont appliqués.

Enſuite M. l'Abbé Villefroy leur fait

enviſager les difficultés qu'ilsont à fur-

monter pour parvenir à l'intelligence du

texte originalde l'Ecriture Sainte& pour

donnerdesverſions ſur l'Hébreu,plus intel-

ligibles & plus ſuivies que cellesde plu-

Geurs modernes , qui n'ont pas rendu tou-

tecette admirable harmonie , qui fait une

partie du ſublimedesLivres Divins , &
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qui ſe trouvedans l'original.

L'Auteur parle enſuitedudouble ſens

litréral, il croit letrouverdanstoutes les

prophéties qui regardentle corps de l'E-

gliſeavant l'incarnationdu Verbe ; il in-

finue en même tems que tout ce qui s'eſt

paffé concernant lePeuple de Dieu , de

puis la publication des Oracles des Pro-

phetes,juſqu'à la naiſſancede Jeſus-Chrift,

eſtune prophétie de ce qui s'eſt paffé réla-

tivement aucorps entier de l'Egliſe chré-

tienne , juſqu'à nos jours.

Après ce pointde vûë , on apperçoit les

titres des to Lettres qui compoſent le

premier volume ,& des 6 qui forme-

ront ledeuxieme, ſi lepremier eſt bien

reçu.

CetteLettre finit parungrand éloge du

ſçavoir&de la ſagacité de Saint Jérôme.

Les II , III , IV & V , Lettres fout

unprécisde laconduite deDieu ſur les

hommes , en matiere de religion. On

voit dans l'étenduede 127 pages , un ta-

bleau qui repréſente une alternative con

tinuelle de lajustice &de lamiféricorde

du Verbe ſur les hommes : alternative

néanmoins où la clémence l'emporte fur la

ſévérité; ceprécis eft vif& inſtructif.11 faut

lire ,&même méditer la IV.I ettre ; l'hif-

toire qu'elle contient fertde baſeau ſens

Gij
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littéral , accompli depuis la publication

des Propheties , juſqu'à la naiſſance du

Verbe incarné ; pendantque la cinquiéme

Lettre renferme les faits ſur leſquels por-

te un deuxième ſens littéral& hiſtorique

accompli dans Jeſus-Chriſt , & dans le

corps entierde ſon Egliſe.

La ſixiéme Lettre , propre ſeulement à

ceux qui cherchent lavraie prononciation

des LettresHébraïques, contient les carac-

téres de cette langue, dont le ſon& la

valeur ſontexprimés , non felon l'opinion

des Rabbins , mais d'après Origêne qui

nous alaiſſé le premier chapitre Hébreu

delaGenèſe , tranſcrit en caractéresGrecs.

L'Auteur s'appuieauſſi ſur lesnoms propres

rendus par leGrec , la Vulgate&quelques

VerſionsOrientales. Cette Lettre finit par

les régles que l'Auteur donne à ſes Eleves,

pourtranſcrire l'Hébreu en caractéres Fran-

çois,de maniere à nerienperdre de la

prononciation&du ſon que lesconfon-

nes& les points voyelles ontdans l'origi-

nal. Reſſource aſſez utile pour des tranf-

criptionsde longue haleine.

La ſeptiémeLettre eſt employéetoute en-

tiere àétablir le double ſens littéraldont

nous venonsde parler.

L'Auteur commence par déclarer après

✓ S. Thomas , quele ſens littéral n'eſt autre

1
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quele ſens hiſtorique ,& il le diftingue

exactement du ſens ſpirituel , que ce S.

Docteur diviſe en tropologique ou mo-

ral , allégorique ou figuré , & anogo-

gique , ou ſens qui regarde l'éternité .

L'Auteur donne des idées nettes de ces

trois fortes de ſens ſpirituels , afin qu'on

ne les confonde pas avec le ſens littéral,

qui eſt le ſeul donton puiſſe tirerun argu-

ment. Exquofolo , dit Saint Thomas , po-

test trahi argumentum.

Lemélangede cesſens avec leſens lit-

téral, faitun mauvais effet dans les com-

mentaires , puiſqu'en expliquantquelques

verſetsdansle ſons littéral,&les fuivans

dans le ſens ſpirituel , on rompt l'harmo-

niequi ſe trouve dans les écrits des Pro-

phetes : or quand cette harmonie eſt rom-

pue , comment ſuivre le fil , je ne dis pas

ſeulement dudouble ſens littéral mais

même dupremier ſens hiſtorique? On peut

lire à ce ſujet ce qui eſt marqué depuis

le milieu de lapage 220 , juſqu'à la page

223.

,

Aumilieudela page 223 , l'Auteur ap-

porte la raiſon quilui fait admettre undou-

ble ſens littéral dans toutes les prophéties

qui regardent le corps entierde l'Eglife.

avantlanaiſſance du Meſſie. Cette raiſon

eft fondée ſur la conduite duVerbe en

:

Giij
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matierede religion , qui eſt la même dans

l'Egliſe chrétienne , que celle qu'il a te-

nue dans l'Egliſe qui précédal'incarnation.

L'Auteur fait enfuiteunparallele de cette

double conduite , auquel nous croyons

qu'il eſt difficilede ſe refuſer .

De là il paſſe à l'utilité qui réſulte de ce
double ſens littéral .

Le premier avantage qu'on en retire eſt

de défendre l'Ecritute , & ſurtout les li-

vres prophétiques , des reproches & des

infultes des Déiftes , qui fauted'entendre

le ſens de la Vulgate , d'après l'originał

Hébreu , ne trouvent aucune harmonie

dediſcoursdans les livres ſaints. On peut

lire les objections deces incrédules & la

réponſe qu'ony fait. Elles commencent à

la page 235 & finiflentà la page 241 .

L'Auteur ſepromet undeuxième avan-

tage dans la découvetre du double ſens

littéral. En effet , dès que l'on fera voir à

un Juif raifonnable , que le Meſſie , rejetté

&crucifié par ſes Peres , eſt prédit avec

fon Eglife , par le même texte & par les

mêmes expreffions qui caractériſent l'E.

gliſe du Verbe avant ſon incarnation ,

que peut répondre alors cet ennemi du

Chriſtianiſme? ne verra t'il pas que ces

termes peignent également l'état de l'E-

gliſe avant Jeſus-Chrift& celuide l'Eglife.

Chrétienne ?
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Les huitiéme& neuviéme Lettres font

employées à faire voir que le double ſens

littéral ſe trouvedans la prophétie con-

tenuedans les Chapitres 58 & 59 d'Iſaïe.

On peut voir à la lecture de cette verſion

&des notes Françoiſes qui la ſuivent ,

que ladécouverte dudouble ſens littéral ,

n'eſt pas ſi difficile , que l'on penſe , pour

unhommequi ſçait manier la langue Ori-

ginale& qui connoit toute la valeurdes

termes énigmatiques. Qui croiroit que

ces deux Chapitres d'Iſaïe , que Vatable

a pris pour une pièce de morale , for-

mentdepuis le commencement juſqu'à la

fin une Prophétie des plus intéreſſantes ,

où le fil du double ſens littéraleſt ſuivi

partout ſans la plus légere interruption 2

Onremarque une fauteconſidérable d'im-

preſſiondans la verſionde cette prophétie

page 283 ligne 12 , au lieude celui que , il

faut lire, celui-ciqui.

VI. La dixiéme Lettre finit ce volu-

me; ſon objet eft deprouver que ſi l'Au-

teur admet un double ſens littéraldans

beaucoup de prophéties , il ne s'enfuit

pas qu'il prétende le trouver par tout ;

puiſqu'il y a desOracles où Jeſus- Chrift

eſt l'unique point de vûë du Prophéte.

C'eſt donc pour démontrer cette vérité.

qu'il achoiſi le Pſeaume huitieme dont

Giiij
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il attribue le ſens littéral à Jeſus-Chrift ;

excluſivementà tout autre objet. Les com

mentateurs ne voyent , dans ce Preaume ,

que les verſets 3 &6 qui conviennent à

Jeſus-Chriſt; mais l'Auteur ſoutient que

tous les verfets& toutes les expreffions de

cette Poësie ,appartiennent au Verbe in-

carné , quoiqu'on ait imaginé que le corps

du Pleauine regarde l'homme en géné

ral.

La verſion ſoit Latine, ſoit Françoiſe

de cette prophétie , eſt précédéede cinq

obſervations , la premiere tend à prouver

que le raiſonnement fait par Saint Paul

Hebr. 11. 56 , Oc. ne permet pas de

reconnoitre dans cette Poëſie ſacrée ,d'au-

tre objet que J. С.

La deuxième obſervation examine co

Preaume felon les réglesde laGrammaire ,

faivant leſquelles on eſſaye de rendre ſen-

fible la liaiſon qui ſe trouve entretous les

verſers qui compoſent cette prophétie.

Dans la troiſiéme on examine la ſignifi

cation donnée par l'AncienTeſtament aux

termes énigmatiques , Cieux , Lune , Etoi-

les.

La quatriéme explique en quel fens

les prophéties ont pris les termes énigma-

tiques de Brebis , de Beuf , Animaux

des champs , Oiseaux du ciel, Poiffons &

Mers.
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La cinquiéme juttifie les fignifications

des termes précédens , par l'autorité du

Nouveau Testament , qui , ſur leur va-

leur , eſt parfaitement d'accord avec l'An-
cien.

Cesobſervations ſont ſuiviesd'une tra-

duction Latine , & Françoiſe ,& accompa-

gnees depetites notes qui renvoient aux

marques qui précédent. On verra dans ce

Pf.une harmonie& une nobleſſe d'expref-

fion bien rare dans les verſions de cette

eſpéce.

Ces Lettres font le fruit d'une longue

étude; on y trouve des réflexions très

folides&des vuesdignes d'être approfon-

dies. Le ſtyle en eſt clair& naturel ; tour

eſt neufdans cegrand travail& rien ce-

pendant n'y reſpire la nouveauté.

२

Gy



154
MERCUREDEFRANC

ECLAIRCISSEMENT

SurleMémoiredeM. Maraldi , dont l'ex-

traitse trouve dans le deuxième Mercure

deDécembre.
:

I
Lſemblequ'on avoulu jetter des dou

tes ſur la longitude duCap de Bonne-

Eſpérance , déterminée par le moyen de

l'éclipſe de lune du 9 Juin aumatin de

P'annéederniere 1711 , obſervée auCap

par M. l'Abbé de la Caille , & comparée

aux obſervations qui en ont été faites à

Marſeille& à Turin,puiſqu'on a avancé

dans le premiertome du Mercure dumois

de Décembre dernier , qu'ily après de 4

minutesde differencedans lecommencementde

l'éclipse obfervé ( en réduisant au méridien de

Paris ) à Marseille&àTurin. Mais où a

t'on prisle commencement de cette éclip-

ſe obſervée à Marseille ? M. Maraldi qui

s'eſt ſervi de l'obſervation faite à Marseille

par le Pere Pezenas Jéſuite , n'en connoit

pas d'autre , & affure que ce Pere n'a pas

obſervé le commencementde cette éclipſe,

parce que le Ciel étoit couvertde nuages ,

il eſt en état de le prouver par la relation

de cette obſervation envoyée àM. de l'ifle
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&communiquéeà l'Académie des Scien-

ces avant les vacances,&parune copiedu

Journaldes obſervations du Pere Pezenas ,

écritede ſamain , & envoyée à M. Rou-

lier , Miniſtre & Secrétaire d'Etat. Voici

cequ'on litdans ce Journal.

8Juin. Le ſoir , nuages.

9Juin éclipſede lune. Ellene paroiſſoit

pas commencée à 12heures 26...

Onvoyoit cependant une efpece

de pénombre , que l'on ne pouvoir

pas diftinguerdes nuages.

A 1heure 16 minutes, plus delamoi

tiéde lalune parut éclipſée.

1

F
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DICTIONNAIRE apostolique à l'u-

ſage de Meſſieurs les Curésdes Villes &

de la campagne , & de tous ceux qui ſe

deſtinent à lachaire. Par le Pere Hyacinthe

deMontargon , Augustinde la Placedes

Victoires , Prédicateur du Roi , Aumonier

du Roi de Pologne, Ducde Loraine &

de Bar. A Paris chez la veuve Loutin &

Butard, & chez l'Auteur , 1751, tome pre-

mier ; gros in 8 ° .

Nous rendrons compte le mois pro-

chainde cette entrepriſe utile à tous ceux

*qui prêchent , & néceſſaire à la plupart.

EPHEMERIDES coſmographiques ,

oùle cours aparent& réel du foleil & des

planeres eſt repréſenté par des planches

d'après les calculs & réglesaſtronomiques ,

pour l'année 1752. avec d'importantes ob-

ſervations fur la Coſmographie , l'Afſtro-

nomie Phiſique, & l'Histoire naturelle qui

formentunefuite à celles des Ephéméri

des en tables & en figures de 1750 &

1751 .

Le titre de l'ouvrage en faitconnoître

lebut & l'utilité: c'eſt le fruitdu travail

&des réflexions d'un homme de qualité

qui fait fervir ſes études àl'honneur de la

religion , & aux progrès de l'Aſtronomie
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&de la Phifique. Nous invitons nos Lec-

teurs à voir fur tout dans le livre que

nousannonçons , deux chapitres fort cu-

rieux ; le premier traitede l'autorité des

vérités révélées en Phiſique , & le deuxié-

me , de la liaiſon de la Philofophie mo-

derne avec la Théologie.

Livres nouvellement arrivés chezBriaſſon ,

Libraire rue Saint Jacques à Paris.

CONSTANTINI Porphyrogeneti ,

Imp. C. P. de Ceremoniis aulæ Byfanti-
næ, prodeunt nunc primum , fol. G. ,

&c. Lat. Cum notis , Lipfia 1751 .

Ce livre importanteſtune ſuite nécef-

faire au bean recueildes Hiſtoriens qu'on

nomme laByfantine.Il eſt imprimé avec un

très-grand foin& furdu très beau papier.

Hiſtoirede l'Ordredes Templiers , par

Dupuy , nouvelle édition avec lespreu-

ves , & des notes , in 4°. fig . Bruff. 1751 .

La réimpreſſion de cet ouvrage qui eſt

aujourd'hui cher & rare , doit faire un

vrai plaifir aux amateursdel'Hiſtoire.

Ludwig.(Gott.) terræ muſæi regii& ter.

rarum figillarum fige. fol. fig. Lypsia1748.

Sendelii ( nath. ) Hiftoria ſuccinorum

corpora aliena involventium fol. fig. Lip-

fix 1742.
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La véritable politique des Gens dequa

lité in- 12 Ital. & fr . Strasbourg. 1752 .

Mémoires de l'Accadémie Royale des

Sciences de Berlin , année 1740. in-4º fig.

Berlin 1751 .

L'Art de ſe tranquiliſer dans tous les

événemens de la vie , trad. du Latin de

Sarraza, in- 8 °. Strasbourg 1752 .

:

PRIX

Proposéparl'Académie Royale de Chirurgie,

pour l'année 1753 .

'Académie Royale de Chirurgie , dé-

progrès de cet

Art& à l'utilité publique , propoſe pour

le Prix de l'Année 1753.laQueſtion fui-

vante :

Le Feu ou Cautere actueln'a-t'il pas été

trop employéparles Anciens ,&trop négligé

par lesModernes?Enquelscas ce moyen doit-

il être préféré aux autres pour la Cure des

Maladies Chirurgicales , & quellesfont les

raiſons depréférence ?

Ceux qui travailleront fur ce ſujet au
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ront ſoin d'appuyer leur doctrine ſur l'ex-

périence & fur l'Obſervation , &de com-

muniquerleManuel particulier qu'ils au-
rontſuivi.

Ils font priés d'écrire en François , ou

en Latin; & d'avoir attentionque leurs

Ecrits foient fort liables.

د comme Sentence

Ils mettront à leurs Mémoires une

marque diſtinctive

Deviſe , Paraphe ou Signature ; & cette

marque ſera couverte d'un papier collé

ou cacheté, qui ne feralevéqu'en cas que

laPiéceait remporté le Prix.

Ils adreſſferont leurs Ouvrages , francs

de port , à M. Morand, Sécrétaire perpé-

tuel de l'Académie Royalede Chirurgie ,

à Paris; ou les lui feront remettre entre

lesmains.

Toutes perſonnes de quelque qualité

&pays qu'elles foient, pourront afpirer

auPrix; on n'excepte que les Membres

de l'Académic.

Le prix eſt uneMédaille d'or de lava-

leurde cinqcens livres, fondé parMon-

fieur de LAPERONIE, qui ſera donnée à

celui qui , au jugement de l'Académie ,

aura fait le meilleurMémoire ſur le ſujer

propoſé.

La Médaille ſera délivrée à l'Auteur

mêmequi ſe fera connoître , ou auPor-



160 MERCURE DEFRANCE.

teurd'uneprocurationde ſa part ; l'un ou

l'autre repréſentant la marque diſtinctive ,

&une copie nette duMémoire.

LesOuvrages ſeront reçus juſqu'au der-

nier jour de Janvier 1753. incluſivement,

&l'Académie , à ſon Aſſemblée publique

qui ſe tiendra le jeudi d'après la quinzaine

de Pâques , proclamera la piéce qui aura

remporté lePrix.

**********:****

BEAUX - ARTS.

Réflexions sur la ſuppoſuion d'un troisième

mode enMusique , pour ſervir de réponse

àl'observation de M. de Blainville , i fe-

réedans le Mercure dumois de Novembre

dernier. Par M. Serre , Peintre en Mi-

gnature& en émaildeLL.MM. Imp.

J
E renonce au nom de Philætius , qui

pour être Grec ne m'en a pas moins

rendu un mauvais office dans l'eſpritde

M. B. Je voulois m'annoncer pour un

homme qui aime à connoître les cauſes

des chofes ,&en particulier celles du plai-

fir muſical : malheureuſement ce mot fr-

gnifie aufli un ami de la chicane : M. B.

l'a entendu en ce dernier ſens , l'a pris

pour un nom de guerre ,& m'a fuppofé
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en conséquence l'odieux deſſeinde nuire

:la fortune du troifiéme mode. Il est vrai

que la découverte d'un nouveau mode ,

distinct du majeur &du mineur m'a paru

ſujette à quelques difficultés ,que j'ai crû

pouvoir propoſer ſans deſobliger M. de

Blainville. Quand on cherche la vérité ,

*on aime les objections raiſonnables bien

plus qu'on ne les craint; j'ai crû que les

miennes étoient de cegenre. M. B. pen-

ſoit-il qu'on ne devoit parlerdu nouveau

mode que pour le feliciter deſa décou-

verte ? Mais je dois avertir pour éviter

toute équivoque , que par M. B. je n'en-

tendspas tout-à- fait M. de Blainville ; on

m'aſſure que le ſtyle de l'observation ne ref.

ſemblepas affezàcelui dont elle porte le

nom ,& qu'on n'yreconnoîtpas toute fa

douceur , ni tore ſa politeſſe ; M. B. ne

doit donc paſſer ici pour M. de Blainvil-

le , qu'autant que celui ci reſſemble à

l'Auteurde cet Ecrit.

Ce qui me fâche , c'eſt que M. B. me

metdans lanéceſſité d'attaquer quelques

idées, qui ſont certainement de M. de

Blainville , dont j'eſtime le mérite& les

talens;je puis même l'aſſurer que j'ai en-

rendu ſa ſymphonie avecdes diſpoſitions

autli favorables ,& peut-être avec autant

deplaiſir qu'aucunde ſes amis.
2
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A l'égard du mode d'é- fi-minaturel ,

oupour mieuxdire d'é-la-mi , puiſque la

quarte y domine plus que la quinte , je

lui voulois tout lebienpoſſible, comme

ayant beaucoup de rapport àmes idées ;

& j'euſſe été charmé que M. B. eût réuſſi

à lever les difficultés que je concevois

dans la ſuppoſition d'un troiſieme mode :

mais par malheur ces difficultés ſubſiſtent

encore , malgré la publication de l'Effai

fur un troisième mode ,&malgré l'observa-

tion à laquelle je réponds , moins pour la

refuter que pour développer cequ'il y a
de vrai dans les idées de M. B.& le dé-

gagerdu nebuleux , dont l'inexactitude de

ſa dialectique me paroît l'obfcurcir.

Il eſt aisé de s'aſſurer que des divers

ſons qui ſont contenusdans les deux mo-

des naturels d'ut & de la , ut & mi font

ceux qui ont le plus de rapport harmoni-

que avec les autres , ut dans le mode ma-

jeur , & mi dans le mineur : on peutdonc

dire avec vérité, que dans ce mode- ci ce

n'eſt pas la toniquela , mais la quinte mi ,

qui en eſtcomme l'ame oule centre har

monique , ſurtout fi les fa & fol diezes

ſontcompris dans le nombredes fonsde

cemodeauquel ils ſontnéceſſaires , s'ils ne

lui ſontpas eſſentiels. Le ſon mi eſt donc

dansunſens vrai le principal ſon du mode
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mineur ,comme ut l'eſt dans le majeur

or la diſpoſition la plus naturelle d'une

gamme , c'eſt d'en arranger les fons dia-

toniquement,encommençantparleprinci-

palfon,par celui qui eſt leplus relatifaux

autres ,dont il doit faciliter l'intonation :

il ſuitde-làque les deux gammes les plus

naturelles ,font d'un côté ut , re,mi ,fa ,

fol , la,fi , ut ; & de l'autre mi , fa ,fol ,

la,si , ut , re , mi.

Ces deux échelles diatoniques font

exactement inverſes l'une de l'autre dans

le ſensindiquépar Philarins. Selon M. B.

il ſeroit plus naturel de penſer que ces

deuxgammes ne different , que parce que

l'une commence par latroifiéme note de

l'autre : mais il feroit aiſé de prouver le

peu d'exactitude de cette penſée , & de

démontrer que le rede la feconde gamme

n'eſt point àl'uniſſon du re de la premie-

re , qu'il eſt eſſentiellement plusbasd'un
comma. Si dans la théorie de M. B. les

commas ſontdes minuties , ils ne paſſent

paspourtels dans la mienne:je fuis trop

convaincu qu'en fait de fucceffion har-

monique ,le ſentiment de l'oreille necéde

en fineſſe àaucun calcul ,quelque puiffe

être l'indulgence de ce merveilleux or

gane à l'égard de la préciſion de l'exécu-

tion. On pardonne au Sculpteur & au
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Peintre de prendre une artere pour urre

veine ,maisnon pas à l'Anatomifte. Quoi-

qu'il en fort de l'importaneede cettedif-

tinction , M. B. peut s'appercevoir que je

ſens auffi-bien que lui tout le mérite de

mi& de ſa ganime ;je penſe même que les

Grecs , qui faute de connoître l'harmonie

proprement dite , rapportoient tout à la

mélodie , ont pû , & même dû regarder

cette gamme , comme la plus naturelle&

la plus fufceptible du chromatique qui

dérivedes differens emplois que l'harmo-

nie atligne à la note mi , plus qu'à toute

autre : je conçois donc ,que fi nous étions

encore auffi novices en fait d'harmonie

que l'étoient les Grecs ,l'idéedes modes.

feroit uniquement relativeà la mélodie ,

&nous ferions en droitde regarder le

mode d'é-la mi , comme un mode auſſi

légitime que celui d'ut &de la ; mais avec

cettedifference qu'ily auroit entrelemo-

de de mi, & celui de launrapport inti-

me , & qu'ils feroient dans le casdene

differer que par le choix de ſon initial ,

qui dans un cas ſeroit mi,&dans l'autre

la.

Ces conſidérations peuvent fuffire pour.

engager M. B. à préfumer que j'ai fait

quelques réflexions fur lamélodieen gé-

néral,& fur celle desGrecs en particu-
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lier ; quoique je fois bien éloigné d'être

parvenuà cette théorie ſuivie &exacte du

chant Grec quil annonce comme digne

de notre attention .

Mais ſi mes idées s'accordent en gros

aſſez bien avec ce que nous connoiffons

de lapratique des Anciens; ſi ma théorie

découvre ce qu'il y a de vrai dans celle de

M.B.& qui lui eſt ſuggéré parune oreille

qui fent toute l'énergie des chants; elle ne

s'accordemalheureuſement pas ſibien avec

les flatteuſes conféquences qu'en tire ſa

Logique.

Quelque confidérable que ſoit le rôle

de mi dans l'harmonie auſſi-bienquedans

la mélodie, je ne puis en conclure que

cette note doive paſſer pour la tonique

d'unnouveau mode , d'un mode distinct

dumajeur&dumineur. On reconnoît un

mode à ſes cordes eſſentielles. C'eſt àM.

B.ànousindiquer celles dutroiſiéme mo-

de, s'il veut nousaiderà enfaire la dif-

tinction: reſt auſſi ſans doute ce qu'il fait

lorſqu'il nousdit que ce modepaſſe de la

tonique àſaquatrieme ,delàà lafixieme

àson octave : d'où il eſt aiſé de conclure

que lescordes effentiellesdu nouveaumo-

dedoivent être ces quatre , ou plutôt ces

troisnotes mi,la , w , mi ; c'est-à-dire,
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preciſément les mêmes que celles du mode

mineur d'a-mi-la.

Il étoit naturel d'ouvrir la Symphonie

dansle nouveaumode par l'accord propre

&caracteriſtique du mode mi , la , ut , mi;

mais cette méthode trop naturelle ne fai-

ſoit pas le compte de l'inventeur d'un

troiſième mode; l'identité fâcheuſe de cer

accord avec celui du mode mineur , des

deux modes n'en eût fait qu'un. M. B. en

hommeprudent fait taire un accord aufli

indiſcrer, il a recours à un des deux expé-

diens conjecturez par Philetius , & prend

le parti de débuter parun accord murilé

& ambigu qu'il emprunte de l'harmonie

voiſine; c'eſt à l'aidede cette ſubſtitution,

de cetteéconomie harmonique que M.B.

nous introduit dans le prétendunouveau

mode ennous faiſant paſler par la porte

entr'ouverte d'un vieux mode attenant.

Quelque mérite qu'il y ait eu à imagi

nerunexpédient dont lamuſique de nos

ancêtres , fournit aſſez d'exemples , il n'y

ariendans ce tour d'harmonie & encore

moins dans le reſte de la ſimphonie qui

indique un nouveau mode. Si M. B. qui

entend ſi bien les termes de l'art , eût

exactement défini les mots de mode& de

modulation , il auroit pûcomprendre que
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tout ce qu'il allégue pour établir la réalité

d'un troifiéme mode ne prouve que celle

d'unemodulation équivoque plus ancien-

neque nouvelle, & la poſſibilitéde com

poſeruneagréable ſimphonie ens'écartant

àquelques égards de la regularité de la

pratique inoderne. Ilen eſtde lacompo-

fitionmuſicale comme de la compoſition

dramatique ou pittoresque ; on peut y

réuſſir ſans en obſerver ſcrpulcuſement

toutes les regles: les unes font des loix ,

les autres ne ſont que des conſeils.

Le génie excuſe l'irrégularité , mais ne

laconſacre pas. Lamême theorie qui de-

montre les privileges de mi, ſurtout dans

le mode mineur , prouve aufſi qu'en fait

d'harmonie cette note porte toujours fur

ut ou ſur la , qui enſont la baſe naturelle

&fondamentale ,&qu'elle n'a jamais elle

même cette qualité que dans les modes

tranſpoſez.Que lamélodie dicte un chant,

unſujetqui commence& finiffe par mi ;

c'eſt ce qu'elle est bien endroit de faire ,

mais c'eſt à l'harmonie ,& nullement à la

melodie d'en preſcrire la vraie baſe. M.

B. eſt fort raisonnable là-deſſus , il recon

noit ingénument que l'harmonie n'eſt

point favorable à la ſuppoſitiond'un troi-

iéme mode; auſſi ce mode a-t-il la pru-

dencede larécuſer pourJuge, ilneveut
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être décidé que par la mélodie , dit M. B.

c'eſt à lui àprouver que lenouveau mode

a droit d'en appeller du tribunal de l'har-

monie à celui de la mélodie , d'un tribu-

nal ſupérieur à un tribunal inférieur ; M.

B. faitbienmieux, il nie cette ſuperiorité,

lamélodie , dit-il , a bien plus de forcefur

l'oreille que l'harmonie. Foible reſſource ,

s'il eſt vrai que la forcede lamélodie ſoit

dérivée de celle de l'harmonie ; les fons

muſicaux ſont en quelque ſorte les fruits

de l'harmonie ; la mélodie ne fait que

cueillir ceux qui ſe trouvent à ſa bienféan-

ce , &comme ſous ſa main, mais elle ne

les produit pas.

:

Aſuivre laméthode de M. B. toute no-

te qui peut commencer & terminer un

chant, aura droit de s'ériger ennote to-

nique d'un mode mélodique ; le mode

majeur d'ut nous en procurera trois de ce

genre , ut , mi ,fol , & le mineur de la,

tout autant la , ut , mi ; puiſque ces fix

ſons ſuivent chacun une routemélodique

particuliere plus ou moins differente de

celle des autres;il ne s'agira que de ſe-

couer lejoug de l'harmonie , qui prétend

les enchaîner & les renfermer dans les

deux ſeulsmodesqu'elle reconnoît.

M, B, me reproche , avec quelque rai-

ſon , d'avoir donné au nouveau mode

anc
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unedénomination qui lui paroît louche

celledefemi-mineur,ſemi, entermedel'Art,

c'eſt M. B. qui parle,veut dire moindre de

moitié,on dit femiton , &c. Il fait toutde

fuiteles conjectures les plus agréables fur

ceque j'ai pû prétendre par cette épithé-

te,comme ſi jen'en euſſe pasditlemor.

Pour profiter des leçons de M. B. fur les

termes de l'Art , je dois lui dire qu'il n'a

fait qu'unefemi-lecture de l'endroit qu'il

critique , je l'y renvoye. Je le prie auffi

decorriger Broſſard , qui dans ſon Dic-

tionnaire explique les anciens mots tech-

niquesfemidiapaſon,ſemidiapente ,de façon

àfaire croire qu'il n'entend pasmieux que

moi le vrai ſens du motfemi.

Aproposde louche, ſi le troifiémemo-
de l'étoit lui- même ,ce ſeroit bien pis :

l'épithètede mixte, que j'approuve fort ,

pourroit avec raiſon paroître contradic-

toire àcelle du troifiéine ,&les antago-

niſtes du nouveau mode pourroient bien

s'en prévaloir au préjudice de ſa nou-
veauté.

J'ai dit que lemode ſemi-mineur d'e-

la-mi, n'étoitque lemode majeur exacte-

ment renversé. Quelle idée ! s'écrie M. B.

Je vois bien qu'il nedonne pasdans le

Conte des Antipodes. Il n'apoint com-

pris le renverſement exact dumode ma-

1.Vol. H
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jeur,& moins encore l'idée de lepren-

dre pour principe ; c'eſt donc une chimére

indigne de ſa Critique. Il n'appartient

qu'à un Don Quichotte des'armer contre

desphantomes ; mais ce Héros burleſque

étoitauffi un intrépide défenſeur de la

gloire de ſa chére Dulcinée , Princeſſe

équivoque pour laquelle beaucoup d'hon.

nêtes gens n'avoient pas tous les égards

dûsà ſa Principauté. Dans cemonde cha-

cuna ſa marotte; je ſerai redevable à M.

B. & à tout autre honnête homme qui

m'éclairera ſur la mienne. Je ſuis fâché de

nepouvoir entrer préſentementdans l'ex-

plicationdes idées que Philatius a propoſé

unpeu laconiquement dans ſa Lettre ; je

tâcherai de le fairedans une occafion plus

favorable. Il est vrai que jene penfois

pas que ce qu'il en dit,dût être une énigme

aufli obſcure pourun MuſicienThéoriſte ;

je n'imaginois pas qu'on pût être bien

ſcavant en Muſique, ſi l'on ignoroit la

place des tons majeurs & mineurs , & li

l'on ſuppoſoit par exemple , que la fe-

conde note du mode mineur est d'un ten

mineur : cette ſuppoſition de M. B. fe

trouve à la vérité très conforme à ce que

nous enfeigne l'Effai ſur un troisième mode

de l'origine des gammes;mais elle n'en

eſt pas plus juſte, M. B. aura remarqué

..
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fansdoute, pour revenir àunecomparai-

fon dont il m'a occaſionné l'idée , que

le Sculpteur& le Peintredoivent être un

peu Anatomiſtes , & fçavoir beaucoup

a'Oſteologie& de Myologie, mais qu'on

lesdiſpenſedureſte , c'est-à-dire ,de tout

ceque l'Anatomie & la Phyſiologie ne

découvrentdans le corps humain qu'à

l'aide du ſcalpel ,du miſcroſcope & du

raiſonnement : mais je ne ſçai s'il a affez

ſenti ladifference qu'il y aentre la prati-

quede la compoſition muſicale& lathéo-

rie de cet Art : jedoute qu'il ait compris

quelle doſe de Geométrie , de Phyſique

&deMétaphyſique doit accompagner la

connoiffance de lapratique pour enpar-

ler en Théoriſte ;je doute qu'il ait une

juſte idéede cet eſpritde recherche, d'ana-

lyſe& de combinaiſon que la Philoſo-

phie donne à peine à ſes partiſans , fi la

Nature n'en a fait les premiers frais , &

ſans lequel cependant les connoiffances

que je viens de nommer ne menent pas

bienloindans le merveilleux labyrinte de

P'oreille. Il ne s'agit cependant pours'o.

rienter dans tous les tours & détours de

ce labyrinte acouſtique , que de ſaiſir le

vrai fil de l'harmonie , que de découvrir

la véritable route de la ſucceſſion fonda-

mentale. Cette route doit être àmon ſens

Hij



172MERCURE DE FR ANCE.

fi naturelle & fi analogue àce que nous

connoiſſons de la nature & du rapport

desfons ,qu'il ſera également impoſſible

aux Théoriſtes& aux Praticiens de lamé-

connoître , dès qu'on la leur indiquera

clairement : en attendant je les invite à

réflechir ſur la propoſition ſuivante.

L'accord parfait porte ſeul ſurun ſeul

fon fondamental , mais tout accord dif-

fonnant s'appuye ſur un double fonde-

ment , ſur deux ſons fondamentaux.

Ce principe bien entendu conduit àun

ſyſtème fort ſimple de baſe oude ſucceſ.

fion fondamentale , & par ce moyen

fraye le chemin àune théorie de l'harmo-

nie qui réponde toujours également au

ſentimentde l'oreille &à la préciſion du

calcul. C'eſt ce que je tâcherai de démon-

trer lorſqu'il en ſera queſtion.

Une théorie aſtronomique , qui ſous

prétexte d'une plus grande ſimplicité ne

reconnoîtroit dans la terre qu'unmouve-

ment , le mouvement diurne par exem-

ple, ſeroit très défectueuse & très-infé-

rieure à lathéoriequi en admet deux , le

mouvement diurne,& le mouvement an-

nuel.

Ontâcheroit vainement d'expliquer le

flux & reflux de la mer par la ſeule action

de la Lune , àl'excluſiondecelleduSoleil.
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Il me paroît également difficile de
donner une théorie exacte de l'harmonie ,

en ne reconnoiſſantqu'un ſeulſon fonda-

mental pour chaque accord diffonant.

Envain prétendroit-on renchérir ſur la

fimplicitéde lanature. Cen'eſt pas l'unité

ou le très petit nombre de principes , c'eſt

la certitude& la juſte application de ceux

qui exiſtent réellement , qui forment les

bonnes théories. C'eſt à l'inobſervation

de cette maxime qu'on doit, ceme ſem-

ble , attribuer l'imperfection & l'obſcurité

des ſyſtêmes théoriques de muſique qui

ontpatu juſqu'àpréſent , malgré les efforts

louables des grands hommes qui ont tra-

vaillé encegenre.

IL paroîtdepuis peu une Eſtampe, gra

véeà l'occaſiondes mariages que la Ville

de Paris adottés pour célébrer l'heureuſe

Naillance deMonseigneur le Ducde Bour-

gogne : en voici l'idée. Cette Eſtampe

repréſente , ſous un pavillon fleurdeliſé ,

une eſtrade couverte d'un rapis pareil , fur

lequel eſt le Duc de Bourgogne avecſon

Cordon bleu ,& fa Croix de l'Ordre du

Saint Eſprit. Il y eſt en maillot ( ayant

néanmoins les mains libres ( affis fur des

oreillers ,& environné de lys & dera-

meaux d'olivier , qui forment au deſſus de

Hiij
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ſa tête uneeſpéce de berceau. On l'y voir

occupé àunir des cœurs ,ſymbole des al-

liances , dont ſa naiſſance eſt l'heureuſe

époque. A ſes côtés ſontdeuxAnges qui

lui préſentent les cœurs à meſure qu'on

les unit. Devant lui deux petits Anges

tiennentun linge où ſont trois couplesde

cœurs déja unis, tandis que d'autres font

occupés à en apporter au Prince. Au-def-

fus furdesnuages ſont quelques têtes de

Cherubins , qui peuvent exprimer avec

les autres Anges qui ornent le ſujet , que

les Eſprits célestes préſident àces maria-

ges ,& ratifient dans leCielles alliances

que la piétéduRoi a fait contracter parmi

fes Sujets. Au-deſſus des têtes deCheru

bins eſt cettedeviſe Latine; Regius infans .

Regi , patri , fibi , Civitati aternos parat

amicos. Lefondde l'Eſtampe eſt un Soleil

levant dans l'horiſon , ſymbole de la naif-

fancedu Prince , qui continuera , comme

fes illuftres ayeux , à faire le bonheurde

fes peuples.

Le deffein de cette Eſtampe eſt deM.

Cochin, fils, le premierArtiſte de l'Europe

enfongenre. Élle a été fort agréablement

rendue par M. J. Tardieu , dont le talent

eſt fortconnu. CesdeuxGraveurs font de

l'Académie.
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La Demoiselle de Mars qui n'a pas en

core atteint fa quinziéme année , vient

defaire graverdeux Cantatilles pour un

deſſus & une baſſede taille ; les heureux

ralens de cette jeune perſonne pour le

clavecin &pour la compoſition , font ef-

pérer qu'elle fuccédera à la réputation du

Sieur deMars , ſon pere , ſi connu par fon

habileté à toucher l'orgue& le clavecin.

Si ces cantatilles ont le bonheur de

plaire au public , la Demoifelle de Mars

en a quatre autres qu'elle fera graver in-

ceffament.

LETTRE

AiAuteur du Mercure , dn 20 Décembre

P
Luſieurs perſonnesm'ayant demandé ,
Monfieur , une deſcription de ma

nouvelle pendale à une rouë, que j'eus

l'honneur de préſenter auRoi à Bellevuë

le 20 d'Avril dernier ; j'ai cru ne pouvoir

mieux lesfatisfaire , en attendant que le

traité que j'en ai fait , paroiffe , * qu'en

vous priant d'inférer dans votre Journal ,

*Dans ce traitéj'expliquerai les avantages de

cette construction&les changemens& additions

quej'ai cruydevoirfaire pour la porter à la plus

grandeperfection.

H iiij
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la deſcription de cet Ouvrage, telle que

je l'ai faite pour donner communication

au Sieur le Paute de madécouverte , &.

telle qu'elle ſe trouve àlatête de l'acte

que je fis avec lui ,& par lequel en conſe-

quence denos arrangemens , il ſe chargea
de les exécuter ſous mes yeux. Le zéle

que vous témoignez , Monfieur , pour

tout ce qui peut intéreſſer les Arts , me

fait eſpérer que vous voudrez bien me ren-

dre ce ſervice.

LeRoi l'aîné,fils.

DESCRIPTION

D'unenouvellependuleinventéeparMonfieur

le Roi , l'aîné des fils deMonsieur Julien

leRoy,Horlogerdu Roi.

E mouvementdecette pendule n'apoint de

compofé,

,

,

1º. D'une ſeule rouë de trente dents poſées de

champ.

2º. D'un échappement au moyenduquel certe

rouë pouſſe alternativementdedroite à gauche&

degauche àdroite, un rateau de 16 dents , fixé

fur la tige qui porte l'aiguille des ſecondes.

3º. De quatre eſpéces d'échelons fixés ſur l'ef-

fieu du Pendule , parallelement àce même eſſiew,

Jeſquels lorſque le Pendule eſt en vibration , le

mouvant autour de fon centre de mouvement ,

:
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fervent à ſuſprendre le mouvement circulaire da

rateau,aumoyende quoi il ne s'en échappequ'u-

nedemi dent à la fois, c'est-à-dire, pour chaque
ofcillation du Pendule.

Enfin de deux palettes attachées àce Pendule

parlemoyendeſquelles la rouë reftitue lemouve-

mentquele Pendule a pu perdredans une minute,

effetqui s'opere lorſque laderniere dent du ra-

teau , parvenue d'un côté , ou de l'autre au der-

nier échelon , échappée ,& laille par la la liberté

à la rouë de tourner en echappant de deſlus les pa-

lettesdecetéchapement. Il ſuitdelà queleprinci-

pal caractere decette conſtruction , eſt, que la

rově ne reftituë au Pendule , le mouvement qu'il

peidpar les frottemens , & la réſiſtance de l'air,

qu'après un grand nombre de vibrations , aulien

que dans les constructions ordinaires , cette refti-

tution a licu à chaque vibration , d'où naît ce

avantage , qu'outre la grande liberté du régula-

teur par le peu d'action du rateau far les échelons

onpeutparcette conſtruction diminuer conſidéra-

blement les êtres , les frottemens , & mille au-

tres inconvéniens qui en réſultent , le moteur qui

dans les autres deſcend où se détendà chaque

ofcillation , nelefaiſant ici qu'aprèsque te régus

lateurenafaitungrandnombre.

Hv
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***:***********

LA VISITEDUJOURDEL'AN.

LE

VAUDEVILLE

Par M. MESLE'.

EPremier jour de l'an , Philinte

Vint le matintrouver Aminte ;

Mes vœux , dit-il , partent du cœur ,,

L'art n'en eſt point le Créateur ::

Ils ſont ſimples; je te ſouhaite

Une félicité parfaite.

Aminte répond tendrement

Et moi , Berger , pareillement.

Des villes le frivole uſage

Ymaſque tout : coœur ,& langage..

Onſe vifite , ſans ſe voir,

On ſe cherche , ſans ſe vouloir.

On ſeparle , ſans ſe comprendre,

Et l'on s'aime , fans être tendre..

J'agis plus naturellement.

Et moi , Berger , pareillement..
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Eft-ce s'aimer, quand pour le dire

Unjour, un ſeul jourpeut ſuffire ?

Dans ces climats , le ſentiment

Commeun éclair meurt en naiſſant.

Ma flame , Aminte , eſt moins bornée;

Commeelle luit toute l'année ,

Je te l'exprime àchaque inſtant...

Et moi , Berger , pareillement.

Onſe hait avec politeffe ,

Et dans lesvœux que l'on s'adreſſe,

Paré d'un éclat impoſteur ,

L'eſprit prend la place du cœur.

Mesdifcours n'ont pointd'apparence;.

Mais ceque je dis, je le penſe.

Je t'aime; c'eſt mon compliment ....

Le mien, Berger, pareillement.

Jete crois,dit-il ; mais , Bergere,;,

Sçais-tu cequema flame opere ?

Jelanguis loinde tes appas ,

Je tedéfire : mais helas!

Jete vois,jedéſire encore ,.

Un trouble inconnu me dévore..

•Ma chere Aminte en mevoyant

Lereſſens tu pareillement

Hvjj
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Aminte demeure interdite .

Elle veut parler , elle heſite ,

Mêmes déſirs & même ardeur ,

Mais l'aveu reſte au fonddu cœur.

Silence vain ! tout la décelle ,

Et ſes yeux répondant pour elle

Philinte y lut dans ce moment ,

Et moi , Berger , pareillement.

Il veut profiter de ce trouble;

Et la téméritéredouble :

Mais Aminte d'un air charmant ,

Je veux , dit-elle , à ſon Amant ,

Sauver ton cœur de l'inconſtance,

Etlaiſſer au mien l'eſperance .

Quetu pourras fans changements

M'aimer toujours pareillement.

:

Ecoutes ? Tn vois ſur la Rofe

Que ſi le Papillon repoſe ,

Dès qu'il a fucé ſa fraîcheur ,

Il vole fur une autre fleur.

Envain ſon teint chéri de Flore

D'un nouvel éclat ſe colore ,

Le Papillon reſte inconſtant.

LesBergers font pareillement,

:
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Maistu peux au moins, dit Philinte,

M'accorder un baiſer ſans crainte.

Faveur étrangere àl'amous !

C'eſt le privilége du jour.

LaBergere la plus ſauvage

Aunouvel andoune cegage;

Tiens, ditAminte en ſouriant ,

Et moi , Berger, pareillement.

Lebaiſer finit la viſite.

Sans cérémonie on ſe quitte';

Mais l'amoureux couple eſt certain

De ſe revoir le lendemain.

Tous deux, ils ſe diſent encore ,

Je n'aime que toi , je t'adore.

Le Berger ſoupire en partant,

La Bergere pareillement.

Envoyà Madame le N...

Belle LeN. ..pourton étrenne ,

Reçois l'hommage de maveine.

AuBergerde cette chanson ,

Jeme compare avec raiſon.

Sans art auprès de fa Bergere,

Mais amoureux , tendre ; fincere;

Il donne tout au fentiment ;

Etmoi LeN... pareillement.

1



182 MERCURE DE FRANCE:

SPECTACLES.

L'Académie Royale
deMuſique continue les

✓Dimanches , & lesVendredis les répréſenta-

tions d'Acante&Cephiſe,& les Mardis& les Jeu-

dis , de l'Actede la Vue, d'Eglé & de Pigmalion.

Les Comédiens François ont donné Lundi 20

Décembre la premiere répréſentation d'une Tra-

gédie nouvelle intitulée Varron. Cette piéce réulfit

beaucoup par un grand intérêt de curiofité ,&des

Atuations très-théatrales.

Les Comédiens Italiens ont donné Jeudi neuf

Décembre une piéce nouvelle en trois actes &

en proſe , intitulée leGouverneur. Cette nou-

veauté, qui eſt de M. le Chevalier de la Morliere

a été jouée fix fois.

Les mêmes Comédiens avoient donné le pre-

mier du mois un ballet nouveau de M. Deheffe ,.

intitulé, les nocesBergamaſques,dont voici l'idée.

Deux familles dans chacune deſquelles il ya fix

garçons & fix filles ,&dont l'une a pour chefun

vieux Arlequin ; & l'autre une vieille Scapine ,

cherchent às'unir enſemble. Le projet eſt d'abord

denemarier que les deux aînés ; mais les autres

montrent tant de goût pour le mariage qu'on les

méne tous chez le Notaire, où on les unit ; & de

làtoutlemondeſe rend à la guinguerte. Après

que le Notaire adanſe ſeul avec la joie que lui

inſpirent naturellementtous ces mariages, le théâ

tre qui repreſentoitun village,change & offre une

tertaffe ornée de tables couvertes de differens



JANVIER. 1831752 .

mets Après qu'un nombre prodigieux degensſe

fontplacés dans desballuſtrades, les uns comme

Spectateurs &les autres comme Muſiciens , les

nouveaux mariés paroiſſent autour de la table

principaledansdifferentes attitudes.Les Arlequins

&les Arlequines deſcendent de la terraffe , &

viennent former entr'eux un ballet où l'on dé

couvre pluſieurs grouppes dans des attitudes ca-

racteriſtiques. Les Scapins& les Scapines ſejoi

gnent au ballet. Après une entrée generale M. La-

riviere enArlequin , & MlleCamille enArlequine

executent un pasde deux. La contredanſe part en-

Suite, & tout le monde remonte fur laterraffe

pourypiller cequi reſte ſur latable. Le divertitle-

ment finitpar l'air du Vaudevilledont les paroles

font: Allez vous en gens dela noce , Allez vous- en

chacun chezvous.

Repréſentationsfaites à la Cour , par les

Comédiens François.

Le Mardi 23 Novembre , La ſurpriſe del'A-

mour , & l'Avocat patelin.

LeJeudi 23. Phedre & Hippolyte , & Crifpin
rival de fon maître.

Le Jeudi 2 Décembre, Andromaque , & le
dédit.

Lemardi 7. Le Valet , mature & valer , & les

Padeurs.

Le Jeudi , Britannicus , & le triple mariage.

LeMardi 14. Le préjugé à la mode , & Crifpin

belElprit

Le Jeudi 16. Polieucle, & la nouveauté..

Le Jeudi 23. Pytrhus ,&Julie.
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Représentations faites à la Cour par les

Comédiens Italiens.

Le 24Novembre , Arlequin cru Prince , Comé

die Italienne en cinq actes.

Lepremier Décembre , La précaution inutile
Comédie Italienne encinqactes,

Le 15. Arlequin perfecute par laDame inviſi-
ble.

Le 22, Arlequin Enfant, Statue&Perroquet.

CONCERT SPIRITUEL.

Le & Novembre , jour de la Conception, le

Concert fut très-brillant , il commença parune

belle ſimphonie dont nous ignoronsl'Auteur. Le

MotetdeM. Daveſue Deus miſereatur noftri , dont

nous avons parlé fort aulong dans undes derniers

Mercures vint enfuite & fit plaifir. MM. Pla ,

fieres, Muficiens Eſpagnols, jouerentunConcerto

deHautbois de leur compoſition : La premiere

fois qu'on les entendit on fut très content de leur

jeu : Le jourde la Conception on a été également

enchantéde la muſique &de l'exécution : LeDi-

ligam teDomine, de M. Gilles est trop connu pour

quenous enparlions. M. Gaviniesjoua ſeul& très-

bien: Mlle Bourgeois , qui paroiſſoit pour la pre

miere fois , chanta Ufquequo Domine , petit Moter

deM. Mouret: on lui trouva du timbre,du volume

&du pathétiquedans la voix , elle fut reçue avec

enthouſiaſme. Le Concert finit parBonum eft , Mo-

tet à grand Chœur de M. Mondonville.Tout Paris

a vû ſouvent , & reverra fouvent encore ce grand

&fublime ouvrage.
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Concertsàla Cour.

Le11 , 13& 18, Décembre on chanta les Fêtes

Grecques& Romaines , Muſique de M. de Biaf-
mont, Chevalier de S. Michel, & Sur-Intendant

delaMuſiquede la Chambredu Roi, Parolesde
M. Fuſelier.

Miles Lalande,de Selles , Canavas , Chevalier ,

&Sainte Reuſe , MM. Benoît , Joguet, Beſche

Poirier & Chaſſé en ont chanté les rôles.

NOUVELLES ETRANGERES

ALLEMAGNE.

DE VIENNE , le 20 Novembre.

N prétend que l'Empereur & l'Impératrice

Reine feront le Printems prochain unvoya

geàTriefle & à Fiume.

Enconféquenced'unCartel , dons l'Impératrice

Reine eft convenue avec le Grand Seigneur , les

deuxPuiſſances ſe rendent réciproquement les dé-

ferteurs de leurs troupes , à l'exception de ceux

qui changentde Religion.

DE DRESDE , le 2 Novembre.

,

Qadéclarera dans peu le nom des Regimens,

qui compoſeront le corps de fix mille hommes

que le Roi s'eft engagé àtenir pendantquatre anse

aufervicede SaMajesté Britannique & des Etats

Généraux des Provinces-Unies. Le Régiment de

Franckenberg , dont le Roî a donné le comman-

dement au feur Pirch, portera à l'avenir le nom

de Frederic-Auguste.
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Il eft venu ici de Stutgard un Miniſtre , charge

d'une commiſſion du Duc de Wittemberg au ſuper

des différends de ce Prince avec laNobleffe Im-

médiate de l'Empire.

DE BERLIN , le 4 Décembre.

*Il paroît une Ordonnance , par laquelle Sa Ma-

jeté déclare qu'elle n'accordera aucune Charge

Civile aux Pruſſiens , qui auront fait leurs études

dansdesUniverſités étrangeres.

DE RATISBONNE , le6 Décembre.

Le Miniſtre , qui réſide de la part du Roi de

Pruſſe auprèsde laDietre de l'Empire , a préſenté
à cette Aſſemblée le Mémoire ſuivant.»L'Aflem-

>>blée générale de l'Empire eſt pleinement inſtrui-

*tepar d'anciens &de nouveaux documens,fan's

qu'il'il foit néceffaire de les alléguer ici, quepar

>des réſolutionsde l'Empire ,& nommément par

celle du 17 Juillet 1675 , il a été afſuré à laMai-

>>ſon Electorale de Brandebourg une fatisfaction

>>pour les Invaſions Suédoiſes , & que parune ef-

>pece d'équivalent l'Empereur & l'Empire lui

>>ont garanti l'Expectance ſur la Principauté

> d'Ooſt. Friſe. Néanmoins lorſque ladite Succef-

גנ

fion 2 été ouverte , la Maiſon Electorale de

•Brunswicy a formé des prétentions. Le Roi de

>>Pruſſe , en ſa qualité de légitime poſſeſſeur de

>>l'Ooft- Frife , reconnu & autorisé pour tel par

* l'Empereur&par l'Empire , ne peut ſe laiffer

>>traduire en aucune façon devant le ConſeilAu-

>>lique de l'Empire ſur une action auſſi peu fondée.

> Sa Majesté adonc donné ordre à ſon Miniſtre ,

denotifier cette réſolution à la Diette , & de la

>> requerir , comme on le faitpar le préſentMé-
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১৩>>moire , de s'interpoſer prèsde SaMajesté Impé-

>> riale par une lettre commune d'interceffion,

>> afin que laMaiſondeBrunswic ſoit obligée de

>> renoncer àla demande..

ESPAGNE.

DE MADRID, le30 Novembre.

C
'Eſt un uſage conſtant enEſpagne,dene ren-

drejamaisla liberté aux Officiers de Marine

Algériens , qui , ayantéré pris à bord des vaiſſeaux

Corfaires, ont été misà lachaîne ſur lesGaleres

duRoi. Cependant les ReligieuxTrinitaires,dans

ledernier voyage qu'ils ont fait àAlger , avoient

promis d'obtenirde laCour, qu'on en renvoyát

pluſieurs an Dey. La Cour n'y a pointvoulu con-

fentir,&lorſque les Peres de la Mercy ſe fontren-

dusendernier liendans lamême Ville pour le rai

chatdes Captifs, le Deyademandé qu'ils ream-

pliffent l'engagementpris par lesTrinitaires.Com-

melesPeresde laMercyn'étoient pas en étatd'y

fatisfaire ,non ſeulement ilsn'ontpoint été admis

àtraiter de la rançon d'aucun Chrétien , mais las

Régenced'Alger les a obligés de lui payer à titre

d'indemnité vingt-neufmille ſeptcens piaſtres.Le

Roi , ayant été inftruitdu mauvais ſuccès de leur

voyage, & de l'incidentqui en aété la cauſe , a

bienvoulu quepour cette fois-ci ſeulement, &

fanstirer àconféquence, les Officiers deMarine

Algériens , qui ſont actuellement à Cartagene ,.

fuflent remisentre lesmains des Peresde laMer-

cy , afin que ces Religieux , en les reconduiſant à

Alger, puiſſent ſe faire reftituer l'argent que la

Régence atiréd'eux,& ne rencontrent plusd'ob-

ſtacles dans le rachat qu'ils ſe propoſent de faire.

Sa Majeſté en même tems a ordonné qu'à tout
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évenement lesTrinitaires leur tinffent compte de

laſomme ſuſdite de vingt-neuf mille ſept cens

piaſtres, ainſi quede celle fournie par le Conſul

Hollandois , réſident à Alger, pour la rançon du.

Pere Ambroise Magdonogh , ci-devant Aumônier

duRégiment d'Irlande.

ITALIE.

DE NAPLES , le 6 Novembre.

CinqNavires font arrivés ici de laCalabre ;
après avoir eſſuyé une violente tempête , qui

les aobligésdejetter dans la mer la plus grande

partiedes proviſions , dont ils étoient chargés

pour cette Capitale. On travaille aux Ports de

Barlette, deCotrone &de Girgenti , avec toute

ladiligence poſſible, & le bruit court que le Roi

veut ériger enPort franc celui deMefline.

Ily eut lanuit du3 au 4de ce moisunenouvelle

fecouffedetremblementde terre,& lorſque le jour

parut,ondécouvrit qu'il s'étoit fait auMontVeſu-

veune troifiéme ouverture, qui jette beaucoupde

fumée.Il continuede fortir de la bouche , qui s'eſt

ouverte le 26du mois dernier, une prodigieuſe

abondance de matieres bitumineuses.

Pendant la nuit du 7 au 3 de ce mois, la nou

velle bouche , qui s'eſt ouverte dans le flanc

Oriental du MontVeſuve, jetta un fi grand feu ,

quequoique cette Ville ſoit ſituée au Couchant

par rapport à cette Montagne,le fillon lumineux,

que la réverbération des torrens de matière en-

Hammée traçoit dans l'air , répandoit ici en cer-

tains inftansune très-grande clarté. Cette même

nuit, vers les deux heuresdu matin , on ſentit dans

les environs de laMontagne quelque légeres ſe-

couffes de tremblement de terre. Le9 au foit;
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tous les bords intérieurs de l'ouverturedu ſommer

s'écroulerent , & ſe précipiterentdans le fonddu

Volcan. Unvent d'Eſt , qui ſouffla la nuit, porta

descendresjuſqu'à Portici , où ſont leurs Majeftés.

Hier,le fommetde laMontagne paroiſſoit encore

fort embraſé. L'éruptionde ſouffre& de bitume

continuoit encore ce matin avec vivacité. Depuis

le12 ,tous les Puits du Villagede la Tore delGre-

co, ſituéſur le bord de la mer au Sud Oueſt du

Mont-Veſuve, ſont entierement défléchés , & l'on

prétendque la mer s'eſt éloignée aſſez conſidéra-

blementde fonrivage ordinaire. Il en fut de mê-

medans l'éruption de 1631 , & le Portde cette

Ville demeura preſque à ſec. En 1698 , la mer ſe

retira dequarante-deux pieds ,&il fortit du ſom-

metduMont-Veſuve un torrent d'eau d'un volu-

me ſupérieur à celui des flammes.

Don Antoine Spinelli, dont le mariage a été

réhabilité par leTribunal de la Vicairerie , a obte

nu ſa liberté&celle de ſonEpouſe.

DE LIVOURNE , le 20 Novembre.

LesNégocians de cette Ville ontrepreſenté au

Gouvernement,que nonobſtant les Traités con-

ctus par l'Empereur avec les Régences d'Afrique ,

lesVaifſeaux Livournois ſont attaqués de temps

entemps parlesCorſaires de ces Régences; que

lanavigation eſt ſujette àunautre inconvenient,

en ce que les Corſaires, profitant de la liberté

qu'ils ontdevenir ſur les côtesdeToſcane, inter-

ceptentpluſieursdes Bâtimens qui y apportent des

dentéesdes autres côtes de l'Italie ; qu'ainſi il im-

porte abſolument àla fûretédu commerce, que le

Gouvernement fafle croiſer au moins deux Vaif-

ſeaux de guerre , pour protéger ces Navires ainfi

queceux des ſujetsdeSaMajesté Impériale



150 MERCURE DE FRANCE.

DE GENES , le 29 Novembre.

Ilyeut ici le 21 de ce mois entre cinq& fic
heuresdumatinune violente ſecoufledetremble-

mentde terre. Pluſieurs maiſons enontété relie-

ment ébranlées, qu'il a été néceſſairede les étayer,

Les Vaiſſeaux , qui étoientdans le Port, ont été

auſſidansquelque fortededanger par le bouillon-

nementdela mer. Ce tremblement s'est fait fentir

dans toute l'étendue des Étatsde la République.

Diverſes perſonnes affurent avoir vu , pendant

qu'il aduré, des vapeurs enflammées s'élancer de

la terre en divers endroits,

L

GRANDE -BRETAGNE.

DE LONDRES , le 2 Décembre.

Es Seigneurs préſenterent le 26du mois der-
nier au Roi leur adreſſe laquelle porte :

Que lajustice , auſſi bien que la reconnoiffance,

>> les oblige de lui témoigner, combien ils font

>>>ſenſiblesau bonheur inestimable , dont laGran-

>>de Bretagne jouitſous le Regne de Sa Majeſté;

>>que lacontinuation de la tranquillité publique ,
Pheureuſe fituation duRoyaume, l'etat Aorif

- fant du Commerce , & la facilité que ces cir-

>>conſtances ontdonnée pour réduire l'intérêt des

dettes nationnales, font dûs aux ſages meſures

>>que le Roi , ſous la protection duTout-Puillant

১১

aprites , tant audedans qu'au dehors, pour l'a-

>> vantage de ſon Peuple; que les Seigneurs font

>>perfuadés que ces meſures n'ont pas été reftrain-

tes aux objets préfens, mais qu'elles ſe ſont

érendues aux maux &aux dangers futurs , que

*c'eſt dans ce point de vue qu'ils regardent le
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Traité que Sa Majesté a conclu depuis peu avec

*le Roi de Pologne Electeur de Saxe , & dont ils

>> eſperentque lesbons effets répondront aux gran-

>>>des& falutaires vues du Roi; que la mort du

→→Prince deNaflau, Princeļallié de ſi près àS.M.&

>>>dontlaperte intereſſe ſi particulierement laCauſe

>>>commune , les a ſenſiblement touchés , mais

>>que c'eſt pour eux une confolation , que ce

>>> triſte évenement n'ait eu aucune ſuite facheuſe

>> pour les affairesde la RépubliquedesProvinces-

>>>Unies , dont ils regardent la ſureté comme inti-

>> mement liée avec cellede laGrande Bretagne ;

>>quelemaintienduGouvernement deladiteRé

publique , ſur le pied où il a été heureuſement

>>>établi, & les affurances que le Roi a reçûes de

> lapart des Etats Généraux, cauſent anx Pairs

→delaGrandeBretagne le plus grand plaifir , &

>>>les confirment dans la réſolution où ils ſontde-

>>>puis long-temsd'entretenirl'unionla plus étroi-

>>te avec leursHautes Puiſſances; qu'on ne peut

>> rendre trop d'actionsde graces àSaMajestépour

>>Pattention paternelle qu'elle a montrée àl'égard

defon peuple, en faifant éclatter fon reffenti-

>>>mentcontre l'audace des vols&des attentats ,

>qui au méprisdes Loix ſemultiplient à unpoint

-fi étonnant, ſurtout dans les environsde cette

>>>capitale; que les Seigneurs ne négligeront rien

>> de cequi pourra rendre plus efficaces les Loix

>> établies pour réprimer ces brigandages , & pour

remédier aux progrès de l'irreligion , à la fai-

>>néantile, à la paffion efftenée pour les jeux de

>>>hafard, & aux autres déréglemens , qui font les

>>principales cauſesdetantdedéfordres. Le Roi

répondit à cetteAdreſſe , Mylords , Je vous re-

mercie des aflorances que vous medonnez de

>> votre affection & de votre fidélité. La fatisfaction

>>que vous témoiguez des meſures que j'ai priſes
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>>>tant au dedans qu'au dehors , pourla conferva

tiondela Paix , & pour l'interêt de monPeu-

ple, m'eſt très-agréable, & elle ne peut man-

>>querdeproduire de bons effets pour ces deux

objetsimportans. L'Adreſſede laChambre des

Communes eſt remplie des mêmes proteſtations

de reconnoiſſance & dezele que celle des Sei-

neurs,& laChambre joint à ces proteſtationsune

promeſſe d'accorder au Roi des Subſides, qui

puiffent le mettre en état de remplir ſes enga-
gemens,&de fatisfaire aux différens objets , qui

Lerontjugés néceſſaires pour le bien public.

Indépendammentde ces deuxAdreſſes , les deux

Chambres en ont préſenté de particulieres à Sa

Majesté & à la Princeſle Douairiere de Galles,

pour les féliciter ſurla naiſſance dela Princeſſe,
dontla Princeſſe Douairiere de Galles eſt accou-

chéedepuis la mortdu Prince ſon époux. Le 29 .

laChambre des Communes réſolut d'accorder un

Subſide au Roi.

Onparle toujours d'envoyer aux Indes Orien-

tales uneEſcadre ſous les ordres du fieur Edge.

cumbe. Il y a eudans les mers du Nord une hor-

zibletempête , qui a fait périr pluſieurs Bâtimens

dediverſes Nations.

DE PLYMOUTH , le 8 Décembre.

Onvient d'apprendre parunBâtimentqui arrive

de l'Amérique Septentrionale, que le 18 du mois

deSeptembre dernier ily avoit eu ſur la côte de

Saint-Jean d'Antigoa unedes plus horribles tem-

pêtes, dont on aitjamais entendu parler. LesNa-

vires leKnowles , le Neptune, la Catherine & la

Prudente Marie,de la nouvelle Yorck , y ont pé

ri Pluſieurs autres Bâtimens ont échoué , &de ce

nombre ſont l'Albert , le Jean & Guillaume , &

l'Amitié ,
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P'Amitié , de Londres; leKingſton , de Maryland;

leGreyhound , de Boſton ; l'Eſpérance , de Will-

mington ; la charmante Molly , de Tortole , le

Speedwell , de Salem; le Banniſter , le Purcel ,

l'Anne & l'Elifabeth, de Montferrat ; un Navite

desBermudes ,le Pacquebotde l'Iſle de la Barba-

de,&vingt-ſept Chaloupes.

L

PROVINCES -UNIES.

DE LA HAYE. le 2 Décembre.

E fieur Von - H

Roi de Pruſſe , a préſenté aux Etats Généraux

leMémoire ſuivant. >>Hauts & Puiſſans Seigneurs,

>>>Pluſieurs Négocians, foit d'Embden, ſoit des

>autresVilles commerçantes des Etats duRoi,

>>s'étant formés en corps, ſousle nomdeCompa-

>>gnieAſiatique, dans le deſſeind'avoirun com-

merce direct avecles IndesOrientales, ils ont

ſupplié Sa Majefté d'agréer ce projet &de leur

permettre de naviguer ſous ſon Pavillon & à la

faveurde ſes Paſleports. Le Roi n'a pû que dé-

>>férer àune demande ſijuſte , & Sa Majeíté leur

bapar conséquent accordé l'octroy & les permiſ-

fions néceſſaires , à condition qu'ils s'abſtien-

drontde tout commerce illicite , & qu'ils ne tra-

>>> fiqueront que dans les Ports ouverts à toutes les

>>>Nations. J'ai ordre,Hauts&Puiſſans Seigneurs,

de vous donner part de cet établiſſement. Com-

>>me iln'eſt formé que ſur le Droitdes Gen's& fur

les loixdela Juſtice, leRoi ſe prometde l'ami-

stiéde VosHautes Puiſſances , qu'elles ne s'op-

>>>poſerontpoint au Commercede cette Compa-

>>>gnie , & qu'elles ne chercheront pas àen em .

pêcher le ſuccès.VosHautesPuiſſances ſont re

Hellen, chargé des affaires du

1. Vol. L
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>>>quiſes en conféquence,d'ordonner àleursAmi-

>>>rautés, &Commandansdans les Portsde la Ré-

>>publique , ſoit en Europe, ſoit dans les Indes

>>>Orientales , & principalement au Commandant

duCap deBonne-Eſpérance ,de traiter amiable-

>>ment les Vaiſſeaux naviguans ſous le Pavillon &

>>lesPaſſeports deSa Majesté ,&, encasde beſoin,

de leur permettre l'entréedans les Ports ,& la

>>liberté d'y faire aiguade; enun mot , de ne leur

>>>refufer aucun des ſecours ni aucunedes facilités,

>>>qui s'accordent communémententre les Puiflan-

cesAmies. Il eſt arrivé quatreDéputés, chargés

d'une commiſſion par lesNégocians d'Amſterdam

auprès des Etats Généraux &de la PrinceſſeGou.

vernante, laquelle a déclaré qu'elle ſuivroit fide-

lement les idéesduPrince ſon époux ſur les projets

qu'il n'avoit pû exécuter; que fur-tout elle em

ployeroit ſes efforts , pour faire réuſſir les propo-

Litions qui regardent le rétabliſſement du com-

merce.

:
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L

FRANCE.

Nouvellesde la Cour , de Paris , &c.

E Roi , qui étoit arrivé du Château de la

Ileute le 2 Décembre dernier , y retourna

le 4 , & revint à Versailles la nuit du 6 au7 , avec

Mor Meigneur le Dauphin &Meſdames de France ,

quié toient aliés le 6joindre Sa Majefté.

le4,

La

M adame Louife pritle 3 les eaux de Vichy , &

cettePrincefle a pris Médecine.

Reinecommunia le7 par les mains de l'Ab-

Indigné, ſon Aumônier en quartier.

mêmejour, le Bailli de Fioulay , Ambaffa-

ordinaire de la Religion de Malte , eut une

bé d'.

Le

deur

Le8

ge,let

leDau

dames

béFro

audier ice particuliere du Roi , dans laquelle il

complimenta Sa Majesté ſur la naiſſance de Mon-

feignet ir leDucde Bourgogne. Le BaillideFrou-

Jay,fut conduitàcette audience par le Chevalier
deSain Etor , Introducteurdes Ambaſladeurs.

,Fête de la Conception de la SainteVier-

arsMajestésaccompagnées de Monfeigneur

phin ,de Madame la Dauphine &deMef-

deFrance , entendirentle Sermon de l'Ab-

quieres ,Chanoine & Theologal de l'Egliſe

Irale de Noyon ,& affifterent enſuite aux

:chantées par la Muſique.

Majesté a donné au Prince deConti le Gou-

nent du Château d'Alais , qu'avoit leMa-

de la Farre,& auMaréchal de la Farre le

ernement deGraveline , vacant par lamort

arquis de Broglie ; le Ducde Broglie , Lieu-

Cathéd

Vêpre!

Sal

verne

réchal

Gouv

duM

Iij
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tenantGénéral de l'Infanterie , a obtenu leGou-

vernement de Bethune , qui vaquoitpar la mort

du Maréchal de Laval- Montmorency.

Le Marquis de Monteynard , Maréchal de

Camp,& le Marquis de Choiſeul Beaupré ,ont

été nommés Inſpecteurs Généraux de l'Infan-

terie.

Le Roi a accordé àM. de Nozieres le Régi-

ment d'Infanterie de Flandre ,vacant par la dé

miffion du Marquis de Choiſeul Beaupré , qui

paſſe en qualité deColonel &Brigadier dans le

Régiment desGrenadiers de France.

M. le Bret , un des Avocats Généraux du Parle-

ment , a ouvert les audiencesde la Grand -Cham-

bre , par une Harangue ſur la gloire propre au

Barreau. CetteHarangue fut ſuivie d'un diſcours

de M. deMaupeou , Premier Préſident fur l'ému-

lation. Les mercuriales ſe ſont faites , ſuivant l'u-

ſage , & M. d'Ormeſſon de Noyfeau , Premier

AvocatGénéral , a parlé contre le défautdesper-

ſonnes , qui neveulent pas étrecequ'ellesfont ,

qui veulent paroître ce qu'elles neſontpas.

Ala rentrée de la Cour des Aides , M. de La-

moignon deMalesherbes, Premier Préſident, pro-
nonçaundiſcours ſurlanéceſſitédene points'écar-

ter desanciennes maximes. M. Boula de Mareuil

AvocatGénéral , prit enſuite laparole ,&recom.

mandal'attentionſurle choix des Livres.

Le concours ayant été ouvert, pour diſputer

les deuxChaires qui vaquoient dans la Faculté de

Droit, Meſſieurs Thomaſſin& Lorry ont empore

té les ſfuffrages. Ils furent inſtallés le 4 ,&après

uneHarangueprononcée parM. Bernard, le plus

ancien des Docteurs Régens , les deux nouveaux

Profeſſeurs firent leur diſcours de remerciement :

les gens duRoi ,& pluſieurs autres Perſonnes de
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distinction ſe trouverentàcette cérémonie.

L'Académie Royale de Chirurgie propoſe;

pour leprix quelledoitdonner en 1753 , la queſ

sion ſuivante: Le feu , ou cautere actuel , n'a-t'il

pas été trop employéparles anciens,& trop négligé

par les modernes? En quel cas cemoyendoit ilétre

préferéaux autres pour la cure des maladies Chirur-

gicales,&quellesfont les raiſons de préference ?

Le 25Août 1752 , l'Académie des Belles-Ler-

tres , établie à Montauban , donnera le prix d'E-

loquence qu'elle a coûtume d'adjuger tous les

ans,&elle propoſe pour fujet : LavraiePhiloſo-

phie est incompatible avecl'irreligion , conformément

àcesparoles du Livre de laSageſſe : Hac cogita-

verunt,&erraverunt.

Le9, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient àdix-huit cens quatre-vingt-deux livres

dix fols;les Billetsdela premiere Lotterie Roya-

le,à ſeptcens cinq livres; & ceux de la feconde ,

àfix censcinquante fix livres.

Le 12 , troifiéme Dimanchede l'Avent , le Roi

& la Reine , accompagnés de Monſeigneur le

Dauphin , de Madame la Dauphine , &deMel.

damesde France , entendirent le Sermon de l'Ab-

bé Froquieres ,Chanoine& Theologal de l'Eglife

Cathédrale deNoyon. Leurs Majestés aſſiſterent

enfuiteaux Vêpres& au Salut.

Le Roi alla le 10 ſe promener à Trianon; le 9;

le 11 & le 13 , Sa Majesté a pris ledivertiſſement

delaChaſſe.

Le 13 , le Roi partit pour aller quelques jours

auChâteaudeBellevue.

On apublié le 15 uneDéclaration du Roi , la-

quelle porteque dans tous les procès', qui feront

denature à êtrejugés dans les Sieges Préſidiaux ,

endernier Reffort au premier Chefde l'Editdu

I iij
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mois de Janvier 1751 , la pluralité d'une feule

voix pour l'un des avis formera dorénavant le

jugement.

Le quatriéme tirage de la ſeconde Lotterie

Royale, ſe fera le 7du moisdejanvier prochain

dans la grande Salle de l'Hôtel-de-Ville , en la

maniere accoûtumée.

La Compagnie des Indes tint le 24 , en ſon

Hôtel une aſſemblée générale , dans laquelle tout

Actionnaire , qui avoit diſpoſé vingt-quatreAc-
tions , eut ſéance & voix délibérative.

Les cent-onze Chirurgiens , que le Roi avoit

privés du droit d'affifter aux affembléesde la Fa-

culté de S. Côme, ayant figné une rétractation

de la Requête qui avoit occaſionné leur exclufion,

Sa Majesté a bien voulu les tétablir dans toutes

leurs prérogatives.

Selon les Lettres de Bordeauxdu 4 , on y a ap.

pris que le 21 du mois de Septembre dernier , il

yavoiteu dans laBande du Sud de Saint Domin-

gue un ouragan fi violent, & une augmentation

6conſidérable de marée , que le Bourg de Jac-

quemelle avoit été inondé. Toutes les maiſons

de ce Bourgont été renverſées , à l'exception de

deux qui font réſtées couvertes de fable. Le Na-

vire le Sceptre , de la Rochelle ; & un Bâtiment

de Saint Louis , ſe ſont briſés contre la Côte .

Leur cargaiſon a été entierement perdue , & deux

matelots ont péri. De tous les Bâtimens qui

étoientdans les parages , il n'y a eu qu'un Roche-

lois& unNantois ,qui n'ayent pas échoué. On

eſpére d'en relever quelques-uns , particuliere-

ment deux , nommés le Berger , & le David. Le

vent n'a pas faitàterre un moindre ravage. Il

acouché toutes les Cannes du Sucre , déraciné

un grand nombre de Cottoniers , & endommagé

pluſieurs moulins.
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On eſt informé que les Navires la Gloire & le

Ponchartrain , font arrivés , lepremier au Cap, le

ſecond au Port-au- Prince , lieu de leur deſtina-

tion.

Si l'on en croit le rapport des équipages de

quelques Bâtimens, le Navire le Renard , com-

mandépar leCapitaine Figoly , s'eſt perdu à l'Iſle

deWight. Il venoitduCap,& étoit deſtiné pour
leHavre.

Le 16 , les Actions de la Compagniedes Indes

étoient àdix-huit cens quatre-vingt-douze livres ;

lesBillets de la premiere Lotterie Royale , à ſept

cens quatre; & ceuxde laſeconde , à fix censcin-

quante- trois livres.

BENEFICES DONNE'S.

Le Roi a accordé l'Abbaye féculariſée de Saint

Victor de Marſeille , à l'Abbé de Lorraine ; l'Ab-

baye Réguliere de Monſtierneuf,Ordre de Saint

Benoît, Diocéſede Poitiers , à Dom Coſme, Reli-

gieux du même Ordre , & celle dela Piété-Dieu ,

Ordre deCiteaux ,Diocéſe de Troyes , à Dom

Dartois ,Religieux du mêmeOrdre.
:

I iiij



200 MERCURE DE FRANCE

L

NAISSANCE.

E4Décembre 1751. DameClotilde-Adélaïde

de Felix de Greffet , épouse de Meffire Jean Clau-

de-Palamedes de Forbin , Chevalier , Marquis de

Forbin-Gardane , acoucha à Marseille d'un fils ,

quifut tenu ſur les Fonts, &nommé Pierre-Paul-

Jean-Marie-Palamedes , par Meffire Pierre de Fé.

lix deGreffet , Chevalier Comte de Villarfouchard,

Seigneur de la Ferratiere , fon grand pere mater-

nel ; & par Demoiselle Marie-Marguerite de Félix
1œur du Parrain .

Lenouveau né eſt petit neveu du fameux Com-

te de Forbin , Chefd'Eſcadre de Vaiſſcau, dont les
Mémoires ont été donnés au Public,
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:
MORTS.

Le6 d'Octobre , la Dame Claude Collart , veu.

vedu ſieur Jacques Bru, eſt morte âgée de91-

ans, 7 mois& vingt jours. Elle étoit reſtée ſeule

rentiere dans la ſeconde diviſion de la onziéme

claſſe de la troifiéme tontine établie en 1709 , &

avec une ſeule action , elle avoit réuni ſur ſa

tête le montant de ladite diviſion , qui ſe trouve

éteintepar cettemort.

Le 29 , M. Joſeph Brillard , Evêque titulaire

d'Olympe en Lycie , eſt mortà S. Albans en Dau-

phiné âgé d'environ soans.

Le 8 deNovembre , eſt décédée au Château

d'Orli , DameHenriette deMontbourcher , Dame

de Monbourcher , Marquise du Bordage & de

laMouffaye , Baronne de la Greve & Dame de

Poligni , épouſe du Maréchal Duc de Coigny.

Cette Dame née en 1672 , avoit été mariée en

1699 , & étoit devenue en 1744 héréditaire des

Marquifats du Bordage &de la Mouffaye , par

lamort,ſans enfans , de ſon frere René Amauri

deMontbourcher , Marquisdu Bordage , dont la

mere Elizabeth Goyon de la Mouſlaye , d'une

branche puînéedela Maiſonde Matignon , avoit
pour ayeule Charlotte de Bourbon Princefle

d'Orange , & pour mere Elizabeth de la Tour-

Bouillon. Renéde Montboucher perede la Maré-

chaledeCoigni, étoitiſlu de Guillaume Seigneur

de Montbourcher , auquel André de Vétré donna

en Juin 1239 , tout ce qu'il avoit dansles Paroif-

ſes de Gonay , Gachar & Ercé ce qui avoit

probablement fait direà M.le Laboureur , que

JaMaiſondeMontbourcher étoit ſortie d'un puíné

desBarons de Vitré, Geoffroi de Montbourcher ,

fils de Guillaume,fut en 1265 Exécuteur tefta-

,

,

Iv
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mentaire de Guide Montmorenci fire de Laval ,

&fut peredeGuillaume& de Renaud , qui firent

deux branches. L'aîné fit celle des Seigneurs du

Montbourcher , & de Renaud qui futGarde des

Sceauxdu Duc de Bretagne par lettres du Jeudi

d'aprèsPâques 1316 , fortit la branche du Borda-

ge.Guillaume Seigneur de Montbourcher fut le

huitiéme ayeul de Françoiſe Dame de Montbour-

cherdu Pinel &du Bois de Chambellé , qui épou-

ſa René de Montbourcher Seigneur du Bordage ,

petit fils de Roland de MontbourcherGouverneur

deRennes. René & Françoiſe de Montbourcher ,

étoient les trifayeux de la Maréchale de Coigni.

Voyez la poſtéritédans la III. partiedes Tablet-

teshiſtoriques, page 60 ,& les Ancêtres du Maré-

chal Ducde Coigni , dans la IV. partie , page

310.

Il reste encore de la Maiſon de Montbourcher

labranche de la Maiguenne , iſſue de René de

Montbourcher , ſecond fils de Roland Seigneur

du Bordage , Gouverneur de Rennes. Voyez les

Tabletteshiſtoriques , IV. partie , page 131 .

Le 14 , Gui-Claude Rolandde Laval-Montmo-

renci Maréchal de France , Gouverneur de Be-

thune&Grand Chanbelan duRoi de Pologne Duc

de Loraine&de Bar , décédadans ſon Châteaude

Chaton au Maine , âgé de74 ans moins 9 jours ,

étantné le sNovembre 1677. Il étoit fils aîné de

Gabriel de Laval , ditle Comte de Laval , Baron

delaFaigne &deſa premiere femme Renée Bar-

bedelaForterie, & avoit épousé Elizabeth Rou-

vroi Saint Simon, fille d'Euftroche Titus Marquis

de Saint Simon , Brigadier des Armées du Roi ; &

d'Elizabeth Claire Eugenie d'Auterive. De ce

mariage il laiffe deux fils& une fille mariée àM. le

Comted'Helmſtadt.
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,

Le 16 mourut au Château de Saint Point en

Maconois , DameAnne Félicité Alleman de Saint

Martin , ſœur confanguine de Madame la Ma-

réchalede Balincourt épouſe de M. Claude Ga-

briel Amedéede Rochefortd'Ally Comtede Saint

Point&deMonferrand, Baron de Senaret , Sei

gneur de Saint Chely& de Laval , elle étoit fille

de M. Pierre Alleman Comte de Montmartin

Lieutenant pourle Roi au Gouvernement deDau-

phiné , & de Catherine Françoiſe Bruſlart de

Silleri, La Maiſon d'Alleman eſt miſe au nombre

des plus anciennes des Provinces de l'ancien

Royaume deBourgogne, &tire fon originedes

anciens Barons de Faucigni , dont l'héréditaire

AgnesDamede Faucigni , épouſa Pierre Comte

de Savoye. La Maiſon de Rochefort n'eft pas

moins illuftre ; elle est connue en Auvergne dès

lecommencement du onzième ſiécle qu'Antoine

de Rochefort époufa Marguerite héritiered'Ally ,

aveclaquelle il fonda l'an 1001 , lePrieurédePon-

nat dit de Rochefort, dans le Diocèſe de Saint

Flour comme le remarque Proher dans fes

commentaires (ur lacoutume d'Auvergne. Voyez

lesTablettes Hutoriques, quarriéme partie , page
390.

,

Le 19 , M. Charle FrançoisPaul Je Normantde

TournehemDirecteur & Ordonnateur général des

Bâtimens , Arts & Manufactures de Sa Majesté ,

mourutdans ſonChâteaud'Eftiolles , âgéde 67 ans.

Le30 , Henry François Marquis de Rabodan-

ge , mourut en ton Château de Rabodange en

Normandie âgé de 11 ans. Du mariage qu'il avoit

contracté en 1731 avecDame Elizabeth Perrette

Dominique Théréſe de Neufville , fille unique de

Pierre de Neufville Marquis de Clairay , & de

DameMarieAnne Théréſe Turgot ; il laiſſeun

Ivj
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garçon&trois filles, dont l'aînée aépousé leMars

quisde la Ferté Senecterre.

Le MarquisdeClairay avoit épousé en premieres

nôces Marguerite de Caumont la Force , dont

iln'a point eud'enfans : le Marquis de Bellefonds

ſon frère aîné , avoit eu l'honneur d'être nommé

par le feu Roi , pour accompagner Monseigneur

leDuc de Bourgogne & Monseigneur le Ducde

Berrydans leur premierecampagne. La Maiſon

de Neufville par ſon ancienneté eft une des

plus confidérablesde la Province de Normandie.

,

La Maiſon de Rabodange qui s'eſt établie en

Normandic vers l'an 1400 , y a toujours tenu un

rang fort diftingué ; elle eſt originaire de Flandre ,

où elle s'eſt pareillement diftinguée tant par ſes

Alliances , que par ſes emplois Militaires,

François & Nicolas d'Amboiſe & Paradin

rapportentdans leur Hiſtoire des Emblêmes &

desdeviſes Hiſtoriques , qui nous apprennent que

Marie de Cleves , veuve de Charle Duc d'Or-

léans avoit épousé en ſecondes roces un Rabodan-

ge, & qu'elle avoit fait peindre dans ſon cabinet

unAnge tenant un rabot de menuiserie , avec

cette deviſe ( encore n'eſt il que rabot d'Ange.

L'on voit dans l'hiſtoire de Bourgogne en 1351 )

un Mathieu fire de Rabodange , à la tête de la

Compagnie des Gens d'Armes du Maréchalde

Beaujeu , ſe diftinguer dans l'armée que com-

man oit ce Maréchal : ſon fils Robeit Sire de

Rabodarge fervit avec diftinction dans les armées

duDuc de Bourgogne, Guillaume Sire de Rabo-

dange fils de Robert, étoit Gouverneurde Saint-

Omer en 1423. Alard Sire de Rabodange fut

pareillement Gouverneur de Saint-Omer , & après

avoir fervi quelque temsdansles armées du Duc

deBourgogne , paſſa enFrance&s'établit dans la
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Province deNormandie , il avoit épousé Ylabeau

d'Ailly , fœur de Jeand'Ailly Vidame d'Amiens.

En 1495 , Claude Sire de Rabodange , fils d'Alard

fut Chambellan du Roi , Conſeiller d'Etat en fes

Conſeils, Gouverneur du Château de l'œuf à

Naples , & enſuite Gouverneur de Meulan ; il

avoit épousé Jeanne de Cinerieu , l'on voit enco-

re fontombeau & fon épitaphe dans l'Egliſe de

Saint Paul à Paris. Louis Sire de Rabodange ,

filsde Claude fut auſſi Gouverneur de Meulan &

d'Amvillieres ; en 1545 il commandoit dans les

Provinces de Brie & de Champagne , en l'abſence

deM. Nevere ; il avoit épousé Jeanne de Silly; il

futperede François Sire de Rabodange , qui fut

Gentilhomme ordinaire de laChambre du Roi&

Chevalier de fon Ordre , & avoit épousé Anne

d'Olléençon; leur fils Louis Sire de Rabodange

Capitaine de so hommes d'armes & Chevalier de

l'Ordre du Roi , s'allia en 1598 avec Catherine

d'Angennes , elle fut mere de Louis Marquis de

Rabodange, Gentilhomme ordinaire de laCham-

biedu Roi , auquel Sa Majesté accorda en confi-

dérationdes ſervices qu'il lui avoit rendusdans ſes

armées, tant dedans que hors du Royaume ,

Lettres patentes , portant érection deſa terre de

Rabodangeen Marquiſat ; il avoit époulé en 1633

Marie de Longchamp , fille de Jean de Long-

champ, Capitaine de cinquante hommes d'ar.

mées, Gentilhomme de la Chambre du Roi, Con-

feillier en ſes conſeils d'Etat & privé & Gouver-

neur de Lisieux. Gui Marquis de Rabodange , qui

naquit de ce mariage , fut Chevalier de Ordre

duRoi , & épousa en 1666 Charlotte Leſcalopier.

Louis Céfar Marquis de Rabodange fils de Gui

&pere deHenry FrançoisMarquisde Rabodange

quia donné lieu à cet article, avoit épousé en
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1693 Cécile Adélaïde de la Ferté Senecterre , la

coufine filledu Maréchal Ducde la Ferté Senec-

tare, Pairde France&Gouverneurdu PaysMef-

fin &deDame Magdelaine d'Angeanes.

Lemême jour , la nommée Julienne Gefliot ,

veuve deGabriel PiauLaboureur , eſt morte au

Change dans le Maine ,âgée de 105 ans, dix

mois & vingt jours , étant née à Saint Berthe-

vin , le to Janvier 1646.

Le premier DeDécembre , Dame-Marguerite

d'Armand Marquise de Mifon , veuve de Mef-

fire Leon d'Armand Marquisde Miſon , ancien

Capitaine aux Gardes Françoiſes , Commandeur

de l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis , dé-

céda en ſonHôtel rueCaffette& fut inhumée à Saint

Sulpice.

Lemêmejourdécéda dans lays année de fon

âge, Nicolas Boindin , Aſſocié Vétéran del'A-

cadémie Royale des Inſcriptions & Belles-Let-

tres , cidevant Procureur du Roi au Bureaudes

Finances de Paris.

,

Le 3 , Damoiſelle Marie Marguerite Amilie

deSalis, fillede M. Henri Antoine Barónde Salis

Seigneur de Foulbert Chevalier de l'Ordre

Royal &militairede Saint Louis , Maréchal des

Camps & Armées du Roi , Capitaine au Régi-

mentdes Gardes Suiſſes , décéda rue d'Enfer dans

l'Hôtel de la Barone de Travers ſon ayeule ma-

ternelle ,& fut inhumée à S. Severin .

Meffire Jérôme Merault , Ancien Procureur

général duGrandConſeil ,mourut âgé de 72 ans.

Le même jour fut inhumée à Saint Sulpice ,

Dame Louiſe Renée du Boulu de la Brouë , veu-

vedeMeſſire AntoineMarquisde Monezi d'Hoc-

quincourt Chevalier Seigneur de Noroi , Bifon-

court ,&c. décédéaux petites Cordelieres ruede
Grenelle,
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AVIS

Touchant l'Histoire Romaine , depuis lafon-

dation de Rome jusqu'à la bataille d'Ac-

tium ; commencée par M. Rollin ,

continuée par M. Crevier , huit volumes

in-4°. proposéeparſouſcription. AParis ,

chez la veuve Etienne&fils , rue Samt

Jacques ,&Deſaint&Saillant, rue Saint

JeandeBeauvais.

A
UmoisdeMars 1751 , les Libraires , ci-deſ..

fus nommés ,ont proposé par ſouſcription

l'édition in-4°. de l'Histoire Romaine de M. Rol-

lin , aux conditionsd'en fournir les deux premiers

voluines dans le courantde Novembre 1751 ; &

les autres tomes dans lestems indiqués.

La diſtribution devoit ſe faire chez laveuve

Etienne ,& fils ſeulement , ainſi que le portent

les reconnoiffances de ſouſcription;& les deux

premiers volumes étant imprimés , la veuve Ef-

tienne & fils avoient commencé à en délivrer

trois exemplaires le 22 Novembre 1751 , & ils

devoient continuer , lorſqu'un incendie ſurvenu

dans leur magafin le23 aumatin a confumé , ou-

tre beaucoup d'autres Livres , l'édition entiere de

ces deux premiers volumes,tant engrand qu'en

petit papier , & plus de la moitié dutome troi-

fiéme.

Ce funeste évenement remettant les Libraires

dans la même pofition où ils étoient, lorſqu'ils

out commencé cette édition in-4°. au mois de



208 MERCURE DE FRANCE.

Mars dernier , ils eſperent que l'on ne trouvera

pas mauvais qu'ils prolongent juſqu'au premier

Juillet 1752 ;, l'ouverture des ſouſcriptions de

'Histoire Romaine. Les conditions feront tou-

jours les mêmes , il n'y aura de changement que

par rapport aux termes qu'ils avoient fixés pour

remplir leurs engagemens. On va répéter ici ces

conditions ,& déſigner les tems auſquels on ſera

én étatdedélivrer l'ouvrage propoſé.

CONDITIONS.

L'Histoire Romaine , comme nous l'avions an

noncée , ſera imprimée en huit volumes in-4 .

dont le prix en feuilles ſera pour les Souſcripteurs

de 48 liv. en petit papier , & 80 liv. engrand pa-

pier.

En ſouſcrivant, on payera pour le petit papier

18 liv.&pour le graud papier 30 liv .

En recevant les tomes I. & II. au premier Juil-

let 1752 , 101.20 1.

En recevant les tomes III. & IV. au premier

Novembre 1752.101.15.1.

En recevant les tomes V. & VI. au premier

Avril 1753.10 1. 15. 1 .

En recevant les tomes VII. & VIII. au premier

Λούτ 1753.

48 liv. 80 liv.

Les Souſcripteurs font priésde retirer les volu-

mesàmesure qu'ils paroîtront : & ils font avertis,

quefaute pareuxden'avoirpasretiré la totalité de

l'ouvrage dans le cours de l'année qui ſuivra la

livraiſon des deux derniers volumes , ils ne ſeront

plus admis à répéter les avances qu'ils auront fai-

tes. C'eſt une clauſe expreiſe des conditions pro-

pofées,



JANVIER. 1752- 205

Leprix en feuillesde cette Hiſtoire , pour ceux

quin'aurontpas ſouſcrit, ſera de 68 liv, en petit

papier ,&de 120liv. en grandpapier.

Autre avis,furlesouvragesdeM. Rollin ,

déja imprimés in-4°.

La veuve Estienne fils , continueront juf-

qu'au premier Juillet 1752 , de donner les huit

volumes des ouvrages de M. Rollin , déja impri-

més in-4° . ſçavoir ,leTraité des Etudes , en deux

volumes , & l'Hiſtoite Ancienne , en fix volumes ,

au prix dequarante-huit livres pour le petit papier ,

& quatre vingt livres pour le grand papier , aux

perſonnes ſeulementqui ſouſcriront enmême tems

pour l'Hiſtoire Romaine.

Souſcriptionpourl'Histoire des Empereurs

in-4 .

"

Defaint & Saillant , continuent l'impreſſion in-

4°.de l'Histoire des Empereurs, de M. Crevier , à

meſure que les in- 12. ſontachevés. Les deux pre-

miers volumes paroiſſent ;& letroifiéme ſedéli-

vieta aupremier Avril1752. Ceux qui voudront

profiterdubénéfice de la ſouſcription, feront en-

core reçus àſouſcrire juſqu'au premier juier

1752. Ils payeront chaquevolume in-4°. en feuil-

les, fix livres;& en retirant les deux premiers

volumes ils payeront le troiſiéme d'avance , &

ainſi lesvolumesſuivans , enſorte qu'il ne reſtera

rienàpayer pour le dernier,

▼
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AUTRE AVIS. :

Le Sieur Vacoſſain , Marchand Epicier-Dro-

guiſte , demeurant àParis , rue& vis-à vis S. An-

dré-des-Arts , au Mortier d'or , ſeul autoriſé du

Roi , par Arrêt de Noſſeigneurs de ſon Grand

Conſeil,avec permiffion de M. Berryer , Lieute-

nant Général de Police ,'continue à vendre ſa

poudre purgative , approuvéede M. Chicoyneau ,

Premier Médecin de Sa Majesté , qui n'en a

donné ſon Certificat qu'après un ſcrapaleux exa-

men de tous les ſimplesqui lacompofent,&les.

expériences qu'il en afaites lui même.

Cereméde n'a rien de rébutant au goût , purge

coricuſement fans douleurs,fans albérer lesfor-

cni affoiblir letempérament. Ii rend au con-

trait plus agile & plus vigoureux , on le prend

toujours fans danger. Ce poudre purifie la mal-

ſedufang, leve les obſtructions ,prévient &dé-

tourne l'apopléxie , & les autres maladies. Elle

convient auxjauniſſes , hydropiſies , hémoroïdes ,

& même à toutes fortes de fiévres.

a

いなばLedit Sieur auroit cru manquer audeυπίναλο

bonCitoyen,s'il n'en avoitfait part au Public ;
dévouéàfon RoiRoi &

Patrie , peut il mieux

exercer fon talent , qu'en Pintéreſſant à la con-

ſervation de la ſanté des Sujets de Sa Majefté.

C'eſt dans cette vue qu'il donne ſon Purgatifgra-

tis aux pauvres ,& que conduit plus par honneur

queparintérêt il vend au Public vingt ſols cha-

que priſe de ſa poudre dans un paquet cacheté&

figné de lui. Il en enverra àceux qui lui en de-

manderont de Province , en affranchiſſant les

ports, & il donnera un Mémoire inſtructif pour

s'en ſervir.
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Quoique cette poudre ſoit déja connue , parti-

culierement dans cette Ville de Paris , à Verfail-

les , & autres Villes du Royaume,le Sieur Vacof-

ſain doit ajouter au Public qu'elle a été goûtée ,

examinée avec attention,& approuvée par M.Ва-

ron,Doyen de la Faculté de Médecine , Mef-

fieurs Boyer &Payen,Docteurs de la Faculté &

ProfeffeursenPharmacie ; de Meſfieurs Nouquer

& Vaudeneffe , Docteurs en Médecine , accom-

pagnés de Mefieurs Pafchalis , Santerre & Sal-

vant,Gardes en Charge, Apoticaires ,& deM,

Piai , le jeune , Ancien Garde Apoticaise , dansla

vifite qu'ils firent chez led. Sr Vacoffin exprès pour

cettepoudie , qu'ils déclarerent bonne , n'y ayant

trouvé rien de cauſtique qui pût altérer la ſanté.

Cette viſire aéré faite le 2Septembre 1751 , ainfi

le Sieur Vacoffin ſe flatte que ſa poudre connue

&approuvée partous cestémoins ſi reſpectables ,

étant annoncée deviendra de pius enplusutile

auPublic.

:
AUTRE.

-
د

La veuve du Sieur Simon Bailly, renouvelle au

Public ſes aſſurances ,qu'elle continue de fabri-

quer lesvéritables Savonnettes legeres , &pains de

nare pour lac maine de Cremede lavon

dont elle feule ale ſecret; comme plufieers ſe

mêlentde les contrefaire,&les marquentcom-

me elle , pour n'être point trompé il faut s'adref-

ſer chez elle , rue Pavée Saint Sauveur , au bout

decelledu petit Lion, à l'Image Saint Nicolas ,

une porte cochere ,preſque vis-à-vis la rue Fran

çoiſe,quartierde laComédie Italienne.
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AUTRE.

Bechiqueſouverain ou Syrop pectoral , approu-

vépour le ſoulagement& laguériſon radicale du

rhume, des toux invétérées, oppreffions , dou-

leursde poitrine& aſthme humide. Ce Bechique

dont l'odeur& le goût ſont fort agréables , pro-

duitſes effets avec une rapidité ſi étonnante, que

cinq ou fix jours ſuffiſent pour s'en appercevoir

avec fatisfaction & ſouvent moins, ſuivant les cas.

D'ailleurs il n'eſt ni purgatifni vomitif, de plus il

convient à toutes fortes de perſonnes , aux en-

fans même & aux femmes enceintes , qui peu-

vent en uſer ſans aucun inconvénient ; tout au

contraire il est très falutaire à ces dernieres dans

les toux violentes , accidens affés ordinaires &

ſouvent funeſtes. Pour en prouver l'efficacité ,

quoique connu depuis long-tems , l'Auteur indi-

quera plusde deux centperſonnes tant dans Paris

qu'en Province , de tous les états & de tout age ,

avec leurs noms & demeures , qui rendront bon

compte de la bonté du remede & dela probité

del'Auteur. En outre, nombre d'habiles Maîtres de

l'Art qui en ontune parfaite connoiffance , auf-

quelsPon pourra recourir pour s'affurer de la vé.

rité. Que s'il n'étoit pas connu pour ce qu'il eſt en

effet, il n'auroit garde d'indiquer chaque jour

desperſonnes dont la probité& leſçavoir font

connusdepuislong- tems,& qui pourroient lui faire

affront ſans l'offenſer , s'il les indiquoit à faux.

Les perſonnes qui ſouhaiteront avoir des impri-

méspourront endemander ſans crainte de refus

&pourvu que l'on obſerve exactement le contenu

d'iceux qui n'eſt pas bien génant , l'ons'en trou-

,
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enve toujours bien. Ce Bechique ſe débite

deux endroits teulement, ſçavoir chez le fieur Va-

lade , ſon Aureur, demeure à Paris chez M. Boi.

vin , Luthier à la Guittare Royale , rue Tictonne

au premier où l'on voitſon enſeigne , il eſt jour-

nellement chez lui toute la matinée juſqu'àmidi

&depuis deux heures juſqu'à cinq heures du ſoir.

LesDimanches & Fêtes juſqu'à neufheures du

matin ſeulement, le ſecond endroit où l'on en

trouve à toute heure , eſt chez la Dame veuve

Mouton Marchande Apoticaire de Paris , rue

Saint Denis , vis-à-vis le Roi François à Paris.

Lesperſonnesqui écriront en conséquence , font
priésd'affranchir leurs lettres.

AUTRE.

Le fieur Labillle , Marchand de modes , rue

Neuvedes Petits-Champs , à la Toilette, près la

Placedes Victoires, donne avis au public qu'il

vend des Fleurs d'Italie detoutes eſpéces, &la

pommadede Rome.

Ontrouve auſſi chez ce Marchand, outre tout

ce qui concerne l'ajustement desDames , toutes

fortes detoiles , mouſſelines& broderies.

AUTRE.

Le ſieur Lecompte, Vinaigrier ordinaire& feul

breveté du Roi , demeurant Place de l'Ecole

près lePont-Neuf , àla renommée , donne avis au

publicqu'indépendammentdes Corbeilles galantes

qu'il venddepuis quelques années , il vientd'en

inventer d'un goût très-nouveau & joliement

ornées , qui ſenommerontCorbeilles à la Bour.

gogne, Elles ferontgarnies de ſix flaconsde vi

naigrede table oude toilettes,

1
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Errata pour leſecond volume de Décembre.'

Page95. comme 1 à 2718. lifezcommer

Ibid.

à 2 , 718.

4

lifez

Page 96. pouces de balle , lifez onces de

balle.

Page 97. d'un reffort peſantqui a appuyé,

lifez d'un reffort , qui appuyé.
こ

Fautesàcorrigerdans ce volume.

Page 21. vices, lifez vûes.

Page 22. Phyſicien, lifez Metaphiſicien.

On diftribuera vers le milieu du mois un ſecond

Mercurede Janvier qui contiendrauniquement les

vers qui ont été faits ,& les fêtes qui ont été don-

nées àl'occaſion de la Naiſſance de Monſeigneur

leDuc de Bourgogne.

:

J

APPROBATION.

"Ai lû , par ordre de Monſeigneur le Chance-

lier , le premier volume du MercuredeFrance,

dupréſentmois.A Paris , le 8 Janvier 1752.

+

LAVIROTTE.
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AVIS.

'ADRESSE du Mercure est à M. MERIEN,

LCommisauMercure, rue de l'Echelle Saint Ho-

noré, à l'Hôtel de la Roche-sur-Yon , pour remettre à

M.l'AbbéRaynal.

840.6 Nous prionstrès-instamment ceux qui nous adreffe-

ront des Paquets par la Poſte , d'en affranchir le port ,

M558pour nous épargner le déplaisir de les rebuter , &à eux

1752colui de ne pas voirparoître leurs Ouvrages.

Jan Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers ,

V.2qui souhaiterons avoir le Mercurede France de la pre-

miere main , & plus promptement , n'auront qu'à

écrire àl'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye auffi par la Poſte, aux perſonnesdePro-

vince qui le defirent , les frais de lapoſte ne sont pas

confidérables .

On avertit auffi queceux qui voudrontqu'on le porte

chez eux à Paris chaque mois , n'ont qu'àfairesçavoir

leurs intentions leur nom& leur demeure audisſieur

Merien,Commis au Mercure; on leurporteraleMercure

• très- exactement , moyennant 21 livres par an , qu'ils

payeront , sçavoir , 10 liv. 10f. en recevant leſecond

volume de Juin , & 10 1.10ſ. en recevant leſecond

volume de Décembre. On les ſupplie instamment de

donner leurs ordres pour que ces payemensfoientfaits

dans leurs temi.

On prie auſſi les personnes de Province, à qui on

envoyeleMercurepar la Poſte, d'être exactes à faire

payerauBureaudu Mercureàla fin de chaquesémes-

tre,fans cela on ſeroit bors d'état de foutenir les

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de ces

ouvrage.

Onadreſſe lamême priereaux Libraires deProvince.

Les personnes qui voudront d'autres Mercures que

ceuxdumois courant , les trouveront chez la veuve

Filot, Quai de Corni.

PRIX XXX. SOLS .
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en Vers & en Profe.

PREDICTION

SUR LA NAISSANCE

D'UN DUC

DE BOURGOGN E.

ParMadame Curé.

L

Oin d'ici Fées menſongeres du

Parnafle , dont le langage fut

de tout tems conſacré à l'impof-

ture. Je renonce à vos faveurs...

Vous fites jadis entendre ſur leTybre in-

digné, des accens impies, à la louange

11. Vol. Aij
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du * Meurtrier d'Agripine. Pourcombien

de Tyrans vosnourriſſons inſenſés allu-

merent-ils un encens criminel ? Que de

traits leur plume facrilegene lança t'elle

pas contre des Héros bien-faifans , les

délices deleurspeuples&de toutela terre?

Je t'invoque, fils de l'Océan & de

Thétis , volage& ſavant Protée , à qui le

Livre des Deſtins est ouvert. Fais moi lire

dans l'avenir : éclaire moi. Quels feront

les fruits de l'Hymen glorieux qui joint

l'Auguſte Louis avec l'adorable Jo-

SEPHE ? ** Nosvoux&nos eſpérances

feront-ils trompés ? La ſeule violence

peut, dit- on , arracher tes faveurs : mais

que peutune foible mortelle contre les

Dieux? Mes vœux & mon zéle feront les

ſculs efforts quej'employrai pour te fixer.

Quels ſentimens inconnus s'emparent

demoi ! Je tremble ,je friſſonne. Quels

rayons viennent m'éclairer!L'avenir ſedé-

voile à mesyeux.J'entens lesbords enchan-

résde la Seine retentis de mille concerts

harmonicux.Les Peuples enyvrésdejoie&

*Lucain dans ſa Pharale , a louéNeron,

** Marie Jofephe , Pinceſſe dePologac.
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d'allégreſſe célébrent à l'envi labontédes

immortels. Un nouveau Lys vanaître ſur

nos rives fortunées. Lucine tend déja ſes

mains propices àla Princeſſe adorable qui

le donne à notre amour. Parez- vous ,

Apollon , de traits nouveaux&plus bril

lans. Répandez , monfrere , une lumiere

&plas pure& plusbelle. Elle va frapper

pour la premiere fois les yeux charmans

du petit-fils de Louis & de MARIT

+3*

Je le voisdans ſon divinberceau entou

ré desris , des jeux&des graces. Vénus

en la faveur , pardonne àlabeauté de ſa

rivale, la filleduRoi des Sarmates. Elle

prodigue àcet enfantglorieux ſes careffes.

LeDieudePaphos laiſſanttomber fon arc

deſes mains redoutables , l'air ſombre &

latête baiſſée , génit& soupire , Ah ! s'é-

eric-t'il , mon Empire eſt perdu! Je vois

un rival invincible dans cet enfant : ila

mestraits, mesgraces : mais ai-je desyeux

comme lui,capablesd'enflammer les cieux

&laterre !

Tuſoûris , Prince illuſtre : l'Amour ir

rité s'envole. Ah! quelle différence entre

zoi &ceDieu cruel! QuedeSceptres briſés !

* La fille du Roi des Sarmates , c'eſt Madame

laDauphine , qui eftfilledu Roide Pologne. Les

Polonoiss'appelloient autrefois Sarmates.

Aiij
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Que de Cités ravagées ; De combien de

maux&de calamités n'eſt-il point l'Artiſan

funeſte? Mais quede Trônes ſoutenus! Que

deNations ſauvées !Que de bonheur&de

proſpérité ta main prodigue va répandre

fur l'Univers !

Marchant ſur les traces deton auguſte

Ayeul& de ſon fils , & digne comme eux

dunomfirarede BIEN-AIME', tuembarraf-

feras l'Hiſtoire . Clio, deſtinée à débrouiller

le cahosdesTems, nommeraconfufément,

dans nos faſtes, troisTitus,plus reſſemblans

encore par la bonté , laclémence , & par

routesles vertusdes grands Rois , que par

le nomflatteur qui les annonce.

Peuples aſſervis ſous un Maîtrebarba-

re , Grecs infortunés ſidifférens de vos

Peres , fermez vos cœurs à une joye inſen-

ſée. Des Devins trompeurs briſant fauffe-

ment , dans leurs oracles , vos fers& vos

chaînes , planterent nos Lys ſur vos triſtes

rives. Vaines illuſions ! Frivoles eſpéran-

ces ! Les deſtins propices préparent au

Prince qui vient de naître unbonheur plus

doux& plus ſenſible : il augmentera celui

de ſespeuples.

*Certains Entouſiaſtesontpréditque la Fran-

cedétruiroit l'Empire desTurcs.
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La fille de Jupiter &de Themis , Aſtrée

quitte les Cieux ; elle vient habiter les

climats heureuſement ſou misà la Loi des

BOURBONS. Dieux ! Quels rems me

découvres-tu , ſçavant Prothée ! L'avarice

expire , la diſcorde frémit , la pauvreté

s'envole , le fortunéGaulois n'ade défirs

quepour remplir ceux des autres , dedé-

batsque pour exercer , àl'envi , ſa généro-

fité , & de beſoins que celui de remercier

lesDieux de fon abondance.

LeTyrandenos plaiſirs , le vil intérêt ne

forge plusde traits dorés pour leDieud'A-

mathonte. La tendreſſe, la conſtance , le

myſtere effacent l'éclatdes métaux funeſtes

qu'unemain avare tira des entrailles de la

terre.LesAmansſçauront aimer; ils ſoupire-

ront pour des charmes toujoursnouveaux

&toujours les mêmes,& ils nes'en vante-

ronr qu'à l'objetde leurs flammes.

L'ouvrage divin, dont le Vainqueur

pacifique de Fontenoy ajettéles fonde-

mens, s'acheve. Je voisla paix bâtirde ſes

mainstranquilles ſon empire fur les débris

de celui de Bellone. L'arbre de Minerve

sepand detoutes partsſes rameaux vers

A iiij
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doyans.L'ambition,la cruauté & l'injuftice

uniſſent envain leur fureur pour t'ouvrir

unTemplebarbareteintduſangdes mortels

dévoués auDieudes meurtres&du carnage..

Quel ſpectacle frappe mes yeux ! Je

vois,ſous un ciel ſerein & tranquille ,
mille & mille Laboureurs amaſſeràl'en-

vi les dons abondansde la blonde Cerés.

La faux du Soldat effréné n'a pas moiſſon-

né leurs douces eſpérances. Bien-tôt , su

milieude leurs chaſtes épouses&de leurs

enfans chéris , ils vonttroubler agréable-

ment le filencede leurs foyers paiſibles

pardeshymnes facréesque leurinfpirera la

piété&la reconnoiſſance. LedouxNectar

du filsde Sémelle prêteune nouvelle force

à leurs voix ſaintement fatiguées. Les

Dieux applaudiffent euxmêmesàdes fêtes

dom ils ont dicté l'appareil.

Tum'abandonnes , Dieuvolage , inconf-

rant Prothée. L'avenir ſe dérobe àmes

yeux. J'apperçois un temsbiendifférent ,

trop préſentencore à ma douleur ; le paf-

ſe funefte , où la Parque m'enleva le mor-

tel vertueux dont l'hymen avoituni nos

deſtinées. Hélas ! Quel abattement ! Quel-

les douleurs ! Maisde quels fons généreux-

viens-tu frapper mes oreilles ? Je t'entens ,
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ombreplaintive : Ceffe , dis-tu , derépan

dredes larmes ſtérilesfur ma cendre : je

quitte ta tendreſſe deregrets fuperflus : ta

Patrie proſpére , toutrit à Louis : Ses

peuplesfontheureux.Toncœur pourroit

ilencore s'ouvrirà la triſteſſe ? .

LES HOMMAGES

DUPARNASSE ,

Préſentés an Roi ,à l'occaſion de laNaif-

Sance deMonseigneur teDuc deBourgo...

gne. ParM.Gaubier , Ancien Valer-des-

ChambredeSaMajefté.

C
Edant hierà l'eſprit qui m'entraîne ,

Joſai porter mespas dans le ſacré valon ;

J'échapai par mesfoins aux regardsd'Apollon ;.

Etcôtoyant fans bruit les bords dePHypocrene ,

J'arrive enfineucéleste séjour,

Où leDieudes Arts tient ſa cour.

LaNature toujours ſi féconde en miracles

N'offrit jamais aux regards curieux

Deplus magnisques ſpectacles

Queceux qui frapperent mesyeux..

Auſeindutemplede Mémoire ,

Apollon ferunTrôneélevéparlaGloire,.
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Entouré des Plaiſirs , foutenu par les Arts ,

Sur ſa brillante Cour ,promenoit ſes regards.

Autourdelui les neufMuſes rangées ,

Portoient les attributs divers

Des Sciences toujours par elles protégées ,

Et dont la connoiſſance enrichit l'univers.

Detous côtés accouroient ſur leurs traces,

Les Poëtes fameux leurs plus chers favoris;

Autour d'eux voltigeoient les Graces ,

Qui leur avoient inſpiré leurs écrits.

Onvoyoit le Chantred'Achille ,

,

Conduire ce Héros à l'immottalité.

Près de lui paroiſſoit Virgile

Dont la plumetoujours fertile ,

Sçut peindre à l'eſprit enchanté

Mille ſujets divers avec même beauté.

LeMaître de l'Art Poëtique ,

Chantre divin& fameux ſatyrique ,

Horacey paroiſſoit avec ces traits mordans ,

Dont il ſçut foudroyer les vices deſontems.

Mais fur un litde fleurs formépar la molleſſe ,

Sans ceffe raffraîchi par l'aîle du Zéphir ,

T'apperçois dans les bras du Dieu de la tendreffe

Le Légiflaeturdu plaifir.

C'eſt Ovide , le tendre Ovide

CeMaîtrede la liberté,

Quela délicateffe guide

Dansles leçonsdevolupte,,
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L'Amour reçoit de lui ſon carquois& ſesarmes.

De lui l'Amour emprunte tous ſes charmes,

Mortel divin fait pour tout animer ,

Toi,par qui leplaifirreſpire ſurlaterre,

L'Amourt'inſpira l'Art d'aimer,

Il apprendde toi l'Artdeplaire.

Tandis qu'ovide arrête,& moncœur &mes

yeux ,

Apollon s'adreſſantàtouscesdemi-Dieur

Leurdit avec un doux ſourire :

OrnemensdemaGloire , appui demon Empire

Jevous ai tous raſſemblés danscejour,

Pour célébrer aux accords de ma lyre ,

Lebonheurdes Etats on Lourstient maCour.

L'Hymen toujours heureux ſous les loix de l'A-

mour ,

Donne un Prince aux François , cette illuftre

naiſſance ,

Affure enfin ledeſtinde la France.

TouslesDieuxàl'envi , répandent tour à tour

SurcetAuguſteEnfant uneheureuſe influence :

EtcePrince , enunmot, eſt l'objet précieux ,

Desvœux del'univers ,&des faveurs desDieux

Sur lui Jupiter lance unrayonde fa gloire ;

Mars lui prometdesjours tiſſus par la Victoires

Pallasde ſes conſeils , éclairant ſes projets .

Guiderafon jeune courage.

Craintdeſes Ennemis , aiméde ſes Sujets,,

Avj
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Il aura les vertus du Héros &du Sage.

Tout lui promet le deſtin le plus beau ,

Et alaflamme éclaire ſon berceau *,

Onn'en doit concevoir qu'un illuftre préſage.

De ſonéclat futur,cet époque eſt le gage :

4

De l'Inde le Vainqueur fameux ,

Le rivaldu Dieu des batailles ,

'Alexandre naquit àla clarté des feux ,

Qui duTemple d'Epheſe embraſoient les murail

les.

Rappellez- vous ſonpere au milieu deshazards,

D'un Roi victorieux ſuivant les étendarts.

Petit FilsdeLours , il ſuivra ſon exemple : -

LaRace des BOURBONS eſt celledes Héros ;

Illuſtre enfin juſques dans lerepos ,

'Adorédes mortels,leurcœur ſera ſonTemple.

Chantezles vertus , la beauté

D'une Augufte&jeunePrinceſſe ,

Qui payeàfon époux leprix de fatendrefle,

En donnant unHéros à l'immortalité.

Lacohorte céleste à l'inſtantréunie ,

Secondantles vœux d'Apolion,

Copfacredefeschants la divine harmonie,

Acélébrer laRacedeBOURBON.

•Bejour de laNaiſſance de Manſeigneur leDas

daBourgogne.Isfor aprisàlagrande Ecurie de

Roi,àVersailles..

EtAlexandranapis le mêmejour que leTempis

deDinno furiisidéàEpléje.

+
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Sij'euſſe été prudent, ſij'euſſe pû me taire,

J'aurois vû juſqu'aubout cet auguſte mystére .

Mais d'un zéle indiſcret me laiſſfant emporter ,,

Voyant louermesRois,jeme mis àchanter ,

Ons'apperçut bientôtque quelque téméraire

Juſqu'au Temple desArts avoit oſémonter.

Aux accensdemavoix , ladoucemélodie

Aumême inſtant avoit ceſſé ,

EtdeChantres divins un efſainamaflé

Menaçoitdechanger la Fête enTragédie

QuandApollon furprisde matémérité,

M'appelle,&me lançantunregard irrité :

Mortel audacieux , me dit-il en colere :

Queldelicint'amene en ces lieux?,

L'Amour,le zéle&ledeſur de plaire ,

Répondisje, enbaiffant les yeux

Aqui repritceDieu d'untonmoins furieux ;

Au Monarque inmortel,dont vous aimez la

gloire,

AmonRoi reſpectédetouscesdemi-Dieur,

EtdontjevoislaplaceauTempledeMémoire.

Alorsfaiſant briller fur ſon front ladouceur,

Vas, meditApollon,Percuſeton andace

Suisles mouvemens de toncœur.

Tu veux plaire àLouis, va,parts, je te faid

grace,

Porte-luilerécitde nosdivinsConcerts;

Lesvoeux,leshommagesdivers :

DesHabitans&duDiendeParnallee
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SIRE

AURO 1.

IRE , par desaccens trop peudignes de vous

Jeſens que d'Apollon je remplis mal l'attente,

Mais fi vous protégez une Muſe tremblante ,

Je necraindrai point ſon courroux,

Lavanitén'apoint monté ma lyre ,

Le reſpect , ſeul encens , dont le Ciel ſoit jaloux,

Eſt , SIRE , dans cejour leſeul Diou qui m'inſpire

ODE

AMonseigneur leDucdeBourgogne..

REmpli de l'attrait on m'engage

Tout ce qu'on préſage de toi ,

Je veuxt'offrir un tendrehommage ,

Mon coeur m'en impoſe la loi :

Ma main fera fon Interprête :

Mais, Prince charmant , un Poëte ;.

Seulement par amusement ,

Sans talent, ſans art, ſans délire ,

Que jamais Apollon n'inſpire ,.

Peut-il le faire dignement a

Non. De l'audace qui m'anime;
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Il faudroit arrêter le bruit ;

Mais mon tranſport fût-il un crime

Mes yeux t'ont vû , ma main écrit.

Je ſuis fans doute un téméraire ,

D'ofer entrer dans la carriere

Où font les Poëtes fameux ,

Que dis-je ? ils n'ont rien quej'envie s

S'ils me ſurpaffent en génie ,

L'amour me met audeſſusd'eux.

L'éclat qui brilledans ta mere

Eſt déja devenu le tien :

Imitant ton auguſte pere :

Parfaitement digne du fien ,

Tu ſeras grand , doux , équitable.

L'Empire des tiens eſt aimable ,

Il est beau de le ſoûtenir.

Ce n'est qu'en ſuivant leurs exemples

Que to poux mériter les Temples

Que te prépare l'avenir.

Je chante, Prince , ta ſageſſe,

En chautant celle de mon Roi :

C'eſt ſes vertus, c'eſt ſa tendreſſe ,

Que le defir admire en toi.

Ses hauts exploits, ſa bonté rare ,

L'heureuſe Ecole qu'il prépare
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Aux fils des peres malheureux ,

Affûrent ſa gloire conftante

D'une immortalité brillante ,

Conforme àl'ardeur de nos vœux..

Son nom est mêlé dans nos Fêtes

Aux nomsdes Rois les plus chéris :

Ileregne aujourd'hui ſur nostêtes :

Ton Pere eſt le Roi de nos fils :

Nos neveux verront tonEmpire ;

Et, j'oſe ici te le prédire ,

UnDieu caché parleàmoncœur ,

Te voyant marcher ſur ſatrace,

LeCiel éternifant tarace ,

Eternifera leur bonheum...

Je n'ai point letalentdeplaire,

Jen'en connoisque le defir ;

Mais, jeune Prince, fans mystére,

Souvent on peut y parvenir.

Vers toi , fur cette confiance,

Mes chants volent en afurance ,

Sur Pafle, de l'enchantement.

MaMuſe eft peut-être indiſcrétes ,

Mais contre legoûtd'un Poëte,

Laraifon parle vainement.
1
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Keçois, grandPrince ,monhommage ,

Prête l'oreille àmes accens.;

Pour t'encrayonner uneimage,

J'ai brûlé mon premier encens.

Je ne pouvois. rien autre choſe;

Et fi déja pluſieurs en proſe

Te parloient avantmesConcerts ,

Quand låge ouvrira tapenſée,

Souviens-toi que,l'ame embraſée ,

Je l'ai fait le premier en vers.

OCiel! & juſques àta mere

Monouvragepeut pénétrer ,

Quelle beauté , quel caractére ;

Quel éclaty verrai-je entrer !

Il n'eſt plus rienqui m'épouvante:

Sesyeux ,du feu qui nous enchante ,

Orneront mesexpreſſions :

Ainsi l'Aſtre de la lumiere,

Parcourant ſa vaſte carriere ,

Embellit tout de ſes rayons.

ParM. D. L. F..
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SUR LA NAISSANCE

DeMonseigneur le Duc de Bourgogne.

Contemplez à loiſir , impatiens François,

Ce fruit d'un ſaint hymen ,où votre eſpoir ſe

fonde.

Sçachez que deſtinée àlui donner des loix,

L'Augufte Race de vos Rois ,

Doit durer autant que lemonde.

Quedegarans n'aviez vospas

Dupréſent que vous fait la céleste Puiſſance!

N'est-ce pas en faveurdesſages Potentats ,

Qu'éclateſa magnificence!

Interrogez la Terre, interrogez lesCieux.

Tantde vertus , dontl'aſſemblage brille ;

Dans leplusgranddes Rois , l'Aſtrede ſa famille,

Sontun encens , un parfum précieux ,

Qui s'élevant juſqu'au Trônedes Dieux,

En faitdeſcendre ſur la France ,

LesTréſorsde leur Providence

LeCiel ne verſe point tous ſes dons àla fois.

Differens de ceque nous ſommes ,

Ces demi-Dieux , Enfans des Rois ,

Nenaiffentpascomme les autres hommes.
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Pardes préſages éclatans ,

De loin d'abord, il les préſente ,

Et nous les annonce long-tems ,

Avantdetemplir notte attente.

S'il paroît quelquefois être fourd à nos vœux ,

N'endoit-il rien coûterpour devenir heureux ?

Cebeaujourquinous luit, cejour devoit éclore

Du ſeind'une brillante Aurore,

Qui par ſon éclat cât détruit

Cesnuagesépais,noirs enfansde la nuit.

Il falloit , enchaînant ledémonde la guerre ,

Que ce Roi qui toujours prodiguant les bien-

faits,

Lorſqu'il diſpoſeduTonnerre,

Ne veut que protéger la Paix.

Il falloit que Louis eûtpû rendre àlaTerre

Uneentiere ſérénité *.

LeTemple de Janus fermépar ſa Puiſſance ,

Nous préparoit àl'heureuſe Naiffance

Qui fait notre félicité.

FILLE duCiel , chaſte Lucine,

Fertiliſe àjamais cetteTige divine ,

Dont les Rameaux , les Rejettons divers

Doiventunjour ombrager l'Univers .

M.Tanevot

4

La tranquillitédu Nord.
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INAufpicatiffimum ortumDucis Burgums

dia, Phalacium.

D
les feſta venit , petitaGallis :

Adfis , Phæbe , precor , repende carmen;.

Tete turba fimul ſequens Sororum

Deſcendatproperans; fremente plaufus

Cantus conſociet ſuaviores ,

Choros ingeminer, leveſque ſaltus.

Adfis , Phabe , precor, repende carmen.

Huc vos , Gaudia , fauftitas , faceti-

Riſus , blanditiæ , jocique molles :

Urbes , rura, domos fubite paſſiin,

Diesfeſta venit, petita Gallis.

Ortus Principis admonet beatus ,

Effuſo agminemurmuratepaffim.

Circum Verfalicos volate colles ,

Et lenem ſtrepitum ciente penna

Regalis pueri inſidere cunis,

Jam Pax læta finu premensalumnum;

Artus faſciolis ligat renellos :

Olivæ viridi caput fub umbra

:

2-

Ponit molliculum , vicariaſque

Figens blandula baſiationes ,

Dilectam fobolem tueturufque.

:

Dulceis igniculis nitent ocelli

Color purpureus labella pingit
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FrontemBorbonidum explicat,ſerenam.

Certatim Charites , Amor , Venuſque

Munns ferre fuum ambiuntpuello.

Huc vos, Gaudia , convelate Riſus.;

Ludenti , unanimes levi fufurro

Molles ocius apparate fomnos :

Afpirans Zephyri aura blandienti

Plaudentem aëra ventilet flabello.

DumMorpheus oculos ſopore dulci

Irrorans placidam fovet quietem.

Ah! caro capiti benigniore

Succum, Diva falus ,refunde dextra ;

Cuftos nectare protegas amico

Delphini Patris unicos amores

Delphinæ ſobolem optimam parentis.

Procul tetra cohors , febris , dolores :

Procul tetra cohors, abite morbi,

Precor ,parcite Principi puello ,

Neu vos , ladite Roſculum recentem.

Huehuc Gaudia , convolate Rifus.

Pura luce novi micate ſoles ;

Et cum pallida nox nigrante curru

Pacatum tenebras vehet per orbem

Paſſim plectra agiles regant choreas:

Paffim fulphureo rorata luſu

Spargat Aamma globos , petens& aftre

Diem continuer fereniorem

Signer gaudia , nuncietqueplaufus,

ExpectatePuer , parentis alme
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Jam nunc incipe muffitare nomen.

Ludens brachiolis , aviper ulnas

Implebis teneros , puelle , amores ,

Feres oſcula blandientis ultrò .

Frontem ne paveas tonantis olim

Quam Victoria , Mars& ipſe lauro

Cinxit ſanguineâ diu timendam :

Olli Pax bona temperat verendos

Vultus , olli oleâ caput coronat ;

Fulgent lumina leniore flamma.

Amat Rex populos , amatus idem,

Expectate Puer , virente cultu

Et fertis roſeos revincta crines

,

Mittit Flora fuas opes , tibique

Plenis lilia fundit è caniſtris :

Te te flava Ceres gerens ariſtas

Cornu divite , Principem ſalutat.

Autumnus fequitur ferens racemos ,

Et Pomona parat fuos honores.

Rerum lætior ecce furgit ordo ;

Volvent aurea molliore fuſo

Parcæ ſæcla , novus refulget orbis .

Hucvos ,Gaudia , convolate Rifus.

Nymphæ Sequanides adeſte , Nymphæ ,

Et quas VERSALIA vident fub undis ;

Choros ducite , vocibuſque junctis ,

Carmen dicite , conſonabit Echo :

Sanus vivat io , diuque vivat

Regni deliciæ , Puer tenellus.
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Delphinum referat bonus parentem ,

Blandam moribus exprimat parentem.

Felix , pace diu favente , crefcat

Regni delicia , Puertenellus.

Vivat,vivat io parens uterque :

Regem numina ſoſpitent benignum,

Longum fata fluent beataGallis,

Guillelmus Raoult, Clericus Rhotomagenfis.

TRANSPORT BACHIQUE

Au sujet de la Naiſſance du nouveau Duc

deBourgogne.

LUcinedonne enfinun Prince à laBourgogne,

OBachus, hâte-toi de lui donner du vin ,

Prépare les preſſoirs , fais murirſon taiſin ;

Enyvre tour à tour la France& la Pologne :

Déja le fier Borée affiége nos climats ,

Déja des Aquilons la fougueuſe inſolence ,

Detesdons renaiſſans menace l'abondance ;

Viens; fils de Jupiter , diſſipe ces frimats ;

Des airs ,enun inſtant , fais ceſſer l'inclémence.

Un Prince nous eſt né; digne ſang de nosDieux :

Mais ſanstonjus victorieux ,

Que nous font les tranſports , dont la France eſt

ravie ?

Tonjus feul , ce jus précieux ,

Sousd'aimables liens tientnotre ame affervie,
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Oui,fansce jusdélicieux ,

C'eſtunſupliceque la vie.

Protége la Bourgogne&ſes riches coteaux:

Les vœuxque pourhater cette illuftre naiſſance;

Ont faits lesHabitansde ton Empire immenfe ,

Deſon divin nectar ont vuidé nos caveaux.

Ces vœux font accomplis : le Prince vient de

naître,

Pour célébrer unnouveauMaître,

Il nousfautdespréſens nouveaux.

Mais quel feu tout àcoup me pénétre &m'é-
claire ?

On ſuis je ? Quel pouvoir s'empare de mes ſens?

Silence , mes amis , c'eſt notre auguſte Pere ,

-

C'eſtBachus, c'eſt lui que je ſens....

Victoire , amis ,chantons victoire ,

LeDieu rappelle amon efprit

Ceque parun prodige incroyable, ſubit ,

Letems avoit enfin chaſſédemamémoire,

Venez , courez , ſuivez mes pas ,

Pénétrons hardimentdans cesdemeures ſombres,

Que d'Autels renverſés! que d'antiques décom-

bres!

Que de triſtes témoinsde nos joyeux combats!

Atravers ces débris ouvrons- nous une route :

Voyez ces muids cachés ſous une triple voûte,

Parquel charme inoui nous ſont-ils échapés !

Un Dieu , n'en doutons point,un Dieu nous a

trompés ,

Bachus pour cebeau jour les réſervoit ſansdoute.

Armis
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Amis, couronno ns-nous depampres ,defeſtons,

Rangez-vous, preſſez-vous autour de cette table .

Défonçons ces tonneaux : que leur jus délectable

Dans nos verres fumanss'écoule àgros bouillons.

Livrons-nous l'un àl'autre uneguerre agréable :

Rougiffez , ô vainqueurs! triomphez , o vaincus !

LesDieuxmême,les Dieux le cédent àBacchus ;

Olez-vous réſiſter à ce Dieu redoutable ?

Mais parmi les feſtins & les bruyansplaifirs ,

N'allons point oublier d'où viennent ces richeſſes.

Le Prince que le Ciel accorde ànos deſirs ,

Nous a ſeul deBacchus attiré les largeſſes.

Puiffe-t'il être aux Dieux un objetde careſſes !

Que la Parque ſenſible à nos juſtestranſports,

N'interrompe jamais ſes nobles deſtinées !

Puiſſe, puiſſe ſans ceſſe augréde nos efforts,

Lenombrede nos rougebords

Marquer celui de ſes années !

Jetteſur lui,Bacclius , un regard protecteur;

Conſerve des François l'amour & l'esperance,

Tellela vigne en la naiſſance

De Pormeau qui l'éleve emprunte ſa vigueur ;

Ranime en ſon berceau cet Enfant adorable :

Qu'il croifle , pour ſentir le prix de tes faveurs ,

Qu'un jour, comme le tien, ſon Regne ſoit ai

mable ,

Qu'ildureauſſi long-tems que la foifdes buveurs

11.Vol.

Pavaut de Jauſſal.

B
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*****

A MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE,

Fruit de l'Hymen & de l'Amour ,

Rejettond'une Race en grands hommes féconde

Eſpoir de1- de ,

1

1.

Fournis la carriere brillante

Que t'ouvrent , au gré de nos vœux ,

Ettes deſtins& tes ayeux.

Autour de ton berceau vois la troupe riante ,

Que conduit lagloire & la paix :

Vole dans leurs bras fatisfaits ,

Etdaigne recevoir , pour combler leur attente ,

L'olive& le laurier que leur main te préſente.

Tu ſouris , tu reçois leurs dons !

OFrançois , quel préſage , & quel prodige étran

ge !

Vous voyez ſous le même lange ,

Et César , & Titus ,& le fils des Bourbons,

Mailhol.
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VERS

Surla Naiſſancedu Duc deBourgogne.

Lorſque je vois la France entiere ,

Faire éclatter un zéle auſſi vifque ſincére ,

Surun évenement quicomble tous ſes vœux ,

Moi ſeul jegarderoisun coupable filence !

Duffé-je être ſifflé : non; àmontour je veux

Signaler ma rejouiſſance.

Apollon,je le ſçais , m'a refuſe ſes dons ,

Mais quoi ! ſans que ſur le Parnaſſe

J'aillemandieruneplace

Qu'il n'accorde jamais qu'à ſes chers nourriffons ,

Nepuis je doncme faire entendre?

Princeſſe,&vous , ſon époux bien-aimé ,

Digne fils de Louis , ce Roi fi renommé ,

Pour ce gage naillant de l'amour le plus tendre,

Agréez lestranſports du cœur leplus épris :

Que fur cecherſoutiende lagloire des lys ,

Les amis du Dieu de la lyre,

Exercent à l'envi leur eſprit , leurs talens ,

Pour moi , je n'ai qu'un cœur, ſi l'on me voit

écrire,

Peu curieux d'éloges &d'encens ,

Cen'est point pourque l'on m'admiro

Maispourmontrer ce queje lens.

J.F.Gulibard,

Bij
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es from fan action nationregion agenegen gin gin gi

CANTATE

Sur la naiſſance de Monseigneur le Ducde

Bourgogne , par M. Cretois , de la Ville

de Meaux.

A MONSEIGNEUR LE DAUPHIN,

DIGNE Fils d'un Monarque Auguſte
Généreux ,

Grand Prince , pardonnez mon eſſor téméraire :

Daignezun moment vous diſtraire :

Jechante lepréſent que vous ontfait les Dieux.

Anotre tendre amourſi cher, ſiprécieux,

Si mes accens peuvent vous plaire ,

De l'Univers entier jefuis leplus heureux,

LOUISA

LaFrance.

OUIS avoit vaincuſes ſuperbes rivaux ;

Il avoit enchaîné ladiſcorde ennemie .

Jejouiſſois des douceurs du repos ;

Maisma tranquilité ſembloit mal affermie,

Si leCiel n'accordoit à mes empreſſemens

Un Prince qui , par ſa naiſſance ,

DuTrône de mesRois ſoutenant l'eſpérance ,

En afſurât les fondemens.
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Peuplesuniſſez-vous;auxtranſports d'allégreſſe

Joignezles plus charmans concerts ;

UnPrincevousest né : Diligente Déeſſe,

Hâte-toide fendre les airs ;

Portes-en la nouvelle aux bouts de l'Univers

Chœur.

(

Uniffons-nous ; aux tranſports d'allégreffe

Joignons les plus charmans concerts.

UnPrincenousestné. DiligenteDéeſſe ,

Hâte-toi de fendre les airs ;

Portes-en lanouvelle aux bouts de l'Univers,

LaRenommée.

FRANCE,tudois compter ſur l'ardeurdemonzéle.

Par cette importante nouvelle

Jevais remplirl'attentedes Mortels.

Pourtonbonheur tout l'Univers ſoupire,

LOUIS chéritla Paix, protége ſes Autels ;

Surlescœurs par ſes ſoins il étend ton Empires

Tun'asplusd'envieux , tu n'as plus d'ennemis,

Ses vertus te les ont foumis,

Chœur.

Uniflons-nous;aux tranſportsd'allégreſſe

Joignonsles plus charmans concerts.

B iij
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UnPrince nous eſt né. Diligente Déeſſe ,

Hâte-toi de fendre les airs ;

Portes-en la nouvelle aux bouts de l'Univers

La France

Tous les Peuples divers prendront part àmajoye.

L'Europe ſur ſes mauxavû couler mes pleurs ;

LeLaurier ſur le front à la douleur en proie

J'ai, l'olive à la main, diffipé ſes malheurs.

Elle cut à combattre un Alcide;

Mais en tombantà ſes genoux ,

Elleconnut qu'un Roi que la Juſtice guide

Ale cœur exemt de courroux.

Tousles Peuples divers prendront part àma joye

L'Europe ſur ſes maux a vu couler imes pleurs ;

Le Laurier ſur le front , à la douleur en proie,

J'ai , l'olive à la main,diſſipé ſes malheurs.

UnEtranger.

Sonrepostient àta puiſſance ;

Elle eſt ſenſible à ton bonheur

Partout tu maintiens la balance ;

Aux Loix tu donnesla vigueur..

TesRois contensde leur partage

Ne font point jaloux de nos droits;
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Sils font redouter leur courage ,

Notrebien naît de leurs exploits.

Depuisla rive Orientale

Juſqu'aux lieux où finitle jour,

FRANCE,tagloire eſt ſans égale ;

Tu ſçais captiver notre amour.

Chœurd'Etrangers.

TesRois contens de leur partage

Ne ſont point jaloux de nosdroits

S'ils font redouter leur courage,

Notrebien naît de leurs exploits.

LaFrance.

Illuftre rejetton , ah ! puiſſiez- vous connaître ;

La tendreſſe , pour vous , dont mon cœur eft

épris;

DesAuguſtes Epoux dont les Dieux vous font

naître,

Vous aurezlesvertus , lesdons que je chéris,

Survosjours moneſpoir ſe fonde;

Prince , pour fairedes heureux.

LeCiel vous accorde à mes vœux ;

Vivezpour lebonheur du Monde.

Quedevotre tige féconde

Il naiſſedesHérosdignes de leurs Aïeux;

B iiij
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Qu'un jour témoins devotre gloire,

Ils s'ouvrent un chemin au Temple de Mémoire;

Etque dans l'Empire desLys

Refleuriſſe à jamais le Régne de LOUIS.

Illuſtre Rejetton , ah ! puiſſiez-vous connoître

La tendreſſe , pour vous , dont mon cœur eft

épris ;

DesAuguſtes Epoux dont les Dieux vous font

naître,

Vousaurez les vertus, lesdonsque je chéris.

Chœur.

Survosjours notre eſpoir ſe fonde ;

Prince , pour faire des heureux ,

LeCiel vous accorde ànos vœux ;

Vivez pour le bonheur duMonde.

LeDieu tutelairede la France.

FRANCE , goûtez les doux fruits de laPaix

Les plaiſirs & les jeux ne finiront jamais ;

Vous en jouirez d'âge en âge ;

Les Immortels de leurs bienfaits

Vousdonnent aujourd'hui le plusprécieuxgage.

Sur l'avenir mes yeux ſe ſont ouverts ;

Quelle gloire t'attend,Décſſe fortunée &
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Aux Enfans de LOUIS que de Trônes offerts !

Jevois ſa nombreuſe Lignée ,

Par d'équitablesLoix , decentClimats divers

Régler l'heureuſe deſtinée.

Mortels, ne faites plus qu'un Peupledéſormais

C'eſtaux Bourbons àgouverner laTerre,

LeCiel entreleursmainsaremis ſonTonnerre;

Il lesafaits les Hérosde laGuerre ,

Etles Arbitres de laPaix.

Chœur.

Ne faiſons plus qu'un Peuple déſormais;

C'eſt aux Bourbons àgouverner la Terre

LeCiel entre leurs mains a remis ſonTonnerre

Il les a faits les Héros de la Guerre,

Et lesArbitresde la Paix.

AU ROΙ,

Sur la Naiſſance deMonseigneur leDucde

Bourgogne, par M. Lorin , Juge des

Fermes& Subdélégué de l'Intendanceà

Bapaume.

DE.

Temporibusfpesquantafuturis

HEureuſe France , quetajoye

Retentiſſe au-delà des Mers ,.

BY
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Lebienfait que leCielt'envoye

Intereffe tout l'Univers :

Ce Rejetton de cent Monarques

De ſes jours reſpectés des Parques

Verra s'acroître le bonheur ,

Nouvel objet deta tendreſſe

D'un regne remplide ſageſte

Ilperpétûra la fplendeur.

LaPaix au gré deton envie

Répandant fur toi ſes faveurs ,

Descharmes donteile eſt ſuivie

Teprodiguera les douceurs :

Par ton influence entraînée

L'Europe attentive , étonnée

Te devra fa tranquilité ,

Anos neveux ce Prince auguſtes

Retracera le ſiécle juſte

Qui faitnotre félicité.

Formé ſur l'immortel exemplé

D'unHéros chéri , révéré ,

Sorti d'un Fls qui lui reſſemble

Quel fort lui fera préparé :

De ſes merveilleuſes années

Parmille bienfaits ſignalées

Lesvertusmarqueront le cours ;;
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Sonnombenide tous les âges

Serades plus lointainesplages

Connu pard'utiles ſecours..

Couple àjamais cher àlaFrance

Epouxdignede tous nos vœux,

Vivez , comblez notre eſpérance,

'Achevez de nous rendre heureux :

D'une union pleine de charmes ,

D'anamour pur & fans allarmes

Goûtez les durables plaiſirs ;

Voyez d'un Monarque adorable

Lebonheur long , inaltérable

Remplirvos généreux déſirs..

Toi ,d'unPeuple ſoumis , fidéle

Arbitre, tendre&bien-aimé,

Joüis , grandRoi , de notre zéle

Juſqu'au tems leplus reculé:

Puiffenttes vertus qu'on admire

Avectonſang ſe reproduire ,.

D'age enâge ſe ſuccéder ;

Et ta poſtérité féconde.

Digne objetde l'amourdumonde

Toujours enpaix legouverner..

Pacatumque regetpatriis virtutibus orbem

Mirg. Ecl. 4.7.171.

か

३

:
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ENVOI.

Souffrez qu'un fidéle tranſport

Juſqu'à vos pieds baûle de ſe produire ;

Le Reſpect , Sire , y vouloit contredire,

Mais aujourd'hui le zéle eſt leplus fort.

Sur les portraits du Roi , de la Reine , de

Monseigneurle Dauphin& de Mada-

me la Dauphine , àl'occaſion de l'heureuse

NaissancedeMonseigneurleDucdeBour-

gogne,par lemême.

Sur celuiduRoi.

CeRoi, le bonheur & l'amour

D'unPeuple à ſes Maîtres fidelle ,

Pourprix de ſesbienfaits voit naître en ce grand

jour

Unnouvelhéritier de ſagloire immortelle,

Surceluidela Reine..

Reine, qu'avec tranſportl'avenir tecontemple :

Sita ſublime piété

Donne àtout l'Univers le plus illuſtre exemple ,

Quene doitpoint la Franceàta fécondité!



JANVIER. 371752.

Sur celui deMonseigneur leDauphin.

DigneFils d'unHéroscher à l'humanité ,

11comblenosdefirs , endevenant le Pere

D'un Filsdont la poſtérité

Regnera ſur laterre entiere:

Sur celui deMadame laDauphine.

Tantd'immortels Héros dontelle tient le jour;

Lesgracesdontelle eſt ornée ;

Tout promettoit ànotre amour

Lesplus illuſtres fruits d'un auguſte hyménée.

Gallafelici partu exultans.

AU ROΙ ,

Sur l'heureuse naiſſance de Monseigneur le

Duc de Bourgogne , du 13 Septembre

1751 .

QUel bonheur !'iljouitenfindelaclarté

Ce reſpectable Enfant, frlong-tems ſouhaité.

Autour de lui les cœurs ſe réuniſſent ,

Ettous de concert applaudiffent

AuCielqui nous l'a préſenté :

Que tous les échos retentiſſent



38 MERCUREDEFRANCE.

Des vœux qu'avec ardeur on fait pour ſa ſanté,

Vivez , Prince fortidu Sang leplus Auguſte,

Soyez auſſi vaillant & juſte ,

Que le grand Roidontvous tirez lejour ,

Montrez vous auſſi débonnaire

'Auflifage&prudent que votre illuſtre Pere ,

Et venez avec eux partager notre amour.

Par la Canadienne..

NAISSANCE

De Monseigneur le Duc de Bourgogne.

Heureuxpréfage..

L
Anuit régnoit ,&ſes épaiſſes ombres

Rendoient encor , fans craindre le Soleil,

Tous les réduits très paiſibles&ſombres;

J'étois tranquil dans lesbras du ſommeil ,

Quand la fureur d'un ſublime ſalpêtre ,

En s'élançant de cent gouffres d'airain ,

D'un coup affreux frappant les airs ſoudain;

Vint ébran'er mon lit & ma fenêtre.

Je me réveille à ce bruit étonnant

Touten furfaut&craignant le tonnerre;.
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Maisje connus de la bruyanteguerre

Leglorieux & funeſte inſtrument.

Jepreffentisuneheureuſe aſſurance

Dudon Divio que nous faifoient lesCieux

Pour être unjour le ſoutien précieux ,

Par ſes vertus , du Trône & de la France..

Le Cielenfin comble tous nos défirs ;

Par ton ſecours, Princeſſe ſouveraine,

L'on voit déja ſur les bords de laSeine

Régnerles jeux, les ris ; & les plaiſirs :

Letendre Amour à les fuivre s'empreffe,.

Toutpeint ici la plus viveallégreſſe:

Chacun célebre un jour ſi glorieux.

Jourquipromet les jours les plus heureux..

Ge jeuneDieu fut formé par lesGraces;

Tout rendhommage àſes auguſtes traits ,

- D'Amour ila leport& les attraits ,

Tous les plaiſirs naiſſent deſſus ſes traces ,,

D'un Peuple entier il poſſede les cœurs..

..

Sesjours ferontgravés auTemple de Mémoire ;

Jevoisles Dieux zélés le comblerde faveurs ;

Je vois Bellone&Mars, jalouxde ſes honneurs ,

Le ſuivre triomphant&tout brillant de gloire.
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Déja la renommée agile dans les airs ,

Annonce cetOracle àcent Peuples divers

Sans ceſſe avec ardeur ſabouche le publie ,

LeBatave le ſçait , on l'apprend en Afie ;

Tout l'Univers entiercontemple nos platfits,

SonNomvole plus loin que ne font les Zéphirs,

CetteDéeſſe enfin voleau-delàdes Ondes ,

Et va le publier dans tous les nouveauxMondes.

LA NAISSANCE

DE MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE.

ODE

Sa Majesté , le Roi de Pologne ,

Electeur de Saxe. Par M. d'Arnauld ,

Confeiller de Légation deSa Majesté ,

Membre de l' Académie Royaledes Scien-

Ges&Belles- Lettres de Pruffe.

..

TuLodoicus eris.

GRand Roi , qui permettez qu'uneMuſe timide

Dépojeà o piesjes écrits ,

Daignez favoriser l'audace qui meguide ,
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Et qu'un de vos regards de mes vers ſoit le prix !

Quand l'Ange des Francois plein d'une ardeur trop

juste

PourleFilsdesBourbons vaformertous les vœux ,

Unfeal les réunit, qu'ilfoit un autreAuguſte!

Etnousn'auronsplus rien àdemanderauxDieux.

Cetaftre radieuxqu'une clarté (* )premiere

Annonçoitpar ſes feux naiſſans ,

Tel qu'un Dieu qui domine en ſavaſte carriere

Se leve& darde enfin ſes rayons tout puiſſans ;

La Terre à ſon aſpect treſſaille d'allégreſſe ,

Le Démon de la nuit rentre dans les enfers :

Etdes jeux careſſans la troupe enchantereſſe

Revientde ſapréſence embellir l'Univers.

France,ainſi cetEnfant,le préſentdu Ciel même

Qu'il accorde à tes longs déſirs ,

Vientremplirtesclimatsde ſaſplendeur ſuprême

Etfixerdanstonſein la paix & lesplaiſirs.

Sur ſon divin berceau la flateuſe eſpérance

Déja laiſſe tomber ſes regards amoureux ,

LeDeſtin lui ſourit ,& l'Ange de la France

Comblédesdons du Ciel, lui porte encor fes
vœux.

(* ) Madame , fœur deMonſeigneur le Duc de

Bourgogne,
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AmedugrandRouſſeau , du ſublimeEmpirée

Où te couronnent les Talens,

Abandonnepour moi la demeure ſacrée,

Viens mepréter ta flamme & tes nobles élans.

Dans des vers immortels que je puiſſe redire

Ces vœux qu'unDieu lui-même a ſçu me révéler,

Peuples, Rois , écoutez , c'eſt ceDieu qui m'inf-

pire,

L'Angemême des lis parma voix va parler,

>>>Grands Dieux ( * ) que juſqu'à vous l'humble&

>>faintepriere

>>Monte dans les flots de l'encens !

>>Que d'un Peuple enchanté , que de laFrance

>>>entiere

> S'élevent àvos pieds les cris reconnoiſſans !

>>L'Héritier des Bourbons eſt votre auguſte ous

>>vrage,

Déja fes traits naiſſansdécélent ſa grandeur

>>Mais ce n'eſt point aſſes ,Dieux ! qu'il ſoit votre

> image ,

(*) Perſonnenedoit ignorerque dans lahau-

te Poësie , Minerve neveut ſignifierque la ſageſſe ,

qu'en un mot on entend parles Dieux & les im-

mortels , les anges& les eſprits célestes. L'écriture

même en parlant deDieu ſe ſert de l'expreſſions

deDieudes Dieux.
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Si vous ne l'échauffez d'une céleste ardeur.

»Venez , deſcendez tous dans l'azur d'un nuage

» Sur ceberceau ſi glorieux ,

Qu'autour de cet Enfant votre cœur ſe partage,

>>Qu'ilconfonde ſur lui tous les rayons desDieux!

>>Quand vous voulez donner des Maîtres à la

terre ,

Pour former cet ouvrage eſt-ce trop de vous

tous?

>> Suffit-il que leur bras ſoitarmé du tonnerre,

C'eſt la ſeule vertuqui les metprès devous

Minerve , hatetoi ; de tadivine Egide

>>Viens couvrir cet auguſte Enfant ;

>>Que ſon premier regards'attache ſur leguide

Qui doitlefoutenirde ſon bras triomphant !

•Ne t'écarte jamais de ſes traces brillantes ,

>>Dans l'horreur des combats cours , vole à ſom

>> côré ;

>>Maispar d'autres chemins que lesroutes fan

>>glantes

Qu'ils'éleve au ſejour de l'immortalité !

52
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>>Eſpritsmemedes Dieux , Enfans de la Déeſſe,

Beaux arts , entourez ſon Berceau !

A ſes yeux que le jour offenſe encore& bleſſe,
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>> Faitesdéja briller votre immortel flambeau.

>>>Des vertus dans ſonſein répandez les ſemences

>> Vous êtes des vertus & l'oracle& l'appui ,

>>Réuniſſez vos dons, que vos tréſors immenfes

>>Comme autant de torrens aillent ſe perdre en

lui !

>> Parvous il apprendra queces Maîtresdumonde

>>Ne ſont dignes de leur éclat ,

Que lorſque leur grandeur eſt la fource féconde

>D'où jailliffe la vie&lebiende l'Etat;

>>Que ces Rois quideſang&decombats avides,

>>>Font gémir & pleurer la tendre humanité ,

>>Verront leurs noms pareils àdes vapeurshu-

>>>mides

>> Se diſſfiper au jourdont luit la vérité.

Il îçaurapour le pauvre&l'orphelin timide ;

>>Pour lesmalheureux éplorés ,

>>>Que les marches d'un trône oùl'équité réſide

>>D'un ſalutaire autel font autantdedégrés ;

>>Il ſçaura que lamaindoit eſſuyer leurs larmes;

*Qu'un Roi n'est vraiment grand qu'autant qu'il

>>eſt aimé ;

>> Que de noms envolés avec le bruit des armes !

>Etdunomde Titus l'univers eſt charmé.

524
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مد Il ſçauraque la terre&lui-même ont unmaî

»tre ,

>>>Devantqui lesRoisne font rien,

Qu'il eſt un Dieuvengeurquetoutdoitrecon

>>>noitre ,

De cent mondes divers-& l'ame & le ſoutien ;

>>Qu'àce juge éternel tous lesRois ſont comp-

>>tables

*Des maux comme des biens de leur Trône

>>émanés ,

Qu'enfin ſi tous ſes pasne ſontpoint équitables ,

>> Dans la nuitde la mort ilferont entrainés.

>>Sousvos ailes ainſi ſon Enfance chérie

>>Commeunbeau lyss'élevera ,

>>Et cette tendre fleur bien loin d'être Aétrie

>>Enun fruit nourriſſantpar vous ſe changera.

›Tel un jeune Tilleul l'amourde la nature

>> Qu'un ruiſſeau bienfaiſant abbreuve de ſes eaux,

>>>Voit tous les jours ſon front s'enrichir de vere

>>dure,

Etſontroncſerépandre en d'utiles rameaux.

•Que deſapropre main, Beaux-Arts , il vous

>>>couronne ,

>>Près deluiqu'il vous faſſe aſſeoir ,

>Commeles ornemens&lagloiredu Trône ,
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>>Le germe des vertus& le ſceau du pouvoir !

>>>Louis du monde entier a mérité l'hommage

>> En répandant ſurvous lesgénéreux bienfaits ,

>>Et les vers de Corneille ont illustré ſon âge

>>Autant que la ſplendeur qu'il dut à ſes hauts

>>faits.

Neviens point à ſes piés , perfide calomnie,

>> Souffler tes feux& tes poiſons ,

>Dans ſa naiflante aurore obſcutcir le génie ,

>> Qui perce tôt ou tard , & darde ſes rayons ;

>>Qu'aſſis au même rang de Virgile & d'Horace

>>Ovide chante Auguſte ,& fon régne immortel ;

>>>La terre au Triumvir ſans doute auroit fait

>>grace,

>>>Si le Maître d'Ovide eut été moinscruel.

Etvous , lâches flatteurs , vous corrupteurs in-

>> fâmes ,

La honte & l'opprobre des Rois ,

>>Vous qui portez l'orgueil& la mort dans leurs

>> ames ,

*Créateurs desTyrans , & deſtructeurs des loix ,

>> Fuyez , que le menſonge &la vile impoſture

>>N'exhalent point ici leur ſouffle empoisonneur ,

>> Fuyez , n'infectez pointune ſource aulli pure ;
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Que l'univers entierypuiſe ſonbonheur

Toi, fainte Vérité, ne crainspoint ſapréſence ,

>> Etn'écartepas ton flambeau ,

>>Toujours , pour qu'il mérite & régle ſapuif

>>fance ,

Des foibleſſes des Rois offre lui le tableau ;

>>Quand il ſçaura porter le ſacré Diadême ,

>>Par unéloge libre oſe l'encourager ;

>>S'il enpouvoitjamais ternir l'éclat ſuprême,

>>Sans adoucir tes'traits oſe lecorriger.

>>En lui faiſant aimer cette fille céleste ,

>>L'immortelle Religion ,

>>Que ſa raiſon démaſque , & que ſon cœur dé-

teſte

>> Le premier desTyrans, la ſuperftition ;

>>>Qu'il contemple les maux dont ſa trace eſt

>>ſuivie,

>> Les femmes , les vieillards , les enfans immolés,

>>>Les Rois mêmes tombantſous ſon audace impie,

>>Tous les crimes divers de ſon ſein exhalés.

>>Qu'il ſe ſouvienne enfin qu'étant ce que nous

>>>fommes,

>> Commenous ſoumis aux malheurs ,
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>>Autant humiliés que le dernierdes hommes.

>> Les Rois peuventdu ſort épuiſer les rigueurs ;

>>Mais le Monarque alors déployant ſagrande

ame ,

•Semet parſa conſtance au-deſſus de l'humain,

>>>C'eſt alors qu'il eſt Roi , que ſa vertu s'enflam-

"me,

Maîtriſe la fortune&confond ledeſtin.

Ainfi leGrand Louis trahi par la victoire ,

>>A vu le deſtin irrité

• Diſputer à ſou front le ſiégede laGloire ,

>>Ce laurier immortel qu'il avoitmérité.

,

En vain le ſort jaloux vient juſques ſur leTrône,

>>>Vientjuſques dans fes bras lui ravir ſes enfans

>> Aux fléaux conjurés dont l'horreur l'environne,

>>Louis oppoſe encor ſes regards triomphans.

>> divine amitié , flamme pure &facrée

>>Que reſſentent ſi peu les Rois ,

>>>Tranſport de la belle ameaux vertus confa-

>>crée,

>Doux alimens descœurs qui chériſſent tes loix ,

>>Au nouveau Marcellus fais goûter tous tes

>>charmes ,

>>Aſe remplir le cœurde ſes cheres allarmes ,

Qu'il
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:

*Qu'il connoiſſe en unmot ladouceurdepleurer !

: » Pour épuiſer vos dons , ſous lestraits de ſa

» mere ,

>>O ! Dieux , puiſſe-t- il receler ,

>>La ſolide grandeur& l'ame de ſon pere ;

Petit fils deLouis puiſſe- t- il l'égaler !

>> Mais conſervez l'Ayeul votre image fidéle ,

>>>Qu'il vive , s'il ſe peut , autant que ſes bienfaits!

>Que cet enfant des Rois ait toujours un mo-

dele,

>>Digne du trône, enfin qu'il n'y monte jamais !

L'Angedit , & foudainun fillonde lumiere

Entr'ouvre l'Olimpe éclairé ,

LaGloire qui descieux traverſe la carriere ,

Couronne leberceau de ſon laurier ſacré ;

Sur ce front qui déja ſourit àladéeſſe ,

L'enfant reçoit l'éclatd'un immortelrayon.

Le Français s'applaudit tranſporté d'allégreſſe ,

Et plein d'un doux eſpoir , il attend un Bour-

bon.

Dignefils de Louis , à qui ta race antique

Doit ce rejetton , ſon appui ,

•Monseigneur le Dauphin.

11. Vol C
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1

Liscesversajoutésà l'offrande publique

Que laFrance à tes piésvaporter aujourd'hui ;

Comme Français . ma voix a dû ſe faire en-

tendre ,

Quand du fang des Bourbons le cours eſt aug.

menté ,

Comme ſage encor plus , il ne peut trop s'éten

dre

Pour lebiende la terre , &de l'humanité.

COUPLETS CHANTE'S

Par les nouveaux Maries de la Paroiſſe de

Saint Laurent , aux noces faites par la

Ville à l'occaſion de lanaiſſance de Mon-

Seigneur le Dus de Bourgogne,fur diffi-

rens airsde Noëls, Surl'air : LesBourgeois

deChartres.

L'Enfant qui vient de naître

Eſt un préſent des cieux.

Denotre Auguſte Maître

Il vient combler les vœux.

Qu'il foit digne de lui ! Sa Clémence Héroïque

Rendra ſes Ennemis

Soumis.

Est-ilunConquérant
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Plusgrand

Qu'unHéros pacifique?

CeMonarque intrépide

Affronte les hazards.

Lavaleurqui le guide

Animoitles Céſars.

Mais dèsqu'aux champs de Mars il etcouvert de

gloire ,

11ſurpaſſe envertus

Titus;

Conquérantgénéreux,

Sesyeux

Pleurentſur ſa victoire.

Dépoſant ſon Tonnerre ;

Onvit ce Potentat ,

Des malheurs de la Guerre

Confolerle Soldat.

Peuplesqu'il fubjuguoit auxPlainesdelaFlandre,

Vousfûtesbienſurpris ,

Ravis ,

De voir dans unVainqueur,

Le cœur

Del'ami le plustendre.

Cij
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:

L

La France , Grande Reine ,

Faitpour vous mille vœux.

Vous êtes Souveraine

Pour faire des heureux.

Votre cœur eſt du pauvre & l'eſpoir&Pazile.

Cecœur rendvos bienfaits

Parfaits,

Vous êtes de laCour

L'amour ,

Et l'amourde la Ville,

Quelle aimable Famille

S'éleve ſous vos Loix !

L'éclat dont elle brille

Charme l'eſpoir des Rois.

VosAugutesEnfans ſuiventvos noblestraces

Ils font , tous ces Enfans ,

Charmans.

ChacuneftunPortrait

Complet

Des Vertus&desGraces,

Quelle heureuſeabondance

Cebeaujour nous prédit !

Il n'eſt plus d'indigence

Quand Le Roinous unit,
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S'ilvient de nous doter , ce Prince débonnaire ,

C'eſt que non-ſeulement ,

Vraſment,

Louis eft notre Roi;

Mafoi

C'estencor notre Pere.

AUTRE S.

Sut l'air: Joseph estbien marie.

LEDauphin eſt bien marié , bis.

Vive ſa chere Moitié. bis.

Cette adorable Princeſſe

Répand partout l'allégreſſe,

Les biens , la félicité ,

Le Dauphin eſt bien marié.

Qued'accord avec nos voix bis:

Noscœurs expriment centfois bis.

Lezéle qui nous dévore ;

Et recommençons encore ,

Quand nous aurons bien chanté ,

Le Dauphin eſt bien marié,

Ma Princeſſe, envérité , bis:

LeRoyanme eſt enchanté; bis.

Ciij
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Carjamais la politique

N'a faitpour la République

Un coup d'Etat i marqué.

Le Dauphin eſt bien marié.

Ladouceur& labonté,

Laſageſſe& labeauté ,

Ornentbienune Couronne;

Mais pour affermir le Trône ,

Il faut la fécondité.

Le Dauphin eſt bien marié.

LeCiel pour nous déclaré ,

Nous aſſiſte par degré.

Le Soleil qui vient d'éclorre

Fut annoncé par l'Aurore

Que nous eûmes l'an paffé.

Le Dauphin eft bien marié,

Mais ce nouvel Héritier

bis.

bis.

bis.

bis.

bis.

Neſera pas le dernier : bis.

Car Dieu promet auxbons Princes

Qu'il étendra leurs Provinces

Avec leur Poſtérité.

Le Dauphin est bien marié.

X
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Unjourpuiſſent nos neveux , bis.

bis.Autantque nous être heureux.

L'Auguste Enfant qui reſpire

Seradignede l'Empire ,

S'il tientde ſa parenté.

LeDauphin eſt bien marié.

Vive&triomphe ſans fin

Notregénéreux Dauphin.

Si ſon triomphe eſt durable ,

Comme ſon cœur eſt aimable ,

C'en eſt pour l'éternité.

Le Dauphin eſt bien marié.

Al'objet de ſes amours

bis.

bis.

bis.

Que Dieu donne de longs jours; bis.

Qu'il béniſſe la Pologne

Pourle beauDucde Bourgogne

Qu'elle nous a procuré.

Le Dauphin est bien marié.

bis.
Deces illuſtres Epoux

Le bonheur tombe ſur nous; bis.

Le fruitde leur Hyménée

Afaitnotredestinée ;

Buvous tous àleur ſanté.

Le Dauphin est bien marié.

Ciiij
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AUTRES.

Sur l'air : Où s'envont cesgaisBergers.

VOici lejourfortuné

DenotreMariage ,

Au Prince du Dauphiné

Rendons un juſtehommage,

Etchantons le petit Nouveau né

Qui nousmetenménage.

Al'amour , à la gaieté

Puiſque tout nous engage;

Triomphons en liberté ,

Et faiſons grand tapage ,

Pour chanter le petit Nouveau-né

Quinous metenménage.

Du Pere qui l'a formé

C'eſt la vivante image.

Il ſera bien renommé ,

S'il devient auſſi ſage.

Célébrons le petit Nouveau-né

Qui nous met enménage.
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DeſonAyeulBien-Aimé

L'invincible courage

Et l'ineffable bonté

Seront ſon appanage

Célébrons le petit Nouveu-né

Quinous metenménage.

Son bras ſera redouté

Juſques chez le Sauvage ,

Et fon cœurſera fêté

Juſqu'au dernier rivage.

Célébrons le petit Nouveau-né

Quinousmet enménage.

*

Quel temsde proſpérité

Cetenfant nous préſage ?

De notre félicité

-

Sonnomſeul eſt le gage.

Célébrons le petit Nouveauré

Qui nous met enménage.

Souventle ſoleillevé

Ne chaſſe point l'orage ;

Maisquandun Boarbon est né

Il n'eſt plusdenuage.
Cv
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Célébrons le petit Nouveau-né

Qui nous met en ménage.

Notre cœur eſt tranſporté

Desdons qu'il nouspartage.

Ses bienfaits de tout côté

Diſent enleur langage :

Célébrez le petit Nouveau né

Qui vous met enménage.

Puiſſe l'Univers charme

Etre ſon héritage ,

Et ſon Régne confirmé

S'étendre audernier âge.

Célébrons le petitnouveau-né

Qui nous met enménage.

AUTRE S.

Sur l'air : Voici le jour ſolemnel de

Noël.

L'Amour, l'Hymen & les Ris ,

Dans Paris,

Fout une fête chérie
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Enfaveur du Citoyen ,

Pour le bien

Et l'honneurde la Patrie.

Quinousdonne cebeaujour,

Oùl'Amour

S'unit avec l'abondance ?

C'eſt un rayon du ſoleil

Nonpareil

Qui fertiliſe la France.

Quepourjamais le burin ,

Sur l'airain ,

Grave les dons de la Ville :

Elle exécute un projet

Dontl'objet

N'eſt pas une œuvre ſtérile,

+3

Lebienpublica dicté ,

Arrêté ,

Ce projet fi beau, ſi ſage ;

Er la libéralité

Acompté

Dequoi couronner l'ouvrage.

商浆

Cvj
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Que ce ſyſtême eſt ſenſé ,

Bien penſé !

Quand on pourvoit fix cens Filles ,'

On devientle bienfaicteur

Etl'auteur

De trois fois deux cens familles,

:

Vive notre Gouverneur ,

CeSeigneur

Doux , officieux , affable.

Ilfait voir qu'unDuc eſt grand

Doublement

Quand il ſçait ſe rendre aimable.

On est bien venu chez lui

Sans appui.

Chez lui la foible indigence

Peutprétendre au même accès

Et fuccès ,

Que la plus haute opulence.

Que le Prevôr des Marchands

De nos chants

Excite auffiPallégreife.

Ceuxqui lui ſuccederont



:
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Nepourront

Leſurpaſſer enſageſſe.

Dansdix fiécleson ſçaura ,

: Ondira

Ceque firent les Bernages :

Leur gloire aura pour garants

LesEnfans

Iſſus de fix cens ménages.

Cette Fête vaut bien mieux

Queces feux

Où le ſalpêtre s'enflamme :

Ils ſe perdent en éclairs

Dans les airs ;

Les bienfaits reſtent dans l'ame.



62 MERCURE DEFRANCE.

洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗

CO UPLETS

Chantés parM. Jeliote , à la fête donnéeà

Madame la Dauphine , par Madame

de l'Auraguais, à l'occaſion de lanaiſſance

deMonseigneur leDucdeBourgogne.

A

Airdu Corbillon.

Ccourez Bergers& Bergeres ,

UnDieu propice a comblé nos déſirs;

Venez pardes danſes légeres ;

Venez tracer Pimage des plaifirs :

Enfin le Ciel nous a donné

Unjoli petit, un petit joli , un joli petit Now

veau-né.

L'heureux Enfantqui vient denaître

Eſt de nos lys un digne rejetton ,

L'Auguſte fils de notre Maître

Vientd'enrichir la France d'un Bourbon.

Vivele Poupon fortuné

Ce joli petit , &c.

**
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Detoutes parts l'écho répête

Enſon honneur de ſubliines concerts ,

Le ſon bruyantde latrompette

Fait éclater la joye au ſein des airs.

Vivent ceux qui nous ontdonné

Ce joli petit , &c.

Je puis ſans être téméraire

'Aces accords unir ma foible voix;

Le ſimple hommage du vulgaire

Ajoûteunprix à lagloire des Rois.

Chantonsdonc ſans être étonné

Ce joli , &c.

L'eſpritn'eſt pas notre partage , ..

Nous ignorons un langage flatteur ,

Mais pour rendreun fincere hommage

N'avons-nous pas l'éloquence du cœur.

Viventceux qui nous ont donné

Cejoli petit, &c.

ParM. Favart.
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U

AUTRES.

Sur l'air ; de mon Berger volage.

NEnfant vientde naitre ,

Un enfantprécieux ,

Un Prince qui doit être

Digne de ſes Ayeux ,

L'augure eft favorable ,

Il ſera notre amour.

UneColombe aimable

Produit-elle un Vautour ?

Nous ſoupirions ſans ceſſe

Après ce gage heureux ;

Ledond'une Princeffe

L'aſſuroit à nos veux ;

J'ai vu la Roze éclore ,

Le lis naît à ſon tour ,

Unebrillante Aurore

Annonçoit un beau jour.

Croiſſez parmi les graces

Eſpoir flatteur des lis

Raflemblez ſur vos traces
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Les Arts , les Jeux , lesRis ,

Si lagloire cruelle

Reclameunjour ſesdroits

Vous avez un modele

Dans le meilleur des Rois.

Dans le criſtal de l'onde

L'azur des Cieux nous luit;

Etle flamheau du monde

S'ypeint , s'y reproduit ,

Plus vivement encore

Par des traits éclatans,

CeRoique l'on adore

Sepeintdans ſes enfans.

Deſtinqui les fit naître

Pour regirl'Univers ,

Conſervenotre maître

Sesjours nous fonttropchers;

Mais ilstegnentd'avance,

Cesdignesſucceſſeurs ,

Leur empire commence ,

Leur trône eſt dans nos cœurs:

i

•ParM. Favart.
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Air : Reçois danstongalletas.

SIgnalons encegrandjour

Lavive reconnoiſſance ,

Le reſpect , le tendre amour

Quenous devons au Roi de France

Qui pourcombler tous nos vœux

Nous met aujourd'hui deux àdeux.

Sonfils pournotre bonheur

Afait un Duc de Bourgogne ;

Pour témoigner que ſon cœur

Eſt charmé de cette beſogne ,

Il nous fait à notre tour

Célébrer l'Hymen& l'Amour.

LeNouveau-nétrès long-tems

N'aura de nous qu'un hommage:

C'eſtpour ſervir ſes parens

Quenous nousmettons enménage

Etnos deſcendans après

Lui fabriquerontdes ſujets.

bis.

bis.
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Louis ſçait en vraiHéros

Fairegronderle tonnerre,

11 ſçaitcalmer àpropos

Toutes les horreurs de laguerre ;
1

Ilveutque ſesbons ſujets

Réparentles maux qu'elle a faits.

Maisfi ce maître chéti

Montre qu'il eſt notrepere;

La Ville fait voir auffi

Qu'elle eſtune excellente mere ;

Nos enfans feront heureux

D'avoir de fi nobles Ayeux.

Rendonsgrace anMagiſtrat

Qui ſçait par un traithabile

Faite lebien de l'Etat ,

En rendantſadépenſeutile;

Leprofit en eſtplus clair

Quede tirer ſa poudre en l'air.

Quandona faitdebeaux feuz

Il n'enreſteque fumée ;

L'ardeurdenos tendres vœux

Plus durable & plus animée
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Produira des monumens

D'âge en âge toujours vivans.

Vive notre bon Dauphin,

Son exemple nous convie

Anous appliquer ſans fin

Au ſoutien de notre Patrie ;

Donnons lui des ſerviteurs

Puiſqu'il leur faitdes protecteurs

,

Buvons tous à la ſanté

DuPrince quivient de naître ;

Sa valeur , ſa fermeté

Se fontdeja fait reconnoître

Commes'il eût ſçu prévoir

Notre empreſſementàle voir.

*

Nous verrons avant quinze ans

Briller auſſi ſa ſageſſe ;

Sespapas& ſes manaus

Sont de la meilleure nobleſſe ,

Deplus , ils ſont en vertus

Cent foisplus richesqu'en écus.
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Qu'en lui la bonté de cœur

Grande Reigne , ſoittranſmiſe ,

Qu'il ait auſſi ladouceur

Et quechez nous il éterniſe;

Tufus unpréſent des cieux

S'il te reſſemble , c'eſt tant mieux.

LaDauphine en le faiſant

'Afait le bonheur du monde ,

CePrince annonce ennaiſſant

Qu'elle doit être auſſi féconde

En Héros , en Conquérans ,

Comme elle eſt en agrémens.

2

Denotre cher Gouverneur

Celebrons la bienveillance ,

La nobleſſe de ſon cœur

Egale ſa magnificence ,

Sonplus agréable emploi

C'eſtd'aimerlepeuple&leRoi,

L'amour que dans notre cœur

Le Dieude l'Hymen fait naître ,

N'affoiblira point l'ardeur

Quenous ſentonspour notre maître;
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En aimant bien nos maris

Nous en ſervirons mieux Louis,

Buvons ànotre Curé

C'eſt l'arcboutande la fête ,

Son zéle a tout préparé ,

Il nous promet le tête àtête;

Mais il n'apastout fini ,

Etnous aurons beſoin de lui.

LaVille qui dans ſon ſein

Nous adonné la naiſſance ,

Mettrala derniere main

Aux faveurs qu'elle nous diſpenſe ,

Sinousavons pour pareins

Le Prevôt& les Echevins.

C'eſt avec plaifir , grand Roi ,

Quenotrezéles'exhale ,

L'avenir verra qu'an Roi

Fut uneame vrayment Royalt;

Garnotre poſtérité

Sera l'œuvre de ta bonté,
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CHANSON NOUVELLE

Sur la naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne.

Sur l'air : La bonne avanture au gue.

AVerſailles après mi nuit,

LeDucde Bourgogne

Eft arrivé cette nuit

Sans appareil&ſansbruit ;

Labonnebeſogne augué ,

Labonnebeſogne.

,

Pourboire àce Nouveau-né

Fautrougir ſa trogne ;

CePrinceeſt un Dieu donné ,

Nousferons tous fortunés ;

Labonnebeſogne augué.

Buvonsdonc à ſa ſanté ;

Envinde Bourgogne ,

De Champagne&Montraché ,

Ilfaut tout nous ennivrer;

Labonnebeſogne , &c.

bis.
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Ma commereMagdelon ,

Allons à Boulogne ,

Pourdanſer un cotillon,

Etmanger le ſauciſſon ,

Labonnebeſogne.

:

bisa

Il eſtpermis en cejour

D'être unbon yvrogne ,

De danſer , & tour à tour ,

Deboire , & faire l'amour ;

Labonnebeſogne au gué. bis.

Vive le Roi , le Dauphin ,

Le Duc de Bourgogne ;

Et de la Dauphine enfin ,

Il nous faut chanter ſans fin ;

La bonne beſogne au gué ,

Labonne beſogne.

STANISLAO
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ife is ejibregt efer afen efenefion eften efion

STANISLAO PRIMO ,

Polonorum Regi ,Duci Lotharingiæ &

Barriæ , Sereniſſimo Proavo , Sereniffi-

mnm Burgundiæ Ducem recens ortum ,

relevatamque Partu Delphinam Sere-

niſſimam

LUCINA GRATULANS.

Lim quæ fueramterris prænuntiaPhœbi ,

Talem Burgundis ſe protulit altera , Phœbe ,

Venturumque Ducem Soror almo dixit ab ortu.

Dixit : & ipſe Fidem revoluto tempore Princeps

Præftat , Maxime Rex : noftris en profilit ulnis ,

Ut videt hic Proavum,tuatotus in oſcula pendens :

Provocat ore micans roſeo , riſuque laceffit.

Ergò , quod pietas precibus poſcebat anhelis ,

Deduxitque Polo; conceſſum amplectere munus

Deliciaſque omnes florentis carpe Senecta.

Sano quòd vegetæ conſtenttibi corpore vires,

HocdeditHectoreis exacta laboribus ætas :

Aurea quòd blando Proavi cognomine Proles

Tedonet, tecumque pari contendat amore ,

Hoctulit in pretium,quæ vertice fidera vincit ;

Nota Deo Virtus. Tali nam pignore ſummus

Rex idemque hominum Pater optimus ornat&

auget

11. Vol D



74 MERCURE DE FRANCE.

QuosamatHeroas. Pernatosperque nepotes

Gentem hanc æternum producere gaudet inævum

Quægerniana Patres animis ut nominereddit.

Jam fibi gratantestam fauſtaſub ominaGallos,

EtGallis totam fimili circumſpice plaufu

Europam unanimem. Lætis quam vultibus omneş

Inte converſi Puerum mirantur , amico

Ludentem gremio , manibus curvare tenellis

Pacales oleas ; quibus& tua tempora nectit

Et ſuajam victor : Firmat qui fœdera naſcens ,

Quoſque bonis crebid diſcordia fratribus auder

Subdere, peſtíferos jam è cunis proterit angues

Alter ab Alcide. Præſenti numinis aurâ

Nubibus occurrat quantis Infantulus Herōs;

Civibus & jubeat quam puros currere Soles ,

Volvit quiſque libens ſecum : nec lumina poſſunz

Non à te , non à Puero divellere : mentem

Nec fatiant : Puero pariter Proavoque moventur

Agnofcunt adeò vultus in utroquepaternos ;

Tantaque pervadit fidiſſima corda voluptas.

Et mihi quanta redit , quæ laus ! Rex optime

donis

Quòdcapiare meis; cum veltibi ſufficis unus,

Certant millepium virtutes cingere pectus ,

Grande ſatellitium ! Populismensnata beandis

Alta præit : Veras animus diademate major

Præftatopes, ludos Fortunæ doctus inanes
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Reddere , ut incertas certus ridere procellas.

Qualis & Aula ! fibi Pallas quam elegit in arcem

Jam ſecura ; bonas ubi vindice Principis ore

Artesdefendi , ſanctoque ſub auſpicepuras

Flagitii , adſummos affurgere cernithonores.

Inde tibi plenodimanant gaudia fonte ;

Eſttamenintantis etiamquod forte requiras

Majus deliciis , Lucinæ ni favor adfit :

Ni Sobole in tenerâ patrias ſplendeſcere dotes

In ſpeculoveluti mireris;&ipſe fidelem

Expreſſamque tuî redames ſine crimine formam.

Quis te nobilior teſtis ? Dulcedine captum

Tequanta referam , grandi cum matris inumbra

Virtutumque choro tibi crefceretunica Proles

Filia, quæ celſo jamfrontishonore probaret

Qualibus & Fatis , qualis & dignandaMarito.

Regia namConjux tibi quæ ſpectacula pandit ?

Haud ſecus ae vitisviridantia brachia latè

Fundit; & Italiam foliisfructuque coronat,

Antiquampropriaditans propagine Parmam.

Afpicis ut caro feſtinat inagmine mater ,

Utſeſeagglomerantcircum,nova ſidera , Natæ ;

Hæc Patris; illæ Avi , ProaviPuer æmulus arder

Sedarein amplexus ; hinc inde quot ofcula luc-

tans

Hiccapit ! At noftris relevata laboribus urget

Lætosſalvagradusténero cumConjugeConjux:

ElleDucis Populiqueanimosfub corde recondens,

Dij
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:

Poſtulathiſce tuis ut Natum dotibusaffles ,

Qui fibi Borboniis addatur ſpes nova regnis :

Hæc te ſpectat ovans; Auguſtoquanta reſignas;

Iſto tanta tibi dono memor ipſa rependit.

Et nova fuccedent: facilem me experta vocanti,

Dulcia nil metuet pofthac difcrimina Partûs.

Pacifer ut Victor lauroque oleâque revinctus

Tempora ,Magnus adeſt Lodoix , Socero-nemo

retur

Prodere lætitiam , pulchros & pectoris æſtus ?

Jam fruere aſpectu.....jam tecum concipe quide

quam

Dulcius in terris. Omnisdum Galliaplaufu

Perſonat& Feſtis ſcintillans ignibus æther

Sulphureo pingit lætantum pulvere voces :

Quàm benè fida tuas iterat Lotharingialaudes!

Et tua , quæ ſua ſunt,quam gratogaudia cantų

Concelebrat : meritis nam cuinon ſolveris ora

Fallit egeſtatem pauper , te Principe', dives :

Confulete,clamoſa Forum Diſcordia Palla

Deferuit ſciſſa ; placidis procul exulat oris ;

Te vadedamnoſos minus expallefcere cafus

Mercator didicit , ſolido fundatus in ære :

Quid non Sancta Fides poterit ,quidſpretapro

fanis

Relligio Superum ,poteruntte ultore quidartes

Huncforequem dicam Puerum, cui Regiatantis ,

Torque Virum exemplis fulgent cunabula cirr

cùm
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ille annis creſcet , creſcent exempla videndo ;

Creſcetlaudis amor . Populorum gratia creſcet.

Crefcant& Populi , nec fat numerentur : adultum

Et ſtupeantDuctorem,& ament fibi Jura ferentem.

Quid tadis Hymenæe domos incendere ceſſas ?

1, Frater comitetur , Amor , per rura , perurbes

Noftris incaleant juvenalia pectora flammis :

Mille&mille tuis dextras cohibere catenis

*Certatim properent : ſancto Concordla vultu

Nexus perpetuet : thalamos tot caſta voluptas

Floribus inſpergat : tam certo copia cornu

Fundat opes Sponfis : almos tam læta Parentes

Obfideatque hilaretque ſuis hinc luſibus illinc

Progenies ; nimio jam ut libertatis amore

Leges nemo tuas odio detrectet iniquo ;

Sed Patriæ genitus Regique educere dignos

CivesCivis amet : dulceſque in Conjuge Nati

Dulcis ut in Natis Conjux ambobus & ignes

Duplicet & nodos; utroquebeentur uterque :

Idque Deos poſcant tollat vis improba neutrum,

Veljubeant ambosuno ſe funere tolli.

AUGUSTISSIMÆ MAJESTATI

OFFEREBAT

:

1

Devotiffimus atque obſervantiſſimus Subditus,

FRANCISCUS-NICOLAUS-CAMILLUS

LAMBERTI DE TORNIEL , Nanciacus ,

ConvictorèCollegio Cardinalitio,inUni
verfitate Parifienfi,

Diij
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ODE

Sur la Naiſſance de Monseigneur le Dus

L'Oiseau'

deBourgogne.

Par M. LANCELIN.

Fortes generantur à fortibuss -

'Oiseau qui d'un œil immobile

Soutient les regards du Soleil ,

Rempli d'une vigueur fertile

Engendre toujours fon pareil.

C'eſt du courſier plein de courage,

Que naîtſur les rivesdu Tage

Le courſier vainqueur du repos;

De-là par un effort ſuprême ,

Dans ſon ſang ſe peignant lui-même ,

LeHéros produit le Héros.

**

N'en cherchons point ailleurs les marques

Que dans la race des Bourbons :

L'héroïſme de nos Morarques

Apaſſédans leurs rejettons ;

Ainſi l'Enfant qui vient denaître

Anosyeuxfera reparoître

:
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Les fameuxHéros de ſon Sang ;

Toujours auſſi vaillant que juſte

Il ſera l'héritier auguſte

De leurs vertus& de leur rang.

Detavie il lira l'Hiſtoire ,

GRAND ROI , pour apprendre à regner;

S'il cherche le champ de la gloire ,

Ton exemple peut l'enſeigner.

Ne t'a-t-onpas vû dans l'orage ,

Delaprudence&du courage

Ates Chefs diſputer leprix?

Ton audace au fort des batailles,

Parmi d'horribles funérailles,

Afixénos regards ſurpris.

La Lis de toi ſeul occupée ,

Pour te voir , ſuſpendoitſon cours,

Des miracles de ton épée

L'Eſcaut ſe ſouviendra toujours.

Quel pouvoir au ſein de lagloire;

T'a fait abjurer la Victoire?

Tugémisdu fort des humains;

Leur ſang crie& ſe fait entendre;

Une voixſi chere& fi tendre

Eteint lafoudre dans tes mains.

Diiij
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Tu parles ... la paix reſſuſcite:

Le Ciel fait briller un beau jour.

L'affreuſe troupe du Cocyte

Rentre dans l'infernal ſéjour.

Forcé de reſpecter nos têtes

Mars n'évoque plus les tempêtes

Des flancs de l'airain embrafé:

Le Citoyen libre & tranquile ,

Necraint plus de voir ſon azile

Tomber ſous la foudre écrafé.

Mais quels noirs objets ſe découvrent

Ames ſens d'horreur ſuſpendus?

Sous mes pas les enfers s'entrouvrent,

Je vois des monftres confondus.

Lebras d'un autre fils d'Alcmene

'Adompté l'orgueil & la haine ,

Amis la vengeance au tombeau.

Par un nouveau coup terrallée ,

Je vois la diſcorde inſenſée

Gémir ſans glaive & fans flambeau.

Plongée au gouffre duTartare

Par l'effort d'un Roi triomphant

Cette divinité barbare

Pleure ſon couroux impuiſſant

2
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Sur ſes couleuvres étouffées

LOUIS érige des trophées

Deſa valeur fruits immortels,

De ſon ſang la ſource féconde

Fixe enfin le bonheur du monde

Sur des fondemens éternels.

Quevois-je ? quel ordre d'années

Vient ſe préſenter à mes yeux ?

Pour nous les Parques fortunées

Filentdes jours délicieux.

LeHéros naiſſant qu'environne

L'auguſte Majesté du Trone

DeTrajan aura les vertus:

LOUIS , tu ſeras ſon modéle ,

S'il t'écoute , il eſt Marc-Aurele ;

Ets'il t'imite , il eſt Titus.

Dubrillant ſéjourdu Tonnerre

Déja la céleste Pallas

Pour lui s'élance ſur la Terre :

Les Arts accompagnent ſes pas.

Le pinceau ſçavant des Apelles

Et le ciſeau des Praxitelles

Se ranimeront à ſa voix ;

Dans les archives de l'hiſtoire ;

Dv
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Clioconſacreta ſa gloire

Et la juſtice de ſes loix.

5252

D'un chêne dont le vaſte ombrage

Metà couvert les arbriſſeaux ,

Ce rejetton ſous ſon feuillage

S'éleve parmi les rameaux ;

Maisbientôt cherchant la lumiere

Il portera ſa cime altiere

Plus haut qu'un céd e ambitieux :

Phénomene étonnant & rare ,

Ses pieds toucheront le Tenare ,

Sa tête ſera dans les Cieux.

:

GRAND ROI , déja d'un nouveau luftre

L'Univers voit briller tes Lis :

Par le fruit d'un Hymen illuftre

Tes auguſtes vœux ſont remplis.

Quel tems peurborner ta puiſſance ?

Ta gloire eſt comme un fleuve immenfe

Qui coule plein de Majesté ,

Inépuiſable dans ſa ſource

Elle ne finira ſa courſe

Qu'au ſein de l'immortalité.
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AU ROI,

Sur la Naiſſance de Monseigneur le Duc

GRAND

de Bourgogne.

RAND ROI , tes vœuxenfin,&lesnôtres

remplis

Eterniſentton fang , &lagloire des Lys.

LeCiel qui dans tes mains dépoſa le Tonnerre ,

Qui te ſoumit la Paix , pour la rendre à laTerre,

Par un dernier bienfait couronne ton bonheur.

UnFils , de tes vertus fidele imitateur ,

Vainqueur à tes côtés, au ſortirde l'enfance ,

Renfermoit en lui ſeul toute notre eſpérance.

Taſageffe veillant pour ce fils , & pour nous ,

Lui choiſit un objetdigne d'un tel Epoux ,

La Vertu, ſous les traits d'une jeune Mortelle,

Du Sexe né pour plaire ornement & modele.

Elle acquitte aujourd'hui la gloire de ton choix ,

Deleurs chaftes ardeurs quel doux fruit tu reçois

Vortouslesyeux trempésde larmes d'allégreſſe,

Tupeux avec ton Peuple en verſer ſans foibleſſe,

Tes périls , tes combats ,tes ſuccès ſignalés ;

Tes jours même, tesjours deux fois renouvellés ,

Et le Ciel arrêtant le ciſeau de la Parque ,

Rien ne putdécelet l'homme dans leMonarque.

Tu vis d'un œil égal ces grands évenemens ,

Mais ce beau jour permet l'effor aux ſentimens.

Dvj
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Quand notre joie éclate & fi vive , & fi pure ;

Laifle éclater auſſi la voix de la Nature.

Das rivesde la Seine Habitans fortunés ,

Et du meilleur des Rois Sujets paſſionnés ,

Sur le marbre & l'airain vous tracez ſon image;

Deſes traits ſi chéris l'afpect vous dédommage

Des momens que l'on perd éloignéde ſes yeux;

Du plus fidel amour ce gage précieux

Annonce les récits réſervés à l'Hiſtoire.

Mais tout l'effort desArts ſuffit- il pour ſa gloire

Des Vertus du Héros ſymboles éclatans ,

Renfermés dans l'eſpace, aſſujettis au Tems.

LOUIS ſe peindra mieux dans ſon auguſte Race.

Eh !quels feront lestems, les lieux ,qu'ellen'em-
braffe?

Ses Fils commanderontà nos derniers Neveux ,

Et ſes Filles rendront d'autres Peuples heureux.

CROISSEZ , cher Rejetton d'une Tige immor

tille;

Ajoutez àl'éclat que vous recevez d'elle.

Vous avez de l'Amour la douceur , la beauté;

Mais l'Amour est enfant, il l'a toujours été:

Bientôt , grace aux Deſtins , vous ceflerez de

P'être ,

La foibleſſe de l'âge eſt prête à diſparêtre.

AUTOUR de fon berceau volez Jeux inocens;

Mais ne vous flattez pas de l'amufer long-tems;
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Il va vous échapper , laGloire le réclame ,

LaGloire, ſeuleAmanteàcaptiver ſon ame.

MUSES,déja pour lui vos tréſors ſont ouverts,

Vous allez à ſes yeux offrir tout l'univers ,

Tous les climats, oùdoit voler ſa Renommée

Pardes progrès conſtans accrue , & confirmée ,

Vous allez de l'Hiſtoire évoquer lesHésos ,

Qui ſçurent des Mortels aſſurer le repos ,

SesAyeux couronnés , à qui l'heureuſe France

Doitſes Autels, ſes loix , ſes armes , ſa puiſſance ;

Mais parmi tantd'objets , Muſes , arrêtez-vous

Al'Exemple vivant , qui les raſſemble tous.

Sit tibi confimilis natus.

Ovid Trift. 4.

ROY, Chevalier de l'Ordre de S. Michel,
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Sur la naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne.

13 Septembre 1751 .

Nuit , qui des jours les plus beaux

Deviendra la ſource féconde ,

Et qui déſſechant nos pavots ,

Viensde troubler notre repos

Pour affurer celui du monde ,

Quel ſommeil tranquille& profond

Vaut l'infomnie univerſeile

Que le bruit heureux du canon ,

Que d'une naiſſance fi belle

Acauſé par tout la nouvelle?

Auguſte Enfant, amour de l'Univers ,

Sur lesbiensque tu fais éclore ,

Lorſque tous les yeux font ouverts ,

Les tiens ſeuls font fermés encore;

Sourd à nos vænx tu les remplis ,

Dieux ! que ta foibleſle eſt puiſſante !

Tu fais déjà l'apui des Lys ,

Tu naîs à peine , & leur éclat s'augmente.

Au gré du monde fatisfait

Commence une illuſtre carriere,
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Si ta naiſſance eſt un bienfait

Queſeradoncta vie entiere a

ENVOY

AMadame la Ducheffe de Tallard.

vousquela vertucomme lerang appelle

Aveillerſur le ſang des Rois ,

Digne de leur auguſte choix ,

Cultivez cette fleur nouvelle;

D'untel honneur qui ne feroit jaloux !

CesdemiDieux ſur qui notre bonheur ſe fonde,

Nés pour donner des loix au monde ,

Semblent en recevoirde vous.

M. Lemiere.

:
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VERS

Sur la naifſſance de Monseigneur le Due

de Bourgogne.

L'Autre Permeſſe'Autre jour en ces lieux qu'arroſe le P

Guidé par le défir de chanter mes amours ,

Du Dieu , qui d'Aroüet regit la douce ivreſſe

A nos Rimeurs François j'entendis ce diſcours :

vous chers Nouriſſons , qui par d'heureuſes

veilles

De l'Empire des Lis conſacrez les merveilles ,

Vous , que j'ornai toujours de mes plus tendres

dons,

Pour cet illuſtre Enfantdontle fang des Bourbons

Dans ces jours ſi cheris vient d'enrichit la France

De vos doctes tranſports montrez la violence :

Ranimez vos concerts , redoublez vos chanſows

Que votre zèle au monde annonce fa naiſſance

Le chanter aujourd'hui doit être votre emploi ;

Mais lorſque ſur les pas de votre auguste Roi

Il ira nouveau Mars , enchaîner la victoire ;

Pour célébrer alors ſes hauts faits & ſa gloire

Ce ne fera pas trop que moi.
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AUTRES

Présentés à Madame la Dauphine , ſur la

naiſſance de Monseigneur le Duc

de Bourgogne.

FRANCE!RANCE ! voici l'objet de tes vœux les plus

tendres ,

De ton eſpoir le plus charmant.

OCapets! & Bourbons! vos genereuſes cendres

Ont tréſſailli de joie en cet heureux moment!

CePrince à tout l'Etat ſi cher , ſi néceſſaire ,

Soutiendra de vos nouns la gloire héréditaire;

Muſes ! favoriſez un préſage fi beau !

Ecartez àjamaisde ce facré berceau

La dangereuſe flatrerie.

Que l'infléxible vérité,

Letendre amour de la Patrie,

Et la ſageſſe & l'équité

Réglent le cours heureuxde cette auguſte vie;

Dites-lui que ces feux , ces concerts enchanteurs ,

Ces accens du plaifir , ces vifs tranſports des

cœurs ,

Sontun prix que l'Amour aime àpayer d'avance

Aux vertus qui feront le bonheur de la France ,

Aux vertusdont fon Pere , aux vertus dont Loikis



90 MERCURE DEFRANCE.

Donnent l'exemple au Monde & furtout à leur

fils.

Otoi ! des Souverains l'arbitre& le modele,

Noble eſclavedes loix que te dicta ton zèle,

Penitent ſur le Thrône & grand Roi daus les fers!

Louis! fur cet enfant que tesyeux foient ouverts !

Veille ſur les Deſtins d'une tête ſi chere ;

Del'Etat , comme Toi ,qu'il ſoit un jour le Pere ;

Touché de ton exemple, inſtruit par tesleçons ,

Qu'il ait encor l'eſprit, les gracesde fa Mere ,

Etqu'il nousaime autant que nous la cheriffons,

GAILLARD.
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EPITRE

DeM. V. R. M. L. à M.D *** , en

Province, à l'occaſion de lanaiſſance de

Monseigneur leDucdeBourgogne.

V
Iens ami , vole au ſeindesjeux&de l'amour,

Vienspartager ma joie& la rendre parfaite ;

Paris à quitterta retraite ,

Par de nouveaux plaiſirs , t'invite chaque jour ;

Tu ſçais pourquel objet,* la Princeſſe empreſſée

Formoit lesplus ſincéres vœux;

Leciel enfin lui donne unenfant précieux ,

Atinédu même trait dontelle fut bleſſée.

De la vie en naiſſant il goûte la douceur ,

Sa merela partage avec lui fans allarmes ,

UnPrince né pour le communbonheur,

Pouvoit-il naître dans les larmes ?

Desgracesletrio ſacré

Etoit préſe nt à ſa naiſſance ;

L'Hymenée& l'Amour pour luid'intelligence ; -

De leurs flambeaux l'ont éclairé ;

LesNimphes de la Seine arrivant en cadence ,

De leurs roſeaux l'ont décoré,

*Madame leDauphine.
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Des combats la Déeſſe altiere

Voulut ouvrir , dit- on , ſadébile paupiere ;

Et rit , en découvrantdans d'auſſi foibles yeux ;

Le feu noble&facré qui rendit ſes ayeux

Si chétis dans la paix , & fi grands dans

guerre.

Déja par cent Courſiers fougueur

LaRenommée inſtruit toute la terre,

Dupréſentque nous font les Dieux ,

Et ces bouches d'airain dont l'Anglois fut la

proye ,

Inſtrumens meurtriers des guerrieres fureurs ,

Ne font plusque ceux de la joye

Qui regne dans tous les cœurs.

Dans ce ſéjourd'opulence ,

De la corne d'abondance

Je vois les tréſors s'écouler ;

Chacun parſa magnificence

Veut aujourd'hui ſe ſignaler.

La. Bourgogne en faveurd'un Prince ;

Nouvel appuide ſa Province ,

:

S'efforçantdebrillerd'un plusbeau coloris ,'

Raflemble autour du verre & les jeux & les rist

Six cent Vierges infortunées ,

De leurs Amants accompagnées

Vontſubir aux Autelsune plus douce lot

Es croirontfatisfaire à la reconnoiſſance
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En ſe hâtantde donner à laFrance

Des Sujets dignes de leur Roi ....

Mais cher D *** , quel nouvel être

Vient tout àcoup frapper mes ſens ?

Déjàle ſouffre& le ſalpêtre

Juſqu'aux cieux portentnotre encens,

Etdans l'air agité tracent en traits de flamme

L'ardeur des ſentimens qui raviſſent notre ame.

En ce moment la plume échappe de mes

mains,

Sansdoutetu permets qu'on ceſſede t'écrire ;

Quandavec tout Paris il faut dire& redire ,

Vive le Roi , le pere& l'ami des humains.
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COMPLIMENTS

Faitsle 26 Septembre 1751 , à l'occafion

de lanaiſſancedeMonseigneur le Duc de

Bourgogne, parla députation des Dames

delaHalle.

IRE

Sauces ,

AUROI.

les vœuxde la France ſont

une éclatante Aurore nous

avoit annoncé le plus beau jour , il

vient de luire à nos yeux , & fes rayons

font le terme& l'accompliſſement de nos

plus douces eſpérances; juſqu'ici le ciel

nous laiſſoit encoredes vœux à fotmer ;

les ſuccès étonnans & rapides de votre

Majesté , le nombre de ſes conquêtes , ſa

modération dansſes victoires , ſa gran-

deur& ſagénéroſitédans la paix , tantde

traits éclatans qui fourniront aux ſiècles à

venir moins de ſujets d'admiration que

d'incrédulité , nont contribué à lagloire

de votre Majesté& àcelle de la France. Il

étoit réſervé à Monſeigneur le Duc de

Bourgognede mettre lecombleàfon bon-

heur, la naiſſance aſſurant votre félicité
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devient la ſource& le garant de la nôtre.

Ce Prince ſera ainſi que vous , Sire , la

terreur de ſes ennemis , le Pere de ſes

peuples , l'arbitre & le modele des Rois

&l'admiration de l'Univers ; en mar-

chant ſur vos traces , en ſuivant celles

de ſon auguſte pere ,il ſeraunjour lagloi-

re de la Nation , les delices de nos arrie-

res-neveux & le bonheur de leurs en-

fans.

Quel avantage pour nous , Sire , dans

une occaſion ſi chere , ſi précieuſe ànotre

amour, de pouvoir porter aux pieds de vo-

tre Majesté , la joye qui nous anime , &

les ſentimens vifs & reſpectueux qu'elle

nous inſpire !

A LAREΙΝΕ.

MADAME , le Ciel occupé du

bonheur de votre Majesté , & de celui

de ſespeuples , vientd'y mettre le comble

parlanaiſſancedeMonſeigneur le Ducde

Bourgogne; pénétréesde lajoyevive & pu-

requenous cauſe cet heureux événement ,

nous ofons la porter aux pieds de votre

Majesté,& la ſuplier d'en agréer le reſpec-

tueux témoignage.L'Europe entiere parta-

ge notre allegreife ,& nous n'y mettons

d'autres bornesque celles de notre amour,

Tel eſt ,Madame , le prixde vos vertus ,

1
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le fuccès de nosvœux& l'accompliffement.

de nos defirs : il nenous enreſte plus à

former;les bienfaits précieux queDieu ré-

pandſur nous , ſontde ſurs garants deno-

tre bonheur , & le gage le plus aſſuré de

la proſpérité de votre Majesté&de toute

la Famille Royale.

AMONSEIGNEURLEDAUPHIN

د

MONSEIGNEUR , Nous avons partagé

avecvousla vive allégreſſe que cauſeà toute

P'Europela naiſſancede MonſeigneurleDuc

deBourgogne ; ce gage précieux de laten-

dreſſe d'une auguſte épouse nous fait

eſpérer qu'il eſt desbienfaits que la re-

connoiſſance ne peutjamais égaler , & que

les expreſſions quipouroient la témoigner

ne ſervent ſouvent qu'à l'affoiblir. Quelle

idée pourrions-nous vous donner , Mon-

ſeigneur , de la joye dont nous ſommes

pénétrées , qui pût approcherdu ſentiment

quinous l'inſpire ? Quels vœux nous ref-

teroitil encore à former , tandis que

nous trouvons dans cet événement for-

tuné , le comble de nos eſpérances & la

ſource de la félicité publique. La France

trouvedans cet auguſte enfant , l'appui de

ſonTrône& lesdélices de ſespeuples;l'Eu-

rope trouvera en lui un garantdu main-

tiende la tranquilité que notre incompara-

ble
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bleMonarque lui aprocuré,& nosderniers

neveux goûteront l'heureux avantage de

pouvoir comparer leur bonheur àcelui de

leur ayeux. Que de titres , Monſeigneur ,

quiconſacreront àjamais notre zéle , no-

tre amour& notre reconnoiſſance !

A MADAME LA DAUPHINE.

MADAME , il ne fut jamais d'occa-

ſion plus favorable de faire éclater les

tranſports de notrejoye , que cellede la

naiſſance de Monſeigneur le DucdeBour-

gogne. Jamais la France n'a eû tant de juſ.

tes ſujets de s'y livrer ; vous venez faire

briller unſoleilné pour lebonheurdumon-

de , & ce bonheur eſt votre ouvrage : aux

vertus de fon auguſte mere , ce jeune

Princejoindra celles qui font les grands

Rois; il apprendra de Louis le Bien-Ai-

mé&deMonſeigneur le Dauphin , l'Art

deregner ſur les cœurs , né comme eux

avecce défir fimarqué& toujours ſuivide

rendre les peuples heureux , il en aura

unjour le pouvoir , & ne croira pas à leur

exemple en devoir faire un autre uſage.

Mais ,Madame , ce bonheur n'eſt réſervé

qu'aux fiécles àvenir. Heureuſes d'avoir

tantdemotifsde concevoir des eſpérances

flateuſes ,dont nos deſcendans goûteront

II. Vol. E
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tout le fruit; plus heureuſes encorede

graverdans leurs cœurs notre reſpectueux

amour pour vous , & d'y perpétuer notre
reconnoiffance.

A MONSEIGNEUR LE DUC

DE BOURGOGNE.

MONSEIGNEUR , nous venonsvous

offrir n os reſpectueux hommages; mais, la

joyeque nous inſpirevotrenaiſſance ,nous

n'eſſayerons pas devous l'exprimer.Vous

trouverez un jour dans lesſervices & la

fidélitéde nosdeſcendans , dont vous fe-

rez les délices , des preuves de l'amour de

leurs peresdontvous faites lesdouces ef

pérances.

A MADAME.

MADAME , votre naiſſance fur

pour nous le préſage de nos plusdouces

eſpérances , cellede Monſeigneur le Duc

deBourgogne en devient aujourd'hui l'ac-

compliſſement , l'une excita toute notre

joye, l'autre aſſure la duréede notre bon-

heur. Vous ferez , Madame , les délices

des peuples ſurqui vous regnerez, il fera la

félicitéde ceux qui vivront ſous ſes loix.

Quelle circonstances plus favorables pour

faire éclater les tranſports de notreallé

greffe&ceux denotre amour,
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A MESDAMES.

MESDAMES, rien ne peut éga-

lerlajoye que nouscauſe lanaiſſance de

Monſeigneur le Ducde Bourgogne , nous

nous livrons aux juſtes traſports qu'elle

nous inſpire , ſans pouvoir les contenir ,

n'y les rendre; l'encens fome ſur les Au-

tels, l'air brille denouveaux feux& reten-

titde millecris d'allégreſſe ;tout annonce

la nôtre , mais ne l'exprime pas ; notre

cœur ſuffit à peine à la ſentir , comment

pourrions-nous en faire connoître toute

l'étendue,mais nous nous flattons que vous

en jugez par la vôtre. C'eſt dans cette

confiance ,Mesdames , que nous ofons la

faire éclatter,& vous ſupplions d'en agréer

les reſpectueuxhommages.

A MONSIEUR LE DUC DE

GESVRES.

د

EnſupliantvotreGrandeur d'agréer les

reſpectueuxhommagesquenousofons lui

préſenter, c'eſt remplir le premier de

nos devoirs c'eſt vous offrir un foi-

ble tribut que la reconnoiſſance exige &

quele ſentiment nous inſpire ,notre bon-

heur eſt d'éprouver vos bontés , & notre

gloirede les publier.

Dépositaire&Miniſtre de l'autorité
Eij
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ſacréeque la Majeſté vous a confiée , Paris

& la premiere Province du Royaume ne

connoiſſent votre pouvoir que par leur

félicité; leurshabitans moins frappés de l'é-

clatd'unnomilluſtre depuis tant de fiécles

parles exploits les plus glorieux , que des

vertusque vous leur faites paroître,voyent

avec autant de plaisir que d'admiration

que vous ayez réuni en vous ſeul toutes

celles de vos ayeux. Ils regardent à juſte

titre que la confiance &l'amitiédu plus

grandRoi dumonde, les titres honorables

&les dignités éminentes de votre Gran-

deur , font moinsle prix des ſervices de

ſes ancêtres , que la preuve & la ré-

compenſes des vôtres. Vous les régiſſez

moins par votre autorité que par vosbien-

faits ; mais c'eſt principalement ſur nous ,

Monſeigneur , que vous avez pris plaiſir

àles répandre :C'eſt vous qui rendez notre

très invincible Monarque ſenſible à nos

prieres ; c'eſt vous qui portez aux pieds

de ſonTrône nos reſpects & nos vœux :

ſesgraces feront legagede ſon amour pa-

ternel pour ſes ſujets & le fruit de vos

ſoins généreux; c'eſt ſous vos auſpices que
nous venons d'avoir l'honneur de témoi-

gner àMadame la Dauphine , la vivre

allégreſſe que nous reſſentonsdelanaiſſan-

cedeMonseigneur le Duc de Bourgogne ,
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&quenous avonsle glorieux avantage de

publier vos bienfaits & notre reconnoif-

fance.

A

FETES

Données à l'occaſion de la Naiſſance de

Monſeigneur leDuc de Bourgogne.

L

DeParis , le 13 Septembre.

E Lundi 13 Septembre 1751. Ce

jour en comblant les vœuxde lafamil

leRoyale , affura lebonheur de la France.

Madame la Dauphine lui donna un Duc

deBourgogne dont elle accoucha fi heu-

reuſement, qu'il ne fut guerre poſſible de

marquer l'intervale des douleurs à la

naillance. M. le Duc de Gêvres en qualité

deGouverneur de Parisdépêcha undeſes

Pagespour porter la nouvelle des douleurs

au Corps de Ville , il fut ſuivi du Lieute-

nant de ſes Gardes qui lui annonça la

naiſſance : la Ville ,'la Baſtille& les In-

valides firent auſſi-tôt tirer le canon : la

Ville fit ſonner la cloche qui continua

jour& nuit juſqu'a la fin dela troiſfiéme

quit.

Eiij
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Quoiqu'il ne fût qu'une heureduma

tin , lorſque Madame la Dauphine accou

cha, cetévénement cauſa tantjoye , qu'en

un inſtaut le plaifir réveilla tous les habi-

tans de Versailles , leur empreſſement &

leurs acclamations réïtérés furent les in-

terprêtes de leur cœur.

Onchanta le TeDeum dans la Chapelle

du Roi ſur les cinq heuresdu matin , en

action degraces; la Famille Royale& tou-

te la Coury aſſiſtérent engrand habit

le Roi fit jetter beaucoup d'argent au pu
blic.

Le ſoir du même jour il y eutdes illus

minationsconſidérablesdans Verſailles, on

tira un feud'artifice dans la Place d'Ar-

mes ; la promptitude avec laquelle il fue

préparé eſtinconcevable&nelui ôta point

de ſa beauté ; on en fut étonné , on en a

peatiré avec autantde ſuccès&qui ayent

produitun ſi bel effet.

Apeine le feu d'artifice ceſſa qu'on vit

s'élever une flame , dont l'éclat étoit ad

mirable & effrayant ; tout le comble de la

grande Ecurie du Roi s'enflamma dans le

même inſtant , le ſecours qu'on y apporta

fur inutile, le feu dura pendant deux

jours& a cauſe beaucoup dedommage ; il

pritdans lemême inſtant àla petite écurie

&dans deux ou trois endroits àVersaillesz
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il fat éteint auſſi-tôt. Voici quelques

vers qu'on fit ſur lechampàcette occa-

fion.

Toutluiprometledeftin le plusbeau ,

Et fi la fâme éclaire fon berceau ,

Onn'endoitconcevoirqu'un illuftre préſage i

Deſonéclatfutur cetteépoque eſt legage ,

De l'Inde le vainqueur fameux ,

Le rivalduDieu des batailles ,

Alexandre naquità la clartédes feux

Qui du Temple d'Ephéſe embrafoient les mus

railles,

M. le Ducde Gèvres étoitparti l'après-

midi de Verſailles & étoit arrivé ſur les

cinqheures à l'Hôtel de Ville , accompa-

gné d'un détachementde ſesGardes,précé-

dédeſes Pages , & jettant de l'argent fur

fonpaſſage.

Le Corpsde Ville vint le recevoir , il

fut enfuite prendre ſa guirlande de fleurs

afind'aller àla tête de la Ville allumer un

feapréparépour le foir : ily fut eſcorté par

feizede ſes Suiſſes , fes Gardes , ſes Cour-

reurs , 30 Valetsde pied , ce qui compo-

foitdeux files confidérables qui formoient

preſque l'enceintedela Place: il avoit au

tourde lui fesfixGentilhommes , les Prin-

cipaux OfficiersdeſesGardes , ſes Pages ,

ceuxde la Chambre duRoi&les tromper

Eiiij
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res fonnant , le CorpsdeVille le ſuivoit

elleavoitauſſi ſesGardes; il jetta beaucoup

d'argent ; le peuple étoit immenfe , les

acclamations de joye ne ceffoient point ,

on tira enſuite unnombre infinide fuſées

&d'artifice.

L'Hôtel de Ville fut fuperbement

illuminé & toutes les rues de Paris ; ces

fêtes& des cérémonies durerenttroisjours.

La Ville pendant ce tems donna de

grands repas àM. le Duc de Gêvres qui

yalloit tous les jours fuivide ſesGardes

& de ſes carroſſes& jettant de l'argent

dans toutes les ruës.

Il fir donner l'Opera gratis à Paris , le

jour ſuivant la Comédie Françoiſe & le

troifiéme jour la Comédie Italienne , la

foule innombrable qui s'y trouva n'empê-

cha pas le bon ordre.
:

LeDimanche ſuivantjour marquépour

leTe Deum, le Roi avec la Famille Royale

vint eſcorté de toute ſa Maiſon àNotre-

Dame.

Sa Majeſté fit jetter un argent conſidéra-

ble& retourna le ſoir à Verſailles ; M. le

Duc de Gêvres , que le Roi avoit diſpen-
ſé d'aller à Notre-Dame , fut à l'Hôtelde

Ville avec un cortége encore plus nom-

breux que les jours précédens ; on tira

un feu d'artifice ſuperbepourterminerles
fêtes.



JANVIER. 1051752.

M. le Duc de Gèvres donna ſa loge

aux Ambaſſadeurs & aux Etrangers pour

voir.

Paris fut magnifiquement illuminétou-

te la nuit , M. le Duc de Gêvres fit mettre

un orchestre dans ſa cour qui étoit rem-

plie de deſſeinsde l'ampions ainſi que fa

porte& la facade de ſonHôtel , il y fit

diftribuer du pain&des viandes de toute

eſpece , le vinne ceſſad'y couler , on y

danſa toute la nuit ; le Prevôt des Mar-

ehands , le Lieutenant de Police & beau-

coup de Seigneurs en firent autant.

M. le Duc de Gêvres fut paſſer trois

jours à S. Oüen : il donna des fêtes

où il invita les Ambaſſadeurs & Am-

baſſadrices , & les Etrangers à qui il

donna de grands repas & des feux d'ar-

tifice , il en afait tirer trois confidé-

rables , & pluſieurs petits chez lui , il fit

illuminer ſon Château& fon Parc; il don-

na particulierement une fête àMadame

l'Ambaſſadrice de Pologne , ileut tous les

Etrangers , il fit tirer encoreun feu d'arti-

fice&donna le prix de l'arquebaſe.

La Ville de Paris pour ne laiſſer échap-

per aucun moyen poſſiblededonner à la

Famille Royale desmarques de la fatisfac-

tion,dont elle eſt pénétréepar cet événe-

ment ,joint aux fêtes qu'elle a données
Ev
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fix cens mariages elledote des filles que

Indigence empêchede trouverunétabliſ-

fement ; la Ville a jugé qu'il en réſulteroit

un bien réel dont leſouvenir fe tranſmet-

troit à la poſtérité par denouveaux Sujets,

qui devront unir la reconnoiffance aux

ſentimens que touslesFrançoisont pour

leur Roi.

M. le Duc de Gèvres en faitparticulie

rement à ſes dépens trois àSaint Oüen

quatre à Mareil , dix à Gevres , ſept à

Blérancourt& un dans toutes ſes Terres;

les Villes du Royaume ſuivent ſon exem-

ple; le nombre des mariages devient infi-

ni , ce projet eſt unnouvelaccroiffement

pour laFrance.

Le Dimanche qui fut ledernier jour des

fêtesde laVille de Paris , M. le Ducde

Gêvres partit le ſoir de l'Hôtel de Ville

pour aller coucher à Versailles ;le lende-

mainmatinau lever, il vit laCourRoyale

rempliede tous les Artiſans qui portoient

lesmarques de leur état orné de décora
tions elles exprimoient tous les Arts qui

vinrent rendre leurhommage; ils étoient

fuivis & précédésde tambours , de hau-

bois & de violons , ils vinrent danſer

ſous les fenêtres duRoi , toute lajournée

ſepaflade même,ces fortesde réjouillan-

ces avoient commencé dès le 13 &

4
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avoient continuetous lesjoursjuſqu'au20 ,

elles avoient été varices chaque fois , tout

le peuple de Verſailles vêcutpendant ce

tems quede l'argent que le Roi fit diſtri-

buer; ils les pafferent endanſes& en di-

vertiſſements.

Les Gardes du Corps de Sa Majefté

donnerent dans leur Salle un bal paré,
fuperbe il fut ſuivi d'un bal maf

qué.

5

Toutes les Communautés font chanter

tous les joursdes TeDeum à Versailles& à

Paris, on entend ſans ceſſe le bruit du

canon , l'air le ſoir eſtrempli de fuſées ,

laFrance ne reſpire que lajoie, tout par-

ticipe au bonheur général , & chacun

enfaitleſienparticulier.

-

Ev
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D'Arpajon le 14 Septembre.

Uſi-tôt que la nouvellede la naif

Afance de Monseigneur le Duc de

Bourgogne futarrivée àArpajon , elle fut

annoncée au peuple parle ſonde toutes

les cloches ,& par pluſieurs falves d'un

grand nombre de boëtes. En mêmetems,

les boutiques furent fermées,&fans atten-

dre les ordres du Magiſtrat , chacun ne

s'occupa que du ſoin de célébrer un éve-

nement ſi intéreſſant. Une Compagnie

decentjeunesgens , leſtement vêtus , s'af-

fembladans la Place ,& fit une triple dé-

charge de mouſqueterie. De-là,marchant

au ſon des tambours & des fifres , ils ſe

rendirent à la porte de lagrande Eglife ,

où le peuple étoitdéja accouru enfoule.

Après le TeDeum , pendant lequel ily eut

pluſieurs nouvelles ſalves deboëtes&de

mouſqueterie,la même Compagnie de

jeunes gens retourna ſur la Place , & le

Magiſtrat mit le feu au bucher qu'on y

avoit préparé. En conféquencedes ordres

envoyés par le ComtedeNoailles , qui eft

Seigneur d'Arpajon,le Château fut en-

tierement illuminé , ainſi que l'avenue
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quiy conduit. Ce Château eſt ſitué entre

deux bras de lariviered'Orge , & l'illu-

mination ſe répétant dans les eaux , forma

-un coupd'œil également agréable& frap-

pant. Le Comte de Noailles avoit ordos-

né qu'elle fût accompagnée d'un fouper

ſplendide; ſes intentions furent parfaite-

ment remplies ,& l'on but les ſantésdu

Roi & de la Famille Royale au bruit da

canon. La Ville de ſon côté , ſuivit avec

tranſport l'exemple du Chateau. Ily eut

des illuminations dans toutes les rues ,&

un feudevant chaque maifon ,& tous les

Habitans , dans l'yvreſſe de leur joie,

s'empreſſoient à l'envi de diſtribuer des

rafraîchiſſemens aux Paffans. Pendant la

plus grande partie de la nuit on ne vit de

tous côtés que des danſes ,& l'airretentit

des acclamations réitérées de Vive le Roi.

L'allégreſſe générale ſembla faire de toute

la Ville une feule famille. Le Comte de

Noailles , indépendamment des autres

marques éclarantes qu'il adonnéesde ſes

ſentimens en cette occaſion , a dotté plu-

fieurs fillesdans tes Terresd'Arpajon , de

Poix & de Mouchy , & non contentdes

ſommes qu'il adonnées pour ceteffet ,il

s'eſt chargé de payer pendant cinq ans la

Tailledes nouveauxmariés.
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Du Petit-Châtelet.

Le même jour ,& les trois fuivans , les

priſonniers retenus pour dettes au Petit-

Châtelet ont donné, ſelon leur pouvoir

des marquesde la partqu'ils prennent àla

joie publique. Pendant ces quatrejours ,

ils ont fait illuminer , du côté de la rue

Saint Jacques & du côté duPetit Pont ,

toutes les tablettes du couronnementdu

Petit-Châtelet , par un grand nombre de

lampions & de pots à feu. Du côté du

Petit-Pont étoitcette Inſcription en tranf-

parent, Etiam in tenebris :on liſoit celle-

cidu côtéde la rue Saint Jacques : Fidem

nec vincula mutant. Ces priſonniers firent

chanter le 17 le TeDeum dans la Cha-

pelle de la priſon. Le 19 au foir , ils re-

nouvellerent l'illumination des jours pré-

cédens , & au lieu dela premiere Inſcrip-

tion , qui étoit en facedu Petit Pont , ils

mirent celle-ci : Gaudet&ipfe dolor. Sur

la platte-forme du bâtiment , un orchef-

tre nombreux , composé de timballes ,

trompettes , cors-de-chaſſe , violons &

autres inftrumens ,exécuta diverfes fanfa-

res , lorſque leurs Majestés paſſerent , ſoit

mirablement préparés. Rien n'eſt égal
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en allant à l'Egliſe Métropolitaine, foit à

leur retour,

De Lyon le 15.

Cefut leMercredi 15 Septembre à cinq

heures du matin , que M.le Marquis de

Rochebaron , Commandant pour le Roi

dans la Ville de Lyon ,& dans les Pro-

vinces de Lyonnois , Forez &Beaujolois ,

apprit ici par un Courier ,que le Lundi

précédent vers une heure & un quart

après minuit , Madame la Dauphine étoit

heureufement accouchée d'un Prince. La

joie d'un évenement fi important ſe ré-

pandit bientôt par ſes ordres dans toute

laVille :elle fut inſtruite auſſi-tôt de cet-

te heureuſe nouvelle par le bruitdes boë-

tes & du canon du Château de Pierre-

fcize, qui furent tirés par les ordres de

M. leCourmandant,&par le fon de tou

tes les cloches , Son Eminence M. le Car-

dinal de Tencin , ayant ordonné qu'elles

fuffent incontinent fonnées. Toute cette

journée& les ſuivantes , ſe paſſerent en

tranſports d'allégreſſe. Les ordres deM.

le Commandant & lesOrdonnances de

nos Magiftrats , à qui l'amour du peuple

Lyonnois pour leRoi eſt ſi connu , étoient

moins des commandemens quedes invi-

tations qui trouverent tous les cœurs ad
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àl'impatience avec laquelle on a attendue

les ordres néceſſaires pour rendre tous en-

ſemble à Dieu de folemnelles actions de

graces pour un bienfait ſi ſignalé. Le Man-

dement de M. le Cardinal de Tencin ,

quenous avons le bonheur d'avoir au mi-

licu de nous , annonça enfin l'arrivée de

ces ordres tant deſirés ,& le Dimanche ,

troiſième jour du mois d'Octobre , le Te

Deum fut chanté après la grande Meſſe.

Toutes les cloches de la Ville ſonnerent

à cet inſtant , comme elles avoient fait la

veille au foir , le jour , le matin & àmidi

par pluſieurs déchargesde boëtes , ſuivant

les ordres de M. leCommandant. Après

le Te Deum , M. le Cardinal donna un

grand repas à la Nobleſſe & à tous les

Corps de la Ville. La table qui formoit

un fer à chevalde prèsde cent couverts ,

étoit dreſſée dans lagrande Salle de l'Ar-

chevêché ; elle fut ſervie avec toute la

délicateffe toute la profufion & tout

l'ordre imaginable. Il y eutpendant tout

le repas une belle ſymphonie ,& l'on y

but la ſanté du Roi ,de la Reine & de

toute la famille Royale ,au bruit des boë-

tes ,des tymbales & des trompettes. Le

dîné fioi , on paſſa dans les appartemens

du Palais Archiepifcopal ,qui ontvûe fur



JANVIER. 17520 1

la Saône. Ils étoient déja remplis de tou-

tes les Dames de la Ville , à qui l'on fit

ſervir des rafraîchiſſemens. Elles étoient

venues pour jouirdu ſpectaclede la Joûte,

exercice extrêmement amusant , & dans

lequel nos Bateliersexcellent. Les Quais,

les Ponts& les fenêtres ,tout étoit plein.

de monde. Sur la Riviere même il s'étoit

formé un grand cercle ,compoſé de co-

ches&de grands bateaux attachés enſem-.

ble fans aucune interruption ,ſur leſquels

il y avoit unpeuple infini. Le coup d'œil

étoit auſſi charmant que fingulier. Aumi-

lieu de cette grande enceinte ſe fit la

Joûte , dont le ſuccès futparfait. M. le

Cardinal couronna ces divertiſſemens par

une œuvre de charité qui fut générale-

ment applaudie , en diſtribuant quinze

ou vingt dots àde pauvres filles qui doi-

vent être mariées dans l'année , en mé-

moire du bonheur public que l'on célé

broitcejour. là.

Ily eut des danſes publiquesdansdes

loges dreffées exprès ſur la Place de Louis

le Grand , & fur celle des Terreaux ,

Meſſieurs du Conſulat avoient auſſi fait

placer des Fontaines de vin dans toutes

lesPlaces.

Iorſque la nuit fut venue,le Conſulat

fit tirer ſucceſſivement deux beaux feux
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d'artifice, l'un ſur le Pont de pierre de

Saône ,& l'autre vis-à-vis l'Hôtel-de-Vil-

le. Tous deux réuſſirent , malgré le tems

qui n'étoit pas favorable. Toutes les mai-

fons furent illuminées , & l'Hôtel-de-

Ville en particulier l'étoit d'un deſſein &

d'un goût qui firentgrand honneur aux

zélésMagiſtrats qui avoientordonné cette

décoration. Le lendemain Lundi , M. le

Marquis de Rochebaron ,Commandant

pour le Roi , donna un ſplendide repas à

uneCompagniede prèsdecent perſonnes

des plus diſtinguées ,&le fur-lendemain

Mardi , il y eut chez M. l'Intendant un

Baloù rienne manqua de ce qui pouvoit

rendre la fête complette. Ainſi furent ter-

minées des rejouiſſances ,dont l'objet ref-

tera éternellement gravé dans le fondde
nos cœurs.

DESCRIPTION des illuminations fai-

tes à Lyon , te 15 Septembre & 3 Octobre

1751 , joursſuivans , pour célébrer la

Naissance de Monseigneur le Duc de

Bourgogne.

Meſſieurs les Prévôt des Marchands&

Echevins firent élever ſur le Pontde pier-

re de la Riviere de Saône un édifice en

charpente , qui repréſentoitungrandPor

tique foutenant un Temple ,& qui étoit
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furmonté par un nuage, fur lequel étoir

une Renommée qui paroiſſoit voler dans

toutes les extrêmités de la terre. LeGénie

de la France étoit àl'entrée daTemple ,

tenantenſes mainsun enfant;& on lifoit

aubas cette inſcription :

Magna quidem Patrisque fui , Matrisque

voluptas,noſtra tamenmajor....

Il y avoit près de-là un dépôtd'artifice

en fuſées , feux volans , ferpenteaux &

étoiles , auſquels on mitlefeu ſur les ſepr

heures du ſoir ; cet artifice réuſſit parfaite-

ment , & on admira enparticulier la va-

riété des objets qu'il produiſit,en ſoleils ,

tourbillons & gerbes de feu. On laiſſa

confumer entierement la machine par

les flammes.
"

On avoit élevé ſur la Place des Ter-

reaux une pyramide ,toute couverte de

chandelles ardentes ; on fit fortir de la ba-

ſedu pied-d'eſtal un feud'artifice d'exécu-

tion pyrique , accompagné d'une grande

quantitéde fuſées volantes; onfut charmé

principalement de celles d'où ſortoient

des étoilesde feu .

La façadede l'Hôtel de-Ville étoit flan-

quée d'un ouvrage d'architecture d'ordre

Ionique complet; le portrait de Monſei-

gneur le Dauphin ſevoyoitdans untranf
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parent à droite , ſous lequel étoit un autre

transparent qui repréſentoit le Soleil , un

Aigle& un Aiglon , avec ces mots ;

Vimpromovebit infitam.

Il eſt aiſé de voir que leSoleil déſignoit

le Roi , que l'Aigle repréſentoit Monfei-

gneur le Dauphin, l'Aiglon Monſeigneur

le Duc de Bourgogne ,& que les mots

Latins exprimoient , que Monſeigneur le

Dauphin enflammera par ſon exemple ,

l'ardeur naturelle qu'aura Monſeigneur le

Dacde Bourgogne , de s'élever juſqu'aux

vertus héroïquesde Sa Majeſté.

A gauche étoit le portraitde Madame

laDauphine , ſous lequel étoit un tranf-

parent , qui repréſentoit une nacre ou-
verte au-dedans de laquelle étoit une

perle , avec ces mots :

,

Una prole dives.

Faiſantalluſion au bonheurde laFrance,

quiparoîtconfommé parun évenement fi

favorable pour elle .

Au milieu étoit le portraitdeMonfei-

gneur le Duc de Bourgogne , enveloppé

dansdes langestrès riches : ſous ce portrait

étoit peint un nidd'Alcyon , Hottant fur

une mertranquille , avec ces mots :
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Nafcor pacis amans.

Donnant à entendre que cePrince eſt

nédans untems où toute l'Europe étoit

en paix , & qu'il eſt pour elleune eſpé-

rance de la voir àjamais durable. Sur la

friſeregnoit cette inſcription :

Stat Fortuna Domus.

Ceslettresétoient formées par unepro

digieuſe quantité de lumiere : le reſte de

toute cette vaſte architecture étoit éclairé

par environ ſeize mille lampions , qui re-

préſentoientdes fleurs-de-lys , &differens

compartimens extrêmement ingénieux .

Toute la Ville étoit éclairée , & l'on

peut dire que la joie générale éclatoit de

toutes parts , par l'empreſſement avec le-

quel chaque Citoyen s'efforçoit de don-

ner des preuves publiques de ſonconten-

tement,& de fon amour pour Sa Ma

jeſté.

La façadede l'HôteldeM. leCommand

dant étoit éclairée d'un nombre prodi-

gieux de lampions , placés avec tout l'art

imaginable,

Le portail de l'Hôtel de l'Intendance

étoitégalementorné de compartimens en

lampions.

Ledevant de l'Hôtel deM.lePrév
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desMarchands étoit garni dedeux colon-

nes d'ordre corinthien, chargées de lam-

pions ,rangés encompartimens; ellesfer-

voient à foutenir un grand tranſparent ,

ſur lequel étoit peintune'ancre entrelacés

delysdes vallées , avec ces mots :

Æternitati nominisBorbonii.

Lesmaiſons , où demeurent Meſſicurs

les Echevins ,& celle de M. le Receveur

de la Ville , étoient illuminées par une

grande quantité de lampions. Toute la

PlacedeLouis-le-Grand étoitextrêmement

éclairée.

On admira entr'autres , l'illumination

que le Directeur du Domaine du Roi

avoit fait placer aux fenêtres de ſon ap-

partement ,dont voici ledétail,

Autourdes trois fenêtres de cet appar-

tement , ſituéPlacedeLouis-le-Grand , on

voyoit une illumination particuliere , in-

dépendante de cellede la maiſonoù eſt

laDirection; elle conſiſtoit en un ceintre

de lampions autour des trois fenêtres ;

dans les entre-deux des croiſées des Fleurs

de Lys en lampions au-deſſus , & au-def-

•ſous des étoiles.

Dumilieu de chaque fenêtre enhaut,

un transparent ; chaque tranſparent re-

préſentoitun Firmament,fondbleu ,avec
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desnuages en blanc , ornés de differentes

ombres dans les bordures. Dans les trois

cranſparens , ſur le fond bleu,des étoiles

d'argent en bas ,& enhaut des Fleurs de

Lys d'or.

Dans le premier tranſparent, un car-

touche compoſé par deux LL. d'or , ornées

d'agrémens , enlacées à la baſedu cartou-

che,de façonqu'elles partageoient le Fir.

mament en deux parties inégales : dans

la ſupérieure , qui étoit la plus grande ,

des Fleurs de Lysd'or ſans nombre : dans

la partie inférieure , des étoiles en argent ,

ſemées çà& là; ce cartouche étoit fur-

monté de la Couronne de France. Dans

la partie ſupérieure ,trois Fleurs deLys en

or;dans l'inférieure , trois étoiles en ar-

gent;dans le milieu ,

Sur les aſtres voyez les Lys

Avoirici pleine victoire ;

Ils méritent bien cettegloire ;

Ils font l'attribut de LOUIS.

:

i

Pour confirmer cette idée , on s'eſt rapz

pellé deux anciens vers Latins ,que l'on

iajoutés dans le même cartouche ; les

zoici:

Seu venerefolo ,seufunthac edita coelo

Lilia,dignasolo,Suntquoque dignapolo
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Dans le ſecond tranfpatent, pareil car

Touche , également formé par deux LL.

d'or, ornées & enlacées , environné d'un

pareil Firmament avec Fleurs de Lys'en

or au-deſſus , étoiles en argent au-deſſous.

Lecartouche ſurmontédela Couronnedu

Dauphin , contenoit dans lapartie ſupé-

rieure trois Fleurs de Lys , dans l'infé-

rieure un double Dauphin , dont laqueue

tortillée jettoit àdroite & àgauche des

Lys de jardin épanouis ou enboutons , le

groupe portoit fur la baſe du cartouche ,
dans le milieu on liſoit les vers ſuivans :

Vive lebien-aimé Monarque

Qui fait le bonheur des François;

Quefon cher Fils oublié de la Parque ,

Vive& furnous regne àjamais.

Dans letroifiémetranſparent, également

formé , pareil cartouche ſurmonté de la

Couronne du Duc de Bourgogne , trois

Fleurs de Lys dans le haut, trois étoiles

dans lebas : dans le milieu ,

Célébrons l'heureuſe Naiſſance

D'un nouveau Prince de Bourbon ;

Il comble les vœux de la France ,

Etnousdonnegrande eſperance

Devoir long-tems cette auguſteMaiſon

Sur nous avoir toute puiſſance,

D

Dans
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Dans la baſe de l'illumination , pour faire

connoître de qui elle venoit , ( attendu

que la Direction eſt dans une maiſon ex-

trêmement reſpectable ) , on a mis ſous

les trois fenêtres qui la compoſent , un

grand quadre ceintré par les bouts , dans

l'une des moitiés duquel ona écrit :

Par cette Illumination

On voit que du Roi le Domaine ;

Pour Sa Majefté Souveraine

Prouve ſon zéle & ſa ſoumiffion .

,

Pour remplir l'autre moitié duquadre ,

on y a mis le paſſaged'un ancienAuteur
Latin.

Frivola hac fortaſſis& nimis etiam brevia

videbuntur , fed tamen honesta curiofitas ea

non refpuit.

Le tout a été éclairé pendant trois nuits

parcinq cens lampions : s'il y avoit eu

d'autres illuminations dans la ville pen-

dantles jours ſuivans , on auroit continué

celle-là; quoiqu'iln'y en ait pas eu , on a

laiſſé tout enplace pendant huit jours , &

pendanthuitnuitséclairéderriere les tranf

parents , affez pour les rendre liſibles .

Surce qu'on ſçut que dans la Ville on

devoit illuminer en quelques endroits ,

en fit encore illuminer le tout par cinq

11. Vol. F
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cens lampions le Dimanche 10 Octobre.

Le même jour , des violons & hautbois

ontfaitdanſer tout le mondedevant les fe-

nêtres de la direction , depuis deux heures

après-midy , juſqu'àdeuxheuresaprès-mi-
nuit.

Pour terminer l'illumination& relative-

ment à la dépenſe qu'elle a coûté , on a

mis ladeviſe ſuivante :

Pour corps , une couronne d'or chargée

debeaucoup de pierreries :

Pour ame , ces mots :

Oneroſa , ſedgloriofa.

Le Portail de la Chapelle des Pénitens

de la Royale Compagnie deNotre-Dame

des Confalons , étoit garni d'un grand

nombrede lampions; on liſoit en lettres

de feu cette inſcription :

NosVota.

Faiſantconnoîtrepar làquecommel'inf-

titution principale de cette Compagnie

eſtde prier ſpécialement pour la perfonne

facrée de S. M. &pour la famille Royale ,

la part qu'elle prenoit à la joie publique

par lestranſportsde ſon allégreffe s'accor-

doitauſſiavecſon devoir. Cette Compa-

gnie chantaavec beaucoup defolemnité&

depompe unTe Deum, en actions degra-

ces,leDimanche 10 Octobre,
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Les RR. PP. Célestins firent une trés-

belle illumination le dixième d'Octobre ;

toute la façadede leur ſuperbe bâtiment

étoit illuminéepar un nombreprodigieux

de lampions diſpoſés avec beaucoup de

goût & d'agrément.

L'illumination de la maiſon du Bureau

de la Communauté des Fabriquans en

étoffes d'or , d'argent& de foie, ſituée

dans la rue S. Dominique , étoit ſuperbe

&bieningénieuſe.

La façade étoit illuminée d'environ

quatre mille lampions qui formoient des

Fleurs de lys , des Etoiles&des deſſeins

d'architecture , qui accompagnoient trois

pyramides ; il y avoit ſur la maiſon un

fronton entranſparent aux armes de Bour-

gogne, de quatorze piedsde hauteur , ac-

compagnés de deux urnes entranſparent

dehuit piedsde haut.

Aubalcon qui remplit le milieude la

façade, ily avoitun transparentqui repré-

ſentoitunSoleil levant , avec ces mots :

Simul exoritur , fimul excitat artes.

Ala croiſée du côté droit du grandbal-

con,unautre tranſparent repréſentantun

Lys,dontla principalefleurétoitépanouie,

Fij
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la ſeconde à moitié ouverte , & la troifié-

me en boutons , avec ces mots :

Splendida Domus jucundo riſit odore.

Ala croiſée àgauche le tranſparent pré.

ſentoit une grenade ouverte& couronnée

d'une Couronne Royale , avec ces mots :

Regali fplendida fructu.

On a voulu faire entendre par ces inf-

criptions que cette auguſteNaiſſance eſtun

préſage pour leRoyaume , que ſes Manu-
factures& tous les Arts vont ranimer leur

zéle& feront plus que jamais occupés à at-

tirerdans nos Ports les richeſſes de l'un &

l'autre monde.

La Meſſagerie de Strasbourg , dont le

Bureau eſt établi fur la place desTerreaux ,

fit une illumination auſſi ingénieuſe qu'é-

légante. Sur un grand transparent étoit

peint un char de triomphe, auquel étoit

attelé un grand nombre de chevaux , &

conduits par le Génie de la France , avec

ces mots:

Centum quadrijugosagitabo adnuntia currus.

Cetranſparent étoit furmonté d'un Dau-

phin d'azur , & formé par des lampions ;
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dechaque côté étoient des Fleurs de Lys

en lumiéres. i

Le Bureau des Diligences du Rhône ,

des Meſſageries de Provence & de Lan-

guedoc, établi ſur le quai de St. Antoine ,

préſentoit une illumination extrêmement

ingénieuſe : la principale piéce étoit un

transparent ſur lequel étoient peints deux

Dauphins entrelacés foutenant une cou-

ronne , avec ces mots :

His nixaftabit.

L'Illumination chez le ſieur Lorget ,

Caffetier aux Terreaux , conſiſtoit en un

tableau tranſparent , repréſentant Mon-

ſeigneur le Ducde Bourgogne , nouveau-

né , avec ce versde la quatrième églogue

de Virgile :

Cara Deûm foboles , Magnum jovis incre

mentum.

Tous les étagesdela maiſon étoient or-

nésde pyramides & Fleurs de Lys , garnis

en lampions&guirlandes de verdure , en

orangers , par des globes de verre de dif-

férentes couleurs, jettant leur reverbéra-

tion ſur laplace en forme de ſoleils , dans

le goût d'Italie.

Fiij
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Le ſieur Mignard , Marchand , rue Lan

terne , fit auſſi une illumination particu-

liére ; elle conſiſtoit en unGlobe en forme

de ſoleil, qu'il avoit placé & ſuſpendu

dans le milieu de larue ; on voyoit ſur les

deux faces une Fleur de Lys d'or , fur la-

quelle s'élevoit une petite éminence , d'où

fortoit un jeune olivier qui pouſſoit vers

latige un tendre rejeton ;letout étoit en-

tourré par ces mots :

Triumphali èſtipitefurgens.

Ily a eu dans la Ville bien d'autres H-

luminations particulières , elles étoient un

témoignage de la ſincéritéde lajoie des

Citoyens ,&une marquede leurbon goût;

fi on ne les rappelle pas ici , c'eſt pour ſe
conformer à l'intentionde ceux dont la

modeſtie nous oblige de nous taire.

On s'eft efforcé dansles Villesde la Pro-

vince d'exécuter les ordres que Monfei-

gneur le Commandant adonnéspour les

Réjouiſſances publiques ,&dans les Mai-

'fons de campagne aux environs de Lyon ,

il y a eu des Illuminations particulières.

SonEminence Monſeigneurle Cardinal

deTencin fit chanterdans la Chapelle de

ſon Château d'Ullins , unTe Deum , avec
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beaucoupde pompe;&le ſoir le Château

fut illuminé.

MM. Charet , pere&fils , empreſſés de

donnerdes marques particulieres de leur

joie ſur la naiſſance de Monſeigneur le

Ducde Bourgogne, firent le Dimanche

10 Octobre une Illumination des plus jo-

lies dansleur Château de Grangeblanche.

Les cours & avant-cours étoient toutes

illuminées , &plus particulièrement enco-

re la façade du Château; toutes les fenê-

tres étoient garnies de lampions , & ceux

qui avoient été placésdans les intervalles

formoientdes Fleurs de Lys , des pyrami-

desoudivers autres deſſeins d'architecture

les plus convenables au bâtiment , & les

plus avantageux pour le coup d'œil ; on

avoitplacé fur le balcon principal unTa-

bleau tranſparent , repréſentant Monſei

gneur le Duc de Bourgogne ;on liſoit au

bas ce Vers d'Horace:

Serusincælum redeas , diuque latus interfis

populo.

1e Liv, des Odes ,Ode 2;

Le Parterre formant un quarré parfait ,

étoitdécoréd'un millier de pots-a- feu de

différentes groſſeurs , & l'on voyoit s'éle-

ver dans le milieu douze girandoles de

F iiij
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fer-blanc de fix à ſept pieds de hauteur,

toutes garnies d'un nombre très- confidé

rable de lampions qui finiſſoient en pyra-

mides , & faifoient un effet merveilleux,

Aumilieu de ce parterre on avoit dreflé

un Théatre ſur lequel étoient placées tou-

tes fortes de fufées , moulinets , ferpen-

teaux& autres artifices des plus particu-

liers. Le feu y fut mis parundragon qui

partit du Château , & l'on vit àl'inſtant

tout le Ciel en feu , plein d'étoiles artifi-

cielles qui ſembloient faire diſparoître la

nuit.

Ce premier Artifice fut ſuivi de deux

autres également beaux , pendant leſquels

on fit pluſieurs décharges fucceffives de

boëtes ; le temps favorable qui regnoit ,

contribua beaucoup à faire briller cette

fête, conduite avec autant d'ordre que de

goût; & on ne sçauroit trop regretter que

l'éloignement du Château ait empêché

toute la Ville d'y prendre part.

Du 18.

M. le Marquis de la TourMaubourg

LieutenantGénéral des Armées de SaMa-

jeſté , & Inſpecteur Général de l'Infante-

rie , voulant faire éclater ſes ſentimens

par des démonstrations publiques , donna

le 18 ane fêtemagnifique , & fit tirer-un
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feu d'artifice dans ſon Château deMau-

bourg , près la Ville de S. Etienne , en
Forez.

Du 21 .

La Reine , accompagnée de Monſei-

gneur le Dauphin&de Meſdamesde Fran-

ce , ſe rendit le 21 à l'Egliſe de la paroiſſe

du Châteaude Versailles , & fa Majesté y

aſſiſta au Te Deum quele Corps de Muſi

quede la Chapelle du Roiy fit chanter

en action de graces de la nouvelle marque

que Dieu vientde donner au Roi ,de fa

protection. L'Evêque de Bayeux , premier

Aumônier de Madame la Dauphine y of-

ficiapontificalement.

La Mufiqne du Motet étoit de l'Abbé

Blanchare , Maître deMuſique de la Cha-

pelle du Roi , enquartier.

De Soleure le 22 Septembre.

UnCourier arriva de Verſailles le 16de

ce mois , pour annoncer au Marquis de

Paulmy , Ambaſſadeur du Roi de France ,

la naiſſance de Monseigneur le Duc de

Bourgogne. Cet évenementa cauféici une

joye générale. Le Conſeil de ce Canton

& le Chapitre de l'Egliſe Collégiale de

cette Ville , ſont allés complimenter le

Marquis de Paulmy , & il s'est rendų

,

Fv
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&

chez lui un concours extraordinaire de

perſonnes de tous les Ordres , pour lui

témoigner la part qu'elles prenoient au

bonheur de la France. Dèsque cet Ambaſ

ſadeur a reçu la nouvelledes couches de

Madame la Dauphine , il s'eſt empreſſé de

faire éclater ſon zéle , en faiſant chanter ,

dans l'Egliſe des Cordeliers , le Te Deum

au bruitd'un grandnombrede boëtes ; en

faiſantilluminer toutes les nuits ſon Hô

tel , devant lequel des fontaines de vin

ont coulé preſque continuellement ,

entenantmatin&ſoir table ouverte.Non

content de ces premieres démonſtrations

de ſes ſentimens , il donna hier au Con..

feil de ceCanton , auChapitrede l'Eglife

Collégiale , & à tous les habitans les

plus conſidérables , ſoit de cette Ville

foit des environs , un dîner ſplendide ,

auquel ſe ſont trouvées plus de centcin-

quante perſonnes. A chaque ſanté du

Roi&de la Reine , de Monseigneur le

Dauphin , de Madame la Dauphine , de

Monſeigneur le Duc de Bourgogne , de

Madame ,& deMeſdames de France , il y

aeaune ſalve de toute l'artillerie de la

Ville , & plus de ſix cens coups de canon

ont été tirés àcette occaſion, L'Après-

midi , outre les fontaines devin placée

près de l'Hôtel du Marquis de Paulmy ,
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onenfit couler fix autres par l'ordre de

cetAmbaſſadeur,en différensendroits.Ilfit

jetter au peuple , dans ces mêmes en-

droits , unegrandequantité de médailles ,

fur leſquelles on lifoit d'un côté , Gallia

fit partu felix , & de l'autre , Letantur

Amici. Au commencement de la nuit ,

l'Hôteldu Marquis de Paulmy , par une

illumination qui deſſinoit l'ordre d'Ar-

chitecture du bâtiment,Joffritun des plus

beaux ſpectacles qu'on puiſſe voir en ce

genre. Le repas qu'on a fervi le foir chez

cetAmbaſſadeur , n'a pointcédé , ni pour

la profuſion , ni pour ladélicateſſe , à ce-

luidu matin. Unmagnifique Bal, qui a

duré juſqu'au jour , & pendant lequel

on adiſtribué une abondance prodigieufe

de rafraichiſſemens ,a terminé cette fête ,

dont l'éclat a d'autant plus frappé , que le

Marquis de Paulmy , étantobligé de faire

un voyage à Paris , n'a eu que très-peu

de temspour la faire préparer .

Voici leDiſcours que cet Ambaſſadeur

prononça , lorſqu'ilſe rendit àl'Hôtel de

Ville , pour donner part au Conſeil de la

naiſſancedeMonſeigneurle DucdeBour-

gogne." Magnifiques Seigneurs ,les vœux

>>de la France ſont comblés ; l'attente

>>de l'Europe entiere eſt remplie. La naif-

>ſance deMonſeigneur le Ducde Bour

Fvj
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>>>gogne affure la tranquilité d'une Mo

>>narchie , dont la proſpérité aura tou-

>>jours la plus grande influence ſur le

>>maintien de votre liberté. Vous parta-

» gez la joye vive & pure , dont tous les

>> Sujetsdu Roi monMaître, font pénétrés

>> dans ce moment. Vous prenez à l'heu-

>> reux évenement , queje vous annonce ,

>>le même intérêt qu'eux ; & s'il peut y

» avoir quelque différence dans la manie-

ود

re , dont on doit enviſager votre zéle

» & le nôtre , elle est toute à votre avan-

>>tage , puiſque nous ne faiſons que rem-

>>plir dans toute leur étendue envers le

>> meilleur des Peres&le plusaimabledes

» Maîtres de l'Univers , des devoirs aux-

⚫quels nous ſerions coupables de man-

>> quer ; au lieu que Vous , Magnifiques

>>Seigneurs , étrangers pour ainſi diredans

>>notre famille , vous avez le mérite d'a--

>>dopter librement tous nos ſentimens ,

»& de vous les rendre propres. Quel

-bonheur pour moi de pouvoir offrir

»à SaMajeſté le tableau touchant de vos

>>diſpoſitions pour elle,&de pouvoir ain-

>> fi lui taire connoître juſqu'on s'étend ſon

» empire ſur les cœurs ; genre dedomi-

>>nation , dont elle a ſi conſtament mon-

>> tré qu'elle étoit uniquement flattée. Je

>vous invite , Magnifiques Seigneurs , à
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» venir encore aux pieds desAutels, renou-

> veller deconcert nos Actions de graces.

>>Continuez d'unir vos cœurs aux nôtres

» Que le zéle , que vous montrez aujour-

>>d'hui , ſoit le préſage&le modéle de la

>>>conduite que voustiendrez danstous les

>> tems& dans toutes les occafions. Que

>> notre proſpérité vous ſoit toujours éga-
>> lement chère. Votre bonheur fera tou-

>> jours partie dunôtre. Paiſſent nos deux

>>Nationsreconnoître,pendantunelongue

> ſuite de ſiècles,dansl'AuguſteMaiſon qui

>> donne des Maîtres à la France ; nous ,

>>des Souverains auſſi glorieux que juftes ,

>> auſſi dignes de notre amour que de nos

>>>hommages ; vous , Magnifiques Sei-

>>gneurs, de puiſſans Défenſeursde votre

» liberré , & de conftans Amis de votre

» République.

Après cediſcours, le Conſeil ſe rendit

avec le Marquis de Paulmy , à l'Egliſe

Collégiale , où le Te Deum fut chanté avec

encore plus d'apareil &de pompe , qu'il

ne l'avoit été dans l'Eglise des Corde-

liers.

La naiſſance deMonſeigneur leDuc de

Bourgogne a produit lamême impreſſion

furtouslesCantons ,ſoitCatholiques foit

Proteftans,& ils ſe diſpoſent à célébrer cet

événement par toutes les démonstrations

•
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qui peuvent prouver l'attachement du

Corps Helvétique pour la Maiſon de

France.

DeMetz le26.

2

M. Le Maréchalde Belle-Iflea célébré ,

d'une maniere vraiment digne de lui

l'heureux événement qui comble les

vœux des François. Les Regimens de Na-

varre , d'Alface , de Touraine , de Cam-

bis& de Séédorf, & un Bataillon d'Ar-

tillerie , ſont engarniſon dans la Ville de

Metz. Outre ces troupes , qui compoſent

quinze Bataillons , il ſe trouve dans la

même Ville le Régiment de Cavalerie

d'Orléans , les Volontaires Royaux , &

deux Compagnies de Mineurs & d'Ou-

vriers. Le Maréchal Duc deBelle- Ifle s'eſt

propoſédedonnerà dîner à tous les Sol-

dats de ces Corps , formant enſemble huit

mille hommes effectifs. Le 26, jour fixé

pour cette Fête , elle fut annoncée à la

pointe du jour parune falve générale de

I'artillerie des remparts. Lorſque lesDéta-

chemens , commandés pour porter le pain

&les viandes , eurent couvert les tables

les Soldats fortirent des Cazernes. Les

tables de chaque Régiment étoient en

fer à cheval , & les Soldats s'y place-

rent endedans& endehors ſur des Ban
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quettes , qui régnoient des deux côtés. Il

avoit été ordonné unelivre & demie de

viande , autantdepain ,&unepintede vin

pour chaque Soldat. Dans l'intérieurdufer

àcheval de chaque table , étoit une table

pour les Sergens , auxquels on fervit de

plusqu'aux Soldats, pluſieurs pâtés froids.

Vis-à-visdu milieu & aux deux extrêmi-

tésde chaque fer àcheval , on avoit conf-

truit des Orcheſtres , où différens Inſtru-

mensde Muſique , pendant tout le dîner

exécuterentdes ſymphonies mêlées de fan-

fares. LeMaréchal& la Maréchale de Bel-

le-Ifle ſe rendirentàl'endroit oùles tables

étoient dreſſées , & ils bûrent à chaque

table lafanté duRoi .

7

Aquatre heures après midi , l'on chan-

ta dans l'Eglife Cathédrale de Metz , au

bruit d'une nouvelle ſalve de l'artillerie, le

Te Deum auquel l'Evêque de Merz officia

pontificalement. Toutes les Dames de la

Ville s'afflemblerent enfuite fur la terraffe

de l'Hôtel du Gouverneur , pour voir tirer

le feu d'artifice qui avoit été préparé fur

PEſplanade. Il commença à ſept heures ,

& il fut allumé par unre Colombe , à la-

quelle la Princeſſe deWirtemberg mit le

feu. En comprenant le tems des trois falves

des canons des remparts ,& des trois dé-

charges de la mouſqueteriede toutes les
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troupes qui étoient ſous les armestantfur

l'Esplanade que dans la Citadelle , il dura

uneheure. Vers les huit heures du ſoir,

on ſervitles tables deſtinées pour les per-

ſonnes qui avoient été invitées à fouper.

à l'Hôtel duGouvernement. La principale

table à laquelle étoit la Princeſſe de Wir-

temberg , étoit en fer à cheval , & étoitde

ſoixante-dix couverts. La Maréchale Du-

cheſſe de Belle-Ifle en fit les honneurs :

cinquante-troisDames ſouperent à cette ta-

ble , &le reſte des couverts fut rempli par

l'Evêque de Metz , par M. de Creil , In-

tendantde laProvince , par M. deMon-

tholon , premier Préſident du Parlement

de Metz , par le Doyende la Cathédrale ,

&par quelquesEtrangersde diſtinction.Ily

cut onze autres tables , dont unedetrente

couverts,trois devingt-cinq,& fept chacu-

ne de douze, ſervies avecla même délicateſ-

ſe&lamême profuſion que lapremiere.

Quelque conſidérable que fût le nombre

des couverts , le nombre des Convives

l'excédade beaucoup ,&tous les Officiers

de la Garniſon , à l'exceptionde ceux qui

étoient à leurs poſtes , fouperent au Gou-
vernement. Pendant tout le repas , des

fontaines de vin coulerent pour le Peu-

ple , on lui diſtribua de la viande & du

pain.
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On ſe leva de table àonze heures du

foir , & l'on commença le Bal paré , qui

dura juſqu'au lendemain matin. L'Hôtel

du Gouvernement fut illuminé avec au-

tant de goût quede magnificence. Indé-

pendamment de cinq autres Bals qui fu- '

rent donnés au Peuple dans lesplaces pu-

bliques , le Maréchal Duc de Belle-Ifle

avoit donné ordre qu'il y eût dans la Salle

de la Comédie , un Bal pour la Bour-

geoifie.

L'Evêque de Metz a ſignalé auſſi ſon

zéle , en donnant à dîner à quinze cens.

pauvres dans les cours deſon Palais Epiſco-

pal , & la Ville , pour ſe conformer aux

ſages vûes du Roi , a réſolu de donnerdes

dots à cinquante filles.

RELATION de la fête donnée par

S. A. Monseigneurle Princede Monaco ,

le26auſujetdela naiſſance deMonseigneur

leDucde Bourgogne.

Le PrincedeMonaco, qui étoit à ſa Mai-

ſon de Plaiſance de Carnolez , lorſqu'il

apprit la naiſſance de Monſeigneur le Duc

de Bourgogne , envoya ſur lechamp ſes

ordres àMonaco pour qu'on annonçataux

habitans cette intéreſſante nouvelle par

une ſalvede 25 coupsde canon; il ordon.
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A

naenmême-tems les préparatifs de réjouif

ſancesdignes du zéle qui l'anime , & fe

rendit dans ſa Capitale pour les célébrer

le 26dumoisdernier , jour indiqué pour

la fête. Sa Compagnie de Cadets & un

détachement de ſes Grenadiers , ainſi que

les troupesdeFrance, ſemirent ſous les ar-

mes à quatre heures après midi; le Prince

accompagnéde la Nobleſſe&desMagil-

trats , aſſiſta dans la Chapelle du Palais ,

ornée avec la plus grande magnificence ,

au Te Deum qui fut chanté au bruit de

toute l'artillerie ; il fit enſuite jetter de

l'argent au peuple&tous les environs du

Palais retentirent des acclamations réïté-

rées de vive le Roi de France & notre

Prince. A l'entrée delanuit lestroupesdé-

filerent le long des remparts &l'on fit trois

ſalvesgénérales du canon de la Place auf-

quellesles troupes répondirentpar unpareil

nombrede ſalvesdetoute leur mouſquet-

terie; àce ſignaltoute la Ville fut illumi-

née, on tira en même tems un trèsbeau

feu d'arrifice : les troupes s'étant

duesſous des tentes qui avoient été dref-

ſées exprès , elles y trouverent des tables

ſervies avec autantdepropreté que d'abon-
dance.

ren-

Le Prince de Monaco alla les voir fou-

per ,& après être retourné auPalais dont
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l'illumination offroit un coup d'œil égale-

ment magnifique & varié par l'intelligence

dans le deſſein&par les deviſes adoptées

au ſujet , il ſoupa avec les Dames , les

principaux Officiers des troupes & plu-

ſieurs autres perſonnes de diſtinction.

Outreſa tableilyen eutdeux autresdans

leſquelles brillerent la même profuſion &

la même délicateſſe; les ſantés du Roi ,

de la Reine , de MonſeigneurleDauphin ,

de Madame la Dauphine , deMonſeigneur

leDucde Bourgogne ,&de Mesdamesde

France , furent ſaluéeschacunede vingt-

cinq coupsde canon.Les trois tables,ayant

demandéla permiſſiondeboire àla ſanté

du Prince de Monaco , il ne voulut point

yconfentir,& il réponditquetous les hon-

neurs du jour devoient êtrepour le Roi&

pour la Famille Royale. Le repas fut ſui

vitd'un Bal ,qui dura juſqu'à fix heuresdu

matin & qui ſoit par le nombre prodi-

gieux de bougie dont il fut éclairé , ſoir

par l'abondance des rafraichiſſements &

confituresdetoutes efpeces qu'ony diſtri-

bua , ne céda point en magnificence au
reſtede la fête.

DeGenèves lemêmejour.

Auſſi- tôt que M. de Montpeyroux ,Re

ſidentdeFrance encetteVille, eut reçu la
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nouvelle de l'heureux accouchement de

Madame la Dauphine , il en donna patt

aux Magiſtrats , & l'un de tes principaux

foinsa étéde rendre à Dieu de ſolemnelles

actions de graces d'un événement déſiré

avec tantd'ardeur par tous les François. Le

26 , il fit chanter le Te Deum dans ſaCha-

pelle , qui étoit éclairée& ornée avecune

extrême magnificence.Après cette cérémo-

nie , àlaquelle il aſſiſta un ſigrandnom-

bre de perſonnes , ſoit de France , foit

de Suiffe & de Savoye , que non ſeule-

ment la Chapelle & les Salles voiſines ,

mais encore la courde la Maiſon , étoient

remplies , M. de Montpeyroux donna un

repas ſomptueux. Le 30 , il donnaun ſe-

cond repasdans l'Hôtel de Ville , & il y

invita les Magiſtrats, les Officiers qui

ont été ou qui ſont au ſervice de France ,

&toutes les perſonnes de conſidération

tant dela Ville que des environs. La table

étoitde centdix couverts, & ily eut qua-

tre ſervices , chacun de centdouze plats.

On falua les ſantés du Roi , & de la Reine

de France , de Monſeigneur le Dauphin ,

deMadame la Dauphine , & deMonfei-

gneur le Duc de Bourgogne , de cent un

coups de canon ; celles de Madame , & de

Meldames de France , de ſoixante & un ,

&celle de la République , de quarante .

,
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Vers les ſept heures du ſoir , l'Hôtel de

M. de Montpeyroux fut illuminé. Un

Ordre feint d'Architecture , de cinquan-

te piedsde haut, en maſquoit la façade.

De chaque côté étoit une pyramide , du

pied d'eſtal de la laquelle il couloit une

fontainede vin pour le peuple. Sur la fri-

fe , on lifoit cette inſcription , Jamnova

Progenies cælo dimittitur alio. Chaque partie

de la maiſon , ainſi que la façade , étoit

éclairée par une quantité innombrable de

lampions&depots à feu. Preſquetous les

habitansdecette Ville, en faiſant illumi-

ner auffi leurs maiſons , & en les ornant

d'emblêmes relatifs à la circonstance , ont

montré la part qu'ils prenoient au bonheur

delaFrance. Lebal ,quele ſieurde Mont-

peyrouxavoit fait préparer ,cominença à

onze heuresdu foir.LaSalle destinéepource

bal,& qui eſt celle où leConſeildes Deux

Cens s'affemble dans l'Hôtel de Ville ,

étoit richementdécorée , ils'y trouva trois

censDames&quatre censCavaliers.Pendant

toute la nuit on ne ceſſa de diftribuer des

rafraîchiſſemens de toute eſpéce. A fept

heures du matin , le bal finit , & la Com-

pagnie ſe retira également ſatisfaite de la

beauté de la fête , &de la maniere dont

M.deMontpeyroux en a fait les honneurs,
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Le même jour , l'Archi - Confrairie

Royale des Chevaliers - Voyageurs &

Palmiers du Saint Sepulchre de Jeruſa-

lem , érigée en l'Egliſe des RR. PP. Cor-

deliersduGrandCouvent à Paris, fit célé-

brer ſolemnellement laMeſſe,&c hanter le

Te Deum en muſique , en action de graces

de l'heureux accouchement de Madame la

Dauphine , & la naiſſance de Monfei-

gneur leDuc deBourgogne.

Le 2 Octobre ſuivant , elle députa

Meſſieurs Boivin , Syndic ; Marigaux, de

la Riviere , le Fevre Dergny & de Va-

Adminiſtrateurs pour compli-

menter Leurs Majestés ,&Monſeigneurle

Dauphin.

renne ,
,

Ils y furent conduits parM. le Ducde

Geſvres , Pair de France,& PremierGen-

tilhomme de la Chambre du Roi , & ils

eurent l'honneurde prononcer leurs com-

plimens , en demandant la permiſſion de

préſenter lapalme àMonſeigneur leDuc

deBourgogne , ce qui leur fut accordé.

Madame laDucheſſe deTallard , Gou-

vernante des Enfans deFrance , les ayant

fait approcher deMonſeigneur leDucde

Bourgogne , M. Boivin eut l'honneur de

le complimenter dans les termes ſuivans ;

•
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„ MONSEIGNEUR,

>>Le cœur plus que l'uſage , enhardit

les Confreres de Jerufalem à vouspré-

>>ſenter lapalme,que n'ont point rejettée

» les illuſtres Auteurs de votre naiſſance.

>>Ce ſigne er votre enfance annonce les

>>lauriers que vous aurez à cueillir fur

> leurs traces dans un âge plus avancé.

Enſuite il eut l'honneur de préſenter la

palme de l'Archi-Confrairie ,elle fut ac-

ceptéeparMadame la Ducheſſe deTallard

qui ſigna pour le Prince.

Le30.

On chanta le Te Deum dans l'Egli

ſe Métropolitaine de Bordeaux , avec

toute la ſolemnité poſſible , en action de

graces de l'heureux accouchement de Ma-

dame la Dauphine. Après cette cérémo-

nie , les Jurats , ayant à leur tête M. de

Tourny , Intendantde laProvince ,& la

Milice Bourgeoiſe étant ſous les armes ,

allerent au milieu des acclamations du

peuple& aubruit de l'artillerie , tant de

la Ville que desVaiſſeaux ,poſer la pre-

mierepierred'une nouvelle Porte que la

Ville fait conſtruire ,& àlaquellelesBor-

delois , avec la permiſion duRoi , donne-

Font lenomdePorte duDucde Bourgogne,

11y eut enſuite un feu devant l'Hôtel-de

/



144 MERCUREDE FRANCE.

Ville,&des illuminations dans toutes les

rues ,&l'ontira une quantité prodigieu-

ſe de fuſées, le Corps de Ville de Bor-

deaux aréſolu de doter cent ſoixante-dix

filles , & à cet Acte de liberalité , ſi avan-

rageux aubien public , il joindra pluſieurs

autres largeſſes conſidérables , qui feront

diſtribuées dans toutes les Paroiſſes de la

Ville&de ſa Jurifdiction .

EXTRAIT

D'une Lettre écrite par un Citoyen de Mar-

feille,àun de ses amis àParis , ausujet

des rejouiſſances,faitespar leCorps de la

Marine,& les fêtes données parM.de

Charron , à l'occaſion de la naiſſance de

Monfeigneur le Duc de Bourgogne.

M. le Chevalier de Piles , Chef d'Ef-

cadre , Commandant la Marine à Mar-

feille , & M.de Charron , Commiffaire

Général Ordonnateur , avoient reçu des

ordres pour faire chanter leTeDeum fur

le Vaiſſeau portant Pavillon Amiral , &

faire des rejouiſſances publiques à l'occa-

ſion de la naiſſance de Monſeigneur le

Ducde Bourgogne.

Le Samedi auſoir 9 Octobre , après le

coucher du Soleil , le VaiſſeauportantPa-

villon
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villon Amiral , tiravingt-un coup de ca-

non , tout l'extérieur de l'Arsenal & les

portes des maiſons , habitéespar Meſſieurs

de Piles & de Charron , furent illumi-

nées.

Le lendemain Dimanche , M. le Che-

valier de Piles donna un grand diné à

tout le Corps de la Marine , après lequel

il ſe rendit au Vaiſſeau Amiral , où le Te

Deum fut chanté par les Muſiciens du

Concert de la Ville: les troupes de la

Marine firent à la ſuite du TeDeum une

décharge de mouſqueterie , le Vaiſſeau

Amiral tira vingt-un coup de canon ,&

dix-huit Vaiſſeaux Marchands , rangés ex-

près aumilieudu Port , firent feu detou-

te leur artillerie , ces décharges furent ré-

petées trois fois ;les illuminations de l'ex-

térieurde l'Arſenal furent les mêmesque

le jour précédent. M. de la Croix de

Marraguais ,Major dela Marine , fit cou-

ler àſes fraisune fontainede vin àla por.

tedesCafernes,on y liſoit cette infcrip-

tion: Quantos effunditin ufus.
Adix heures du ſoir lesfêtes données

par M. de Charron commencerent. Les

portes de l'Hôtel de l'Intendance de la

Marine qu'il occupe , furent ouvertes à

fix mille perſonnes qu'il avoit invitées par

billets; cette maiſondevint alors le palais

II. Vol, G
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de la joie & de la magnificence ; tous les

appartemens étoientdeſtinés àdes rejonil-

ſances particulieres , le jardin ſomptueu-

ſement illuminé, offroit le ſpectacle le

plus noble& leplus brillant du monde ;

deux rangs de portiques , pratiqués de

chaque côté du jardin ,dans l'intervalle

de deux allées de marroniers , taillés en

évantail , étoient garnis delampions ; au

centre dechaque portique étoit ſuſpendu

un luftre en goblets de criſtal , cette ar-

chitecture artificielle, répondoit à celle

de la façade des appartemens qui étoit

parfaitement bien éclairée. Le côté op-

poſé étoit terminé par un templede lu-

miere, dont l'architecture tracée par des

lampions répandus avec autant d'artque

de profuſion , formoit l'aſpect le plus fur-

prenant&le plus agréable;au faîte de ce

Temple paroiffoit un Soleil couronné,

ayantdeux étoiles àſes côtés , au deſſous

on liſoit l'infcription ſuivante:

Fulgens & proprio fimul & splendore

paterno.

Les berceaux qui regnent tout autour

de ce vaſte jardin , étoient auſſi éclairés

en-dedans par deux cordons delumiere

en lampions.

Ce ſpectacle étoit animépar les danſes
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d'un peuple innombrable , qui auſonde

pluſieurs tambourins, diſtribuésdansdiffe-

rens endroits de ces nouveaux champs éli-

ſées ,témoignoient l'allégreſſe la plus vi-

ve. Des cors-de-chaffe ,placés aux fenê-

tres des appartemens, ſe firent entendre

pendant toute lanuit. La variétédesdé-

guiſemens ,dont les Habitans de Mar-

Teille avoient pris ſoinde ſe parer , ajou-

toit un nouvel agrément àla fête ; des

millions de fuſées partirent auſſi juſqu'au

jour , dumilieu decejardin enchanté,

Les appartemens du rez-de-chauffée

étoientdeſtinés à répréſenter le théâtre de

laFortune : cette Déeſſe partagea l'agré-

mentde la fête , & ne chercha qu'à amu-

fer ceux qui ſacrifioient ſur ſesAutels ſans

faire de mécontens.

Jedevrois, cher ami,garder le filence fur

la fomptuoſité du bal , ce font-là de ces

beautés inexprimables : imaginez vous

tout ce que le Dieu Momusdirigé par le

bon goût& inſpiré par la décence , pour-

roit inventer de plus noble & de plus

amuſant : voilà l'idée la plus juſte que je

puiſſe vousdonner dece ſpectacle. LaNo-

bleſſe la plus qualifiée des deux ſexes s'y

tronva réunie; car vous ſçaurez que M. de

Charron , l'homme du monde le plus at-

tentif& le plus galant , avoit invité les

Gij
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1

Dames par des billets particuliers , les

Citoyens les plus diftingués y parurent

ſans être déguisés ,& tous lesOfficiers de

laMarine en habit uniforme. L'heure de

la fête ne permit pas à M. le Chevalier

' de Piles , leur Commandant , de s'y trou-

ver. Pluſieurs corps nombreux de ſym-

phonie étoient placés dans differentes

chambres. C'eſt au ſon detous ces inſtra.

mens qu'une foule ,auſſi charmante que

joyeuſe formoit mille Ballets agréables.

Tous les Dieux ſembloient préſider à cet-

te fête , Comus voulut en partager les

honneurs , il ordonna chez M. de Char-

ron un ambigu délicieux , tout çeque la

libéralité & la délicateſſe pouvoit imagi-

ner d'agréable , y fut ſervi des mainsde

l'Abondance ; les vins ,les liqueurs , les

glaces , les rafraîchiſſemens de toute ef-

péce& des mets plus ſolides y furent

diſtribués juſqu'au jour avec profuſion , &

fans distinction à tout le monde : on ne

vit jamais donner & recevoir de meilleur

cœur. Ce qui vous étonnera , cher ami

c'eſt d'apprendre que le bon ordre préſi-

doit particulierement à cette Fête : plu.

fieurs corps-de-garde&des ſentinelles ſe-

⚫ mées avec intelligence prévinrent tout dé

fordre , on eût dit que la ſageſſe& la dé-

cence marchoit partout avec la gayeté.

,
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Vous comprenez que l'intention deM. de

Charron n'étoit pas d'exclure des réjouif-

fances publiques les perſonnes auſquelles

il n'avoitpas envoyé de billets , auffi vit- il

avec un plaifir infini que plus de vingt

mille y aſſiſterent , & tout le monde con-

vint que l'on n'avoit jamais vu une fêre

plus belle , plus goûtée ,& plus générale-

ment applaudie.

Quand le peuple raſſaſiéde plaiſir com-

mença à ſe retirer,M. deCharron raffem-

bladans un ſalon ſéparé les Dames les plus

diftinguées qui formerent alors un bal

dont l'arrangement & la parure preſente-

rentunſpectacle nouveau. Je nevous rends

qu'imparfaitement le détailde ces réjouif-

fances qui furent terminées le Lundi par

l'illumination generale de l'Arsenal& par

des décharges de canon & deMouſquer.

terie,pareilles à celles qui avoient été fai-

zes la veille , &c .

Des Chevaliers de l'Arbalète.

Le Samedi Octobre , jour & fêre de

Saint Denis , la Compagnie Royale des

Chevaliers de l'Arbalête & de l'Arquebu-

zede Paris , fit chanter dans l'Egliſe de

laMaiſon Profeſſédes Jéſuites ,une mef-

ſe&un TeDeumde la compofition de M.

Corette , qui fut très-bien exécuté ; en

Giij
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action de graces de l'heureux accouche

ment de Madame la Dauphine , & de la

naiſſancedeMonseigneur leDuc deBourgogne.

MM. le Prevôtdes Marchands , Echevins

&Corpsde Ville , qui y avoient été in-

vités ,s'y rendirent précédés d'un détache-

ment de leurs Gardes : on tira à leur

entrée, àleur fortie ,& aucommencement

du Te Deum , une ſalve de boëtes.

Le Dimanche 24, cette même Com-

pagnie tira parextraordinaire , un oiſeau

dansſon hôtel hors la Porte Saint Antoi-

nė , en réjouiſſance du même ſujet. Le

Dimanche précédent , quatre de ſes prin-

cipaux Officiers avoient été à Verſailles

pour ſuplier Sa Majestéd'honorer laCom-

pagnie de ſa préſence le jour du tirage de

cet oiſean , ou de nommer un Seigneur

pourrepréſenter ſa perſonne&tirer en fon

nom. Ces Officiers ayant à leur têteM.

leComte deTreſmes , LieutenantGénéral

des Armées duRoi,& leur Colonel eurent

l'honneur d'être préſentés àſa Majesté

par M. de Gèvres , premier Gentilhomme
de la Chambre & Gouverneur de Paris; le

Roiles reçut avecune très-grande bonté&

leurdit :j'accorde cequ'on me demande ,

je nomme M. le Comte deTresmes pour me

repréſenter. Le jour du tirage de l'oiſeau

ayant été fixé au 24 Octobre , Melliear's
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les Prevôt des Marchands , Echevins &

Corps de Ville qui avoient été pareille-

ment invités , arriverent à l'Hôtel de l'Ar-

quebuſe àuneheure après-midy , precédés

d'undétachement de leurs Gardes. Ils y fu-

rent reçus par les principaux Officiers de

la Compagnie qui étoit en uniforme ,

fous les armes , tambours battans , dra-

peau déployé , & au bruit d'une ſalve de

boëtes : ils furentconduits enune galerie

en facede labutte qui leur étoit deſtinée ,

&qui étoit toute tapiſſée de damas cra-

moiſi avecdes crépines d'or& les fauteuils

parcils. Peude tems aptèsM. le Comte

de Treſmes arriva accompagné de plu-

fieurs autres Seigneurs ; il fut reçu avec

quelques cérémonies de plus. MM. les

Prevot des Marchands &Echevins def-

cendirentde la galerie où ils étoient placés

pour le recevoir : il fut conduit à la butte

où étoit placé l'oiseau , & fur le coté de

laquelle étoit une eſtrade de quatre degrés

couverts d'un tapis , fur laquelle il y

avoit un fauteuil& au deſſus un dais , le

toutde velours relevé en or : aux côtés du

fauteuil en bas de l'eſtrade étoient deux

Chevaliers ſous les armes pour garder la

place de Sa Majesté. M. le Comtede Tref-

mes n'ayant point occupé ce fauteuil , il

monta à la galerie& s'yplace àla droite

Giiij
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de M. le Prevôtdes Marchands. Quelque

rems après , la Compagnie ſous les armes ,

& ſes Officiers à la tête , vinrent prendre

M. le Comte de Treſmes , le conduiſi-

rent à la Salledu tirage tambours battans ,

&là , il tiradeux très-beaux coups d'Ar .

quebuſe ſur l'oiſeau , le premier pour&

au nom de Sa Majesté , & le ſecond ,

pour lui en fa qualité de Colonel de la

Compagnie , après quoi il futde même re-

conduit dans la galerie. Les Officiers &

Chevaliers commencerent enſuite àtirer

ſuivant l'ordre du numéro qui leur étoit

échu pour ce tirage & l'oiſeau fut abbatu

au dix-huitiéme coupavant la fin de la

halte , par le ſieur Vancher qui gagna le

premierprix.

L'oiſeau abbatu l'on poſa un autre Pan-

ton pour tirer le ſecondprix. M. le Com-

te de Treſmes , tira le premier , comme

Colonel & toute la Compagnie enſuite

dans lemême ordre que la premiere fois.

Le ſieur Broffet ayant faitleplusprès coup

de la broche , gagna ce ſecond prix.

Ces prix confiftent endeux très-belles

&grandes médailles d'argent que Mef-

fieurs le Prevôtdes Marchands &Echevins

donnent tous les ans au nomde la Ville le

jour du tirage de l'oiſeau , qu'ils honorent

de leurs préſences ; elles ont d'un côtéles
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DeParme , le 14 Octobre.
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M. le Marquis de Cruſſol , Miniſtre

Plénipotentiaire auprès de l'Infant Don

Philippe , Duc de Parme , célébra Jeudi

14 Octobre , la naiſſancede Monſeigneur

leDuc de Bourgogne ,par une fête qu'ils

donna dans ſa Maiſon à Colorno : il y

avoit invité la Cour ,& laNobleſſe du

Pays , qui s'y rendit vers les fix heures du

foir ; leursAlteſſes Royales lui firent auſſi

l'honneur d'y venir. On commença par

un feu d'artifice , après lequel , pendant

qu'on illuminoit la décoration & le jar-

din, les perſonnes invitées pafferent dans

une gallerie bien décorée , à l'extrêmité

de laquelle étoit un orcheſtre : on exécuta

pluſieurs morceaux de muſique , &le

Concert finitpar uneOde allégorique au

ſujet, qui y fut chantée :un Bal maſqué, &

un ambigu ſuccéderent à lamuſique. Le

Bal, ainſi que l'illumination durerent juf-

qu'au jour. Il ya eugrande profuſionde

rafraîchiſſemens de toute eſpéce , & on

diftribua pendant toute la nuitau peuple

quantité de viande & de vin devant fa

maiſon qui étoit illuminée.

La décoration du feu d'artifice tepré-

ſentoit une maſſe de rochers ceintrée en

plan , de l'étendue de cent pieds , dont la
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partie du milieu ouverte , en forme de

grotte ruſtique , laiſſoit voir lacampagne

qui étoit derriere ; fur ces rochers s'éle-

voit une terraſſe ornée d'une balustrade

fur laquelle étoit fondé unArc-de-triom-

phe d'ordre Corinthien ,qui faisoit le

fujet principal de l'allégorie; on voyoit

auplus haut de cet Arc, Lucine appuyée

fur un globe d'azur aux armes de France ;

à la droite de cette Déeſſe ,qui étoit aſſiſe

fur un groupe de nuée , étoit la Felicité

publique couronnée de fleurs , tenant un

caducée d'or.& à ſa gauche étoit la Fécon-

dité ; ſur les flanesde la corniche de l'arc,

du côté droit , étoient placées enperfpec-

tive les Armes de Monseigneur leDau- .

phin , &du côté gauche cellesde Madame

laDauphine , éclairées de lumieres tranf-

parentes , & entourées de rayons lumi-

neux , ainſi que celle des Armes de Fran-

ee,qui étoient au fommet de l'édifice. A

quatre vingt pieds de hauteur , entre les

Colonnes au niveau de leur baſe , étoient

repréſentées douze fontaines en niche ,

dont l'eau jettée par des dauphins for-

moientune caſcade. Sur deux piéd'eſtaux,

poſés aubasdes gradinsde l'arc ,on voyoit

les fleuves de Seine &d'Elbe, appayés fur

leururne: cet arc étoit environné de por-

tiques en loges d'ordre Ionique ; au-deffus
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ducouronnementde la face principale de

ces portiques étoit à la droite la ſtatue de

Mars , ſerepoſant ſur ſes armes , avec cette

inſcription ſur la friſede l'entablement.

Belli & pacis artibus.

Du côté gauche , en parallele à la fta-

rue de Mars, étoit celle de la Paix , te-

nant une corne d'abondance ; au-deſſous

étoit écrire cette inſcription :

Gallia felicitati nato.

Au-deſſusde lagrotte ruſtique , paroif

foit la Renommée, les aîles étendues, te-

nant de la main droite une trompette , &

de la gauche déployant une banderole

fur laquelle on lifoitce versdeVirgile :

En nova progeniescœlo demittitur alto.

Deux avenues de pyramides en lamiere

conduiſoient à cet édifice , qui étoit

conſtruit dans le milieu d'unjardin , au

fond duquel eſt un paysage qu'on avoir

illuminé , & qu'on voyoit dans le loin-

tain ;àtravers les portiques, toute lama-

chine étoit illuminée, comme les décora-

tionsde Théatre ,& ornée de luſtresdans

les arcades de chacun des portiques.

L'Ode ſuivante eſt allégorique au ſujet

repréſentépar la décoration,& fut chan-

réeà la fin de lamuſique , avant que d'en-

trerdansla ſalledubal.
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CANZONE

DaCantarsia voce ſola interrotta dalCoro.

Vocefola. FIANTA feconda
Ne' Germi tuoi

Di tanti EROI,

Di tanti RE ,

Come tornaſti

Al primo onore !

Come il timore

Gioja ſi fè!

Il tuo SOSTEGNO

E'NATO , È NATO,,

Ben ſoſpirato

Per lunghi dì.

Come Felice
,

Alteramente

Impaziente

Nell' aure uſci !
:

Vanne , LUCINA ,

Vanne orgogliofa ,

Avventuroſa

FECONDITA .

Nacque con questo

FRUTTO immortale
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L'univerſale

FELICITA.

Gracie,mirate,

Mirate , Amori ,

I ſuoi teſori

PACE verſar :

Mirate l'Arti

Liete fra loro

Il Secol d' oro

Ricominciar.

Mondo a i Geni

:

Tranquilli in ſenda

Bello , e ſereno

Tutto divien :

Muſe , vincete

L'uſato ſuono :

Tropp' alto DONO

Cantar convien.

Coro. Almo , BORBONIO

PEGNO adorabile ;

Un DONO ſei ,

Cheugual nonà.

FRANCIA Magnanima;

L'alta tuaGloria

Dei ſommi Dei

Penfier ſi fa.
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Vecefola, Ridente volge

Al nobil FIGLIO

Il fiero ciglio

IL DIO GUERRIER ;

Ein Luigli ſembra

Framille ſquadre

Già l'AVO , e il PADRE

Vivoveder.

Poſa ſull' Armi

Ma in quel ſembiante ,

Chetrionfante

Di là portò ,

Dove le Rocche

Vinte non anco

II VALOR FRANCO

Primo eſpugnò.

*

D'un PARGOLETTO

Auguſto in CUNA

Vede Fortuna

Già, ſerva al piè ;

Vede il ſuo grande

Deſtino in ciélo ,

Che ſotto il velo

Tutto ancoâ è.

Nemiche fronti

Più volte dome
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Vede al ſuo NOME

Già impallidir ;

Che un SANGUE invitto

Di gloria impreſſo

Giammai ſe ſteſſa

Non puòmentir.

REGIUSTI , PRODI

Col braccio eterno

FAVOR ſuperno

Cosi ſoſtien :

Muſe , vincete

L'uſato ſuono :

Tropp' alto DONO

Cantar convien.

Core: De i Forti l'Indole,

T

LASTIRPE EROICA

Del GRAN LUIGI

Rigermoglio.

Vadanmen celebri

Alcmena , e Tetide ;

Maggior prodigi

GALLIA dar può.

VoceSola,ELBA , che udifti

Làſul tuo lido
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Coro.

Il fauſto grido

Del gran NATAL.

Miraper eſſo

La GENITRICE

Fatta felice,

Fatta immortal.

Senti la SENNA

Sonanti , e liete

L'onde inquiete,

Tutte agitar ,

Edaffrettarfi

Per incontrarti,

Per abbracciarti

In grembo alMar.

Muſe , il SUGGETTO

:

: D'Omero degno

Vince l'ingegno ,

Forza ètacer.

VenganleDanze

Portando in vifo

L'amicoriſo ,

Edil piacer.

Le Danze amabili

Guida , o Terficore :

Gioja
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Gioja più giuſta

Qualmai fara ?

Votipiù teneri ,

Curepiù fervide

Qual CUNA AUGUSTA

Intorno avrà e

De Bourges, le 17 Octobre.

Le Te Deum odonné par Sa Majesté a été

célébré par fon Eminence Monſeigneur le Car-.

dinal de la Rochefoucault dans l'Egliſe Cathé-

drale de Bourges. M. l'Intendant & tous les

Corps y ont affifté. La milice bourgeoife étoit

ſous les armes , le canon a tiré : le Corps de

Ville a faitun feu dejoie dans le lieu accoutu

mé , & la Maiſon de Ville & toutes les mai-

fons des particuliers étoient illuminées. Le Pa-

lais de l'Archevêché & celui du Roi où logeM.

l'Intendant l'étoient pareillement,& il a été ri-

ré dans chacun un feu d'artifice. Nous vou-

drions qu'il nous fût permis de rendre compte

au Public de toutes les charités& ibéralités que

fon Eminence M. le Cardinal de la Rochefou-

caultadéjà répandües , & s'eſt propoſééde ré-

pandre à l'occaſion de cet heureux événe-

ment.

Nous avons apprisdepuis, que le Lundi 22. de

Novembre , M. Dodart Intendant de Bourges ,

avoit donné un bal à toute la Ville , où il avoit

été ſervi toutes fortes de rafraîchiſſemens , &

qui n'avoit pu s'exécuter lors des premieres ré-

jouiſſances àcauſe de l'absence depreſque tous

ceux qui pouvoient y être invités. La Ville de

II. Vol. H
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Bourges a marié quatorze filles : celle deCha-

teauroux fix: celled'Yſſoudun quatre : celle de

la Chaché deux : celle de Saint-Amand une : cel-

le de Dieu- le-Roi une : celle de Chatillon une :

cellede la Charité deux ; outre dix filles de cam.

pagne qui ont été mariées ſoit par M. l'Inten-

dant, foit par Meſſicurs les Receveurs-Généraux

dela Province : ce qui fait en tout trente-neuf

mariages dans la Généralité deBourges.

De l'Orient.

Le 17. d'Octobre la Compagnie des Indes fit

fairedes réjouiſſances pour la naiſſance deMon-

ſeigneur le Duc de Bourgogne La fête qu'elle

adonnéeà cette occaſion étoit proportionnée à

la joie qu'elle a reſſentiede cetheureux évene-

ment. Elle fut annoncéelematin par unefalvede

quatre-vingt coups decanon. Aquatreheuresdu

foitonchanta le Te Deum pendant lequel ily

cut deux autresſalves d'Artillerie , & trois dé-

charges de Mouſquetteriepar les troupes de la

Compagnie qui étoient ſous les armes. Il y

avoitfur laplace d'armes quatre fontaines de

vin ;& l'ondiſtribua au peuple unegrande quan-

titéde pain & de viande. Le ſoir il y eut une

magnifique illumination à l'Hôtel des ventes , à

lamachine à Mater ,& àdeux vaiſſeaux qui

étoient en rade. La variété qui regnoit dans ces

différentes parties formoit un ſpectacle très-

agréable. La Comédie fut donnéegratis , & la

Compagnie en fit les frais.

M.GodeheuDirecteur , commandant au port

del'Orient , qui cherche toujours les occafions

deſe diftinguer dans la place qu'il occupe , vou-

lutauſſidonner des preuves de fon zele , & ter

mina la fête par ungrand repas ſuivi dubal. II
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avoit fait conſtruire une ſalle de cent pieds de

longſur l'endroit appellé le parterre. Ceux qu'il

avoit invités àſouper s'y rendirent après la Co-

médie : on trouva cinq tablesde vingt-cinq cou-

verts magnifiquement ſerviesdont lesplaces fu-

rentpreſque toutes remplies par les Dames de

l'Orient. Il n'y avoitàchaque table que le nom-

bre de Cavaliers néceſſaires pour en faire les

honneurs; le reſte étoit occupé à ſervir les Da-

mes. Après le repas qui dura juſqu'à minuit , on

entra dans une ſalle de bal très-bien éclairée :

les orcheſtresétoient nombreux , & on y fervit

pendanttoute lanuitdes rafraîchiſſemens de tou-

te eſpéce.A fix heures du matinchacun ſe retira

également fatisfait de la beauté de la fête , & de

lafaçon dont M. le Commandant en avoit fait

les honneurs.

DePerpignan le 17. Octobre.

La Provincedu Rouffillona donné les plus

grandes marques dejoie à l'occaſion de la naif-

fance de Monſeigneur le Duc de Bourgogne.

11ya eu àPerpignan de brillantes fêtes pendant

huit jours , elles avoient attiré dans cette Ville

un grand nombre d'Etrangers : les Eſpagnols

furtoutyont accouru en foule.

Les réjouiſſancesy commencerent le 17. Oc-

tobre par un Te Deum qui fut chanté dans

l'Egliſe Cathédrale avec la plus grande pompe.

M. le Comte de Mailly Lieutenant Général &

Commandant de la Province y aſſiſta à la tête

detous lesCorps , celui de la Nobleſſe & du

Militaire étoit très-nombreux. Il y eut enſuite

un feu devant l'Hôtel de Ville , toutes les mai

fons furent illuminées , & les fontaines de vin

Hij



172 MERCURE DE FRANCE.

coulerent en abondance. On fit le lendemain

quarante mariages ; & le jour d'après , l'Hôtel

de Ville termina ſa fêtepar un fort beau feu d'ar,

tifice.

Le 20. M. le Comte de Mailly commença

une fête particuliere. On avoit formé une ſalle

en décoration qui occupoit toute la place d'ar-

mes. Il y avoit quatre arcs de triomphe dans les

coins , ils étoient unis par une colonade ſuivie

&entrecoupéededeux autres arcs de triomphe

intérieurs qui étoient remplis de toute fortede

Muficiens. On avoit élevé à l'un des deux bouts

une décoration de plus de ſoixante pieds de

hauteur , elle étoit d'un goût exquis , & ornée

dedifférentes emblêmes ,cette décoration for.

moitl'établiſſement d'un feu d'artifice. On avoit

élevé en face un amphithéâtre couvert , où plus

de quatre cent perſonnes furent placées : il y
avoit auffi divers autres établiſſemenspour conte-

nir les différens Etats & le peuple. Cette fête

fut annonçée par trois déchargesde toute l'Ar-

tillerie des ramparts : une quantité prodigieu.

fe de tambours , de tymballes , de trompettes ,

&toute forted'inſtrumens y répondirent ſucceſ

Gvement. On tira enfuite le feu d'artifice qui fut

auffi heureuſement qu'agréablement compoſé,

Auſſi tôt toute la place fut illuminée, & lesDa-

mes , au nombre de plus de cent , en habits de

maſques de différens caracteres, defcendirent de

l'amphithéâtre avec leursdanſeurs habillés de mê-

me; elles entrerent par les quatre arcs detriom-

phe formant différens cadrulles , &ouvrirent les

danſes au bruitdé tous les inſtrumens , elles re-

monterent enſuite à l'amphithéâtre , & la place

fut laiſſee libre à tout lepeuple qui y entra de

même pardifférentes danſes ,& y trouva des
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fontaines de vinqui n'ont ceſſéde coulerpen-

danttrois jours : les danſes &les illuminations

ont auſſi duré tout ce tems. Après le premier

coup d'œil, toutes lesDames ſe rendirent chezM .

leComte de Mailly , où l'on fervit cinq tables

avec la plus grande ſomptuofité. On y admit

plusde quatre cens perſonnes. On ouvrit en-

fuite un balqui durajuſqu'à huit heures du ma-

tin. Le jour d'après les Dames , reparurent à la

place d'armes avec les mêmes habillemens , &

revinrent enfuite chez M. le Comte de Mailly

terminer cette gtande fête par un bal , où l'on

n'oublia rienpour fatisfaire tout le monde.

M. Bertin , Intendant de la Province, donna le

Jendemainune fête tout à fait galante &de fort

bongoût : les Dames reparurentſur la place com-

me lesjours précedens : le peuple s'y rendit en-

fuite , les fontaines de vin coulerent encore ; on

diftribua un chariot de viandes de différentes

fortes. On ſe rendit enfuite à l'Intendance où

l'on tira un feu d'artifice qui fut trouvétrès-beau.

•On fervit auffi-tôt unsouper où la profuſion ne

nuifit pas à la délicateſſe. Un bal qui dura juf-

qu'àhuit heuresdu matin termina le Lundi 25 .

toutes ces fères commencées depuis le 17, du mê-

me mois. Toutle monde , & les Eſpagnols fur-

tout , ont paru extrêmement fatisfaitsde la ma-

gnificence & du bon ordre avec lequel toutes

cesfêtes ont été célebrées.

DeTrelon près d'Avesnes .

Lc 17. du même mois Mademoiselle la Comtef-

fe de Merode , voulant auffi donner des démonſ-

trations publiques de ſon zéle , fit chanter , dans

la Chapelle de ſon Château de Trelon près

Hiij
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Aveſnes , le Te Deum auquel l'Abbé de l'Ab-

baye régulierede Lieffies officia pontificalement..

Elle donna le même jour un ſouper ſplendide

&un grand bal , & fon Château , tant à l'ex-

térieur que dans l'intérieur , fut magnifique-

ment illuminé.

COYIYANACACDCATAKARARA

LE TEMPLEde lafelicité publique ,

figuré par le feu de joie élevé par les

Soins de Meſſieurs les Lieutenant , Gens

du Confeil , Echevins , Gouverneurs de

la Vile de Reims ,& tiré devant l'Hô-

zelde Ville , pour la naiſſance de Mon-

Seigneur le Duc deBourgogne, enpréfen-

cedeM.le Comte deGrandPré , Lieu-

tenantGénéralde la Province , qui mit le

feu avecM. le Lientenant desHabitans,

le Lundi 18. Octobre.

Jamnova progenies cælo demittitur alto ,

Jam redit& virgo , redeunt Saturnia regna,

LA

Virg. Eglog. IV.

A naiſſance de Monſeigneur le DUC DE

BOURGONGNE , eſt un événementqui

mettout à la fois le comble aux vœux de Sa

Majesté , à ceux de Monſeigneur le Dauphin ,

&aubonheur des Peuples.

La Ville de Reims , toujours diftinguée par

fon empreſſement à ſignaler ſon zele dans les

circonstances qui intéreſlent Sa Majesté& lafé
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licirédeſon Royaume, a vouludonnerun ſpecta-

cledigne de l'amour &de la reconnoiſſancedont

elle eſt ſi vivement pénétrée pour les bienfaits

dont Sa Majeflé vient de lacombler ,& qui lui

fourniffent les moyens de hâter l'exécution des

fontaines amenées dans l'enceinte de ſes murs. El

le a cru devoir profiter des circonstances de la

joie publique pour reconnoître une faveur auſſi

honorable; &au plaifirde ſe conformer aux in-

tentions de Sa Majesté , ſur l'objet des dots

elle a joint la fatisfaction de faire éclater les

mouvemens de ſa gratitude. *

Le Temple de la félicité publique , par une

imitationde celui qui fut élevé dans Rome ſous

le plus grand & le meilleurdes Empereurs , † eft

le monument qui a paru au Conseil de Ville

le pluspropre à exprimer ſes fentimenspour un

Prince qui fait revivre les vertus d'Auguste.

Cet édifice d'ordre Corinthien , a cinquante-

cinq piedsd'élévation & vingt piedsdeface , fuz

un plan octogone ,élevé ſur cinq dégrés de mar-

bre; les pilaftres , auſſi de marbre , fontpofés

fur des pieds-d'eſtaux couronnésde leur entable-

ment : dans les grandes faces s'ouvrent quatre

portiquesen plein ceintre , ornés de leur impof-

te& archivolte , chargésde caducées , de car-

quois, & des armes de France &de Bourgo-

gne : ces portiques découvrent l'intérieur du

Temple.

Dans lespanscoupés de l'édifice duTemple ,

*SaMajestéaaccordéà la Vile de Reims , pour

remplir cet objet , laſomme de cent quatre-vingt mille

Livres.

†Ce Templefutbâtipar lessoinsdeLepidus.Dion.
Livre44.

Hi



176 MERCUREDEFRANCE.

font placéesquatre figures héroïques posées ſur

leurspied-d'eſtaux , au basde chacun deſquelson

litdans un cartouche quatre vers qui ont

rapport à la figure. Au deffus font des médail-

lons en camaieux , rehauffés d'or , ſuſpendus par

des maſcarons.

,

Une balustrade auſſi octogone , ſurmonte l'en-

tablement; dans les pans coupés font des bas

reliefs , & les infcriptions quiyont rapport fonte

placéesdansla friſe: fur lestablettes des piéd-d'ef-

taux font poſés des groupes d'Amours & des

vafes.

Auniveaudela corniche s'éleve un attique

fur lequel est appuyé un dômede figure octo-

gone enrichi de guirlandes ; au ſommer du

dôme eſt un amortiflement qui portela figure de

la Renommée terminant l'edifice du Temple.

,

Chaque figure placée dans les pans coupés de-

vient, par le caractere qui lui eft propre , la Di-

vinité tutélaire du Temple ; ces figures font la

Paix ,Minerve , la Force & l'Abondance.

La Paix tenantd'une main un rameau d'oli -

vier ,& de l'autre un flambeau avec lequel elle

bruleun trophée d'armes pour annoncer que

ſonregneeft plus que jamais aſſuré par lanaif-

fance du jeune Prince.

Ajamais ſous mes pieds que la diſcorde expire ,

L'Amour qui vient de naître écarte ſes forfaits ,

Et de Lours l'heureux empire

Deviendra pour toujours celui de mes bienfaits.

L'Abondance , caractériſée par la corne d'A

malthée qu'elle tient dans ſes bras , promet au

peuple ſes bienfaits.
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Peuples , un fils du ſangdes Dieux ,

De mesfaveurspour vous eſt la douce eſpérance

Mesdons verſés à ſa naiſſance,

Dar les mains de LOUIS combleronttous vos

vœux.

Minerve portant d'une main le livre de ſes

foix ,& de l'autre des deſſeins d'Architecture &

deMathématique, ſemble exprimer que le Duc

DEBOURGOGNE , inſtruit parles leçons de la Sa-

geſſe , ſera unjour la gloire & leprotecteur des

beauxArts.

UnEleve nouveau , formé par mes oracles,

DeceTempleſacré ſeraleferme appui ,

11 croîtra pour ſa gloire ,& deux Héros en luí

Verront de leurs vertus retracer les miracles.

La Force , armée d'une maſſue , terrafle

ſes pieds une Hydre repreſentant la Diſcorde,

France, qu'àtes regards mes armes ,mon cow

rage,

N'annoncent déſormais la crainte ni l'horreur

Sous les yeux de LOUIS elles n'ont d'autre

ulage,

Qued'affermir lapaix,ta gloire & ton bonheur.

H
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Explications des deviſes & des emblèmes

* peintsſur les médaillonsplacésau-deſſusde

chaque Figure.

Au deſſusde la Paixune Aurore dont l'éclat

prompt & lumineux diſſipe en un moment les

ténébresde la nuit , & ramene le Soleil , pour

exprimer lemoment imprévu où naquit Monſei-

gneur le DUC DE BOURGOGNE , dont la

naſlance éveilla laCour& tout Paris ,& preſſa

le retourdu Roi à Verſailles.

Lucefugat somnos , Solemque reducit.

Je parois dans les airs ,& foudain ma lumiere

Des mortels aſſoupisécartele ſommeil;

A peine j'ouvre ma carriere

Queje ramene le Soleil.

Le Signe de la Balance , ſous lequel eſt né

Monſeigneur le DUC DE BOURGOGNE

dont l'heureuſe naiſſance aſſure plus quejamais

P'ordre dela ſucceſſion dans la branche regnante.

Ex me invariabilis ordo.

Decet ordre immortel qui méſure les temps

J'annonce la marche affurée ;

Er mon retour d'éternelle durée,

Doit triompher&du fort&desans.

Une figure de Dauphin d'où fort une cau

jailliflante avec ces mots;

Ex me utile , dulce fluit.

,
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De moi , ſigne toujours aimable ,

Pour vous coule un nouveau préſent

Goutez-en à longs traits lecharme bienfaiſant ,

Peuples , il réunit l'utile & l'agréable.

Audeſſus de laForce , dans un brillant par-

terre , un myrthe & un olivier entourés d'un

jeunelys , qui ſemble les unir plus étroitement

Fortius ac melius.

Rameaux ſacrés qu'aujourd'hui j'environne ,

Plus quejamais vous ferez precieux ;

Et la force queje vous donne ,

En m'uniſſantà vous , embellira vos nœuds.

Un Trône d'or , chargédes Armes de France .

fur lequel s'appuye de chaque côté , un Amous

qui en aflûre la ſtabilité.

Fulciturutrinque.

Trône , que de LOUIS la Famille féconde

Affranchira de l'Empire des ans ,

Ajamais tu verras ſur toiſes deſcendans

Servir d'exemple aux Rois & d'ornement au

monde.

UneCouronned'or , à laquelle un Amourat-

tache undiamant , qui fert à l'affermir & àaug-

menter ſon éclat.

Etrobur decus addit.

Enfant de la Félicité ,

Quel éclat en naiſſant t'annonce & t'environne !

Hvj
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Tamain donne à cette Courronne

D'un ornementnouveau la ſolidebeauté.

Au-deſſus de Minerve , on voit autour du ber

ceaudujeune Prince Mars , Apollon &Minerve.

Ces Divinités ſe félicitentd'un Eleve fi propre à

honorer les bienfaits , dont elles s'empreſſent de
lecombler.

Quiſqueſuofejactat alumno.

Sur ce nouvel Eleve , à l'envi , ſans meſure;

Divinités , répandez vos bienfaits ;

Il ſçaura tour à tour les rendre avec uſure ,

Ettoujours les Bourbons ſurpaſſentvosſouhaits.

Deux grands Palmiers, au bas deſquels eſt uns

jeunePalmier, qui fort de leur tige commune.

Reddetorigoparem.

Sorti d'une Tige immortelle,

Mon fort eſt d'égaler lesArbres lesplusbeaux';

Dans peu je ſerai digne d'elle ,

Par la hauteur de mes rameaux

Le Chef d'un eſſain d'abeilles leur montreun

jeunerejetton , auquelil vient dedonner lejour;

il abandonne àla République cet héritier deſtiné

àla gouverner, pour faire allufion au ſentiment

noble & généreux deMonſeigneur le Dauphin

qui , à la Naiſſance deMonſeigneur le Ducde

Bourgogne , dit que ce Prince étoit l'enfant de

toute la France.

Genti,nonmihinafciturHares.

Cet héritier, qui de moitient lejour ,

Peuple, eſt àvous plus qu'àmoi-même
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Vous l'inſtruîtez par votre amour

A vous chérir autant que je vous aime.

Au-deſſus de l'Abondance , un aigle portant

fon jeune aiglon ,& volant entre le Soleil &fon

parélie , pour exprimer la joie qu'à la Naiſſance

deMonſeigneur le DUC DE BOURGOGNE , Mada-

me la Dauphine fit éclater , en préſence du Roš

&deMonſeigneur leDauphin.

Ut Nato,inter utrumque ,Superbiť.

Ces feux éblouiſſans qui frappent l'Univers ,

Superbe Aiglon , n'ont rien , dont tes regards

s'étonnent,

Et le double éclat qu'ils te donnent ,

Ditquemon Sang eſt faitpour l'Empire desairs

1

Un Oranger couvert de fleurs, au bas de fa

tige , une orange que la maturité a fait tomber ,

&que letems arendu plus douce& plus agréa

ble:

Temporedulcior exit.

Le fruit que je viens de répandre ,

Par ſa beauté charme les yeux ,

Et letems qui l'a fait attendre ,

Le rend encor plus précieux.

Pour marquer la joie généraleque les peuples

témoignent par les Feux& les Illuminations à

Poccafion de la Naiſſance du Prince. Une main

tenant un verre ardent, exposé aux rayons da

Soleil ; & au-deſſous pluſieurs feux qui s'allu-

ment
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Fæcundus calor excitat Ignes.

Par mes feuxj'anime le monde ;

Mes ardeurs le rendent heureux

Et c'eſt àma chaleur féconde

Ques'allument mille autres feux.

Description des Bas-reliefs, placés dans les

Pans coupés de la Balluſtrade.

Le premier Bas- relief offre , à côté de l'Hiſ

toire , le Deſtin qui montre au jeune Prince le

PortraitdeMonſeigneur leDuc DE BOURGOGNE,

Pere de Sa Majefté. Pour annoncer qu'unjour

cet Enfant ; que la France tent dans ſesbras

aura les rares vertusde fonBifayeul ; il lui adreſſe

par alluſion à ces mots de Virgile , Tu Marcellus

eris, cesparoles :

TuBurgundus eris.

Sous ce nom qui promit à des Peuples heureux

Un Sage ſur le Trône ,&dans un Maître un Pere ;

Croiſſez , beauRejetton , d'une Tige ſi chere ,

Vousaurez ſes vertus&desjoursplus nombreux.

Dansle ſecondBas-relief, Lucine appuyée ſur

un berceau d'or , où eſt le Prince nouveau né , in-

vite le Tems , les Heures , les Parques& la Santé,

à conſerver les jours du jeune PrincePrince , à laNaif-

fanceduquel elle vient de s'intéreſſer d'une façon

fi marquée: pour les y engager , elle leur adreſſe

ces mots :

MagnumJovis incrementum. Virg.Eclog. Iv.

Desmortels ennaiſſant ,vousqui réglez le fort ,
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Sur celui ,dont mes ſoins onthâté laNaiſſance ,

Signalez votre bienfaiſance :

Le plus pur fang des Dieux est le ſangdont il

fort.

Le troifiéme Bas-relief préſente Jupiter ſur un

trônede nues : l'Amour & l'Hymen prenant leur

effor croiſent leurs flambeaux allumés ; & fur la

terre on voit des Autels où Jupiter veut qu'ils

uniffent les cœurs des mortels , hommage pour

lui plus touchant que toutes les autres offrandes :

pourmarquer lavolonté de Sa Majesté , quitou-

jours attentive au bonheur de ſes peuples, a or-

donné qu'on conſacrât à former des alliances ,les

dépenfes que le zéle public deſtinoit à célébrer la

Naiſlance deMonſeigneurle DUC DE BOUR-
GOGNE.

Ferte citiflammas , date tela&jungitedextras.

Volez, Amour ; Hymen , defcendez ſur la terre,

Que vos flambeaux unis brillent pour les mortels :

Peu jalouxdes reſpects qu'attire le tonnerre ,

Jene veux que l'encens offert ſur vos Autels.

Lequatriéme Bas-relief, fait voir la Déeſſe de

laPeinture , accompagnée de Vénus ; elle montre

au jeune Prince , foutenu dans lesbrasd'une des

uois Graces , le PortraitdeMadame la Dauphine,

avec ces motsde Virgile :

Incipe, parvePuer,riu cognoscereMatrem.

Virg. Egl . 4.

Aimalle Enfant , qui vient de naître ,

Contemple celle àqui tudois le jour ;
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Par ſon ſourire elle te fait connoître ,

Qu'elle est la Mere de l'Amour.

Sur lesAnglesde la Balustrade ſont poſésqua

treGroupes de Génies .

Le premier repréſente deux Amours couronnés

de Pampres&de Lierre, mêlant dans des Coupes

rehauffées d'or , le vin de Champagne avec celui

deBourgogne.

JungiteBurgundo Campanipocula Cives.

Le ſecond offre deux autres Enfans couronnés

de fleurs, tenantdes corbeilles remplies de roſes

& de lys qu'ils répandent àpleines mains, avec

ces mots :

Manibus date Liliaplenis. Virg. Liv. 6.

Le troiſiéme montreunGroupe d'Amours, avec

des Couronnes de Myrte & d'Olivier , armésde

Carquois,& tenant enmaindesArcs tendus.

Necvim telaferunt. Virg. Liv. 7.

Le quatriéme retrace leGéniede la France &&

celui dela Bourgogne ,uniflant tendrement des

Boucliers , fur leſquels font peintes les Armesde

France&deBourgogne. Autrefois ces Boucliers

ne ſe rapprochoient quepour les combats, aujour-

d'hui l'Amour & l'Hymen les confondent,

Nonutolim.

Au-deſſus du Dôme s'éleve une Renommée ,

prenant ſon eflor dans les airs , ſur la Bandelette

de ſa Trompette , on lit ces mots : Felicitas Pu-

blica.

L'intérieur du Temple découvre au milieu

l'Autel de la Félicité publique , élevé ſur troisde-

grés de marbre , ſur lequel eſt un Foyer deſtiné à

recevoir les parfums que brûle un jeuneAmour.
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Autour du ceintre de l'Autel on lit ces vers de

Tibulle :

Dicamusbona verba , venit natalis ad aras ;

Uranturpia thurafocis , uranturodores.

Les Parois du Temple offre une nouvelle Ar-

chitecture d'Ordre Corinthien ; fur la bordute

font répandues les Armes de France & de Bourgo-

gne,les Flambeaux de l'Amour & de l'Hymen ;

& dans des Cartouches rehauflés d'or on lit les

Inſcriptions ſuivantes , qui annoncent lajoie p

blique.
1.

Ipfefuos adfit Genius rifurus honores

Cuidecorentfanctas molliaferta genas. Tib.

II.

Baccheveni , dulciſque tuis è cornibus uva

Pendeat , &spicis tempora cinge Ceres. Tib

ΙΙΙ.

At tunatalis multos celebrande perAunos

Candidior femper, candidiorque veni ! Tib.

IV.

Dumfeſtiva novis fumant altariaflammis ,

Urat vestra, Remi, pectora vivus amor.

:

L'intérieur du Temple n'étoit éclairé que par

la lueur du Foyer del'Autel ,& cette foible Ju-

miere répandost dans le Temple une obſcurité

mystérieule quien augmentoit la majeſté,

A chaque côté de l'Hôtel de-Ville fontplacées

deux Figures, l'une repréſentant la Ville de Reims

couronnée deTours, contemplant l'image du
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jeune Prince ,préferablement aux Monumens qui

lui reſtent de Jules Céfar ,

Arcs ſuperbes , desans qui bravez les outrages ,

VosHéros n'ontplus rienquiflate mes regards ;

L'Amour queje contemplea ſeul tous meshom-

mages :

Un Bourbon m'eſt plus cher que Rome & ſes

Céſars.

De l'autre côté la Nymphede Veſle engage ſes

Naïades às'unir àla joie publique, en reconnoif-

ſancedes nouveaux bienfaits deSaMajefté; elle veut

qu'elles renouvellent en l'honneur du Roi , ces

Fêtes *anciennes , où l'on couvroit de fleurs les

Urnes des Fontaines rendues célebres par quel-

qu'événement qui éterniſolt leurgloire.

Vousque Lours fixe en ces lieux

Naïades , à l'envie que votre onde jailliſſe

Etque ſon murmures'unifle

Auxaccens d'un Peuple joyeux,

Dece Peuple heureux & fidele

Imitez , s'il ſe peut, l'amour & les tranſports.

Duplus puiſſantdes Rois la bonté paternelle

Allûrepourjamais la gloirede vos bords :

Nymphes , foyez reconnoiffantes;

Pour célébrer ſa générosité,

Que vos Urnes obéiſſantes ,

• Cesfêtes s'appelloient Fontanilia.
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En épanchant ici leurs Ondes bienfaiſantes ,

Yverſent la félicité ;

Queleurscours ne ſoit arrêté ,

Que lors qu'auTemble de Mémoire

De Louis finira la gloire ,

Lenom& la poſtérité.

Audeſſusde la Porte de l'Hôtel de Ville , on

litdansun cartouche , l'Inſcription ſuivante :

LUDOVICO DECIMO QUINTO

Regimaximo&optimo ,

Pacis reparatori ,

Suorumamori,

Et Ludovico Delphino ejus Filio dilectiſſimo ,

Paternarum virtutum emulatori ;

Ob recens Natum Burgundia Ducem,

Gallis votorumfummam , Spem , delicias.

Pacis pignusfidiffimum ;

In impotentiexundantis latitia impetu ,

Esfolemni aterne gratiarum actionis protestatione;

Hoc

Felicitatis publicamonumentum.

S. P. 2. R.

D. V. C.

Anno M. DCCLI.

TRADUCTION DE L'INSCRIPTION.

Le Conſeil & le Peuplede la Ville de Reims ,

dans les effuſionsde la Joie la plus vive ,& les té-
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,

moignages folemnels de leur éternelle reconnoif

fance , dé fient, vouent , & conſfacrent ceTemple

de la Felicité publique à LOUIS , Roi très-

grand & très-bon , le Reſtaurateur dela Paix

l'amour de ſon peuple; & à LOUIS , Dau

phin, fon fils Bien-Aimé , enréjouiſſance del'heu-

reuſe naiſſance du DUC DE BOURGOGNE ,

objet des vœux de la France , ſon eſpérance , &

fes délices. L'an du Seigneur mil ſeptcens cin -

quante& un.

-La Façadede l'Hôtelde Ville préſentoit par ſon

Illumination un autre Spectacle. Au deſſusdudubal-

con s'élevoit une eſtrade de fix dégrés , où l'on

voyoit les portraits du Roi &de la Reine , ſous un

dats enrichide broderies & des Chiffres de leurs

Majeftés.

La fêtete futannoncéedès lematin parle bruit du

canondes remparts. L'Illumination commença

vers les ſept heures du foir , au ſon des trom-

pettes ,des fifres , des hautbois , des tambours

&des tymbales, ſuivi des décharges du canon&

delamouſquéterie des Chevaliers de l'Arquebu-

fe: cette Compagnie, par l'éclat de ſon unifor

me ,&la legéretéde les évolutions , ajoutoit à la

fêre un nouvel embéliſſement.

L'illumination , l'artifice & les Fuſées volan .

tes , ſemblerent donner une eſpece de vie aux

igures ſymboliquesdont le bâtiment du Temple

étoit décoré ; & pour donner un nouvel agrément

à ce ſpectacle , on avoit placé au balcon de l'Hô

rel de Ville , un chœurnombreux de ſymphonif-

res , dont les airs exprimoientlajoieuniverſelle.

Une joie vive annonçoit le zéle , l'amour , & la

reconnoiſſance de tous lesCitoyens pour notre au-

guſte Monarque , & ces ſentimens étoient élo
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quemment exprimés par leurs acclamations , &
par les cris redoublés de leurs vœux pour Sa Ma-

jeſté& la Famille Royale.

Le même jour, le Palais Archiepifcopal de

M. le Prince de Rohan fut magnifiquement illu

miné : le bon goût& l'arrangement de cette illu-

lumination attira un grand nombrede Specta
teurs.

M. Rogier , Lieutenantdeshabitans , fi diftin-

gué par ſon zéle pour la gloire& les Intérêts de la

Ville , a voulu dans cette occaſion ſe rendre le

Miniſtre de l'allégreſſe publique,& l'interprête de

l'amour du Peuple pourſon Roi , par une fête

• magnifique qu'il a donnée à laquelle ont été invi-

tésM. le ComtedeGrand Pré,le Corps de Ville ,

les Capitaines de la Bourgeoisie .&différentes au-

tres perſonnes. Pluſieurstables ont été ſervies avec

autant d'ordre que de délicatefle & demagnifi.

cence. La façade & l'intérieur de ſon Hôtel, of

froient une illumination charmante , par le nom-

bre& ladifpofition des lumieres qui formoient fur

la terraſſe unſpectacle nouveau, en feu figurant des

arcades , des portiques , & différens ornemens
d'Architecture.

,

La Ville de Reims , pour ſe conformer aux in-

tentionsdeSa Majesté aconclu qu'il feroit pris

fur les deniers dont l'adminiſtration lui eſt confiée

laſommedequatre mille livres , pour doter vingt
filles.

Chacuns'empreſſa deſeconder le zéleduCon-

feil de Ville par des Illuminations , qui furent

généralesdanstoute la Ville.

,

Le deſſein du Temple , les deviſes&les emble-

mes , ont été imaginés , & les Inſcriptions en

vers , compoſées par M. de Saulx , Chanoine de

l'Egliſe de Reims , Chancelier del'Univerſité , &&

Principal duCollège.
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DeRochefort , le 20.

Un nouveau Vaiſſeau de quatre-vingt canons

fut lancé à l'eau le 20 , dans le Port deRoche-

fort , & il a été nommé leDucdeBourgogne. Il

arrivadans cetteoccaſion un hazard , qui auroit

étéregardépar les anciens Romains ,comme un

augure digne de remarque. On avoit orné ce

Vaiſſeaude quelques branches d'arbre : un oi-

ſeau, qu'un faucon pourſuivoit àtire d'aîle ,s'y

refugia ,& il ytrouva un aſile qui lui ſauva la vie.

Lelendemain , on annonçaparune ſalve de vingt

&unepiècedecanon,les rejouiſſances pour lanaif-

fance de Monſeigneur leDucde Bourgogne. A

midi , tout le Corps des Officiers de la Marine ſe

rendit chez M. de Macnemara , Chef d'Eſcadre

des Armées Navales du Roi , & Commandant à

Rochefort, qui avoit invité àcette fête les prin-

cipales Dames de la Ville , &tous lesEtrangers

que la curioſitéy avoit attirés. On ſervitpluſieurs

tables , dont quatre étoient de trente couverts

&une de vingt. Lesſantés du Roi , de la Reine ,

deMonſeigneurle Dauphin ,deMadame laDau-

phine ,& deMonſeigneurleDuc de Bourgogne ,

furent faluées chacune de vingt & un coupde

canon. Sur lescinqheures du foir , le TeDeum

fut chanté dans la Chapelle du Roi , & tout le

Clergé Séculier & Régulier de la Villey aſſiſta.

Lorſque la nuit fut venue, ontira un feud'arti-

fice dans la Prairie de Rhône. En même tems ,

toutes les maiſons de la Ville furent illuminées ,

ainſi que le Château , l'Intendance&leContrôle,

&pluſieurs fontaines de vin coulerent par ordre

de M. de Macnemara dans la Place duChâteau,

Leſouper ,que ceCommandantdonna , ne céda
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pointau dîner enmagnificence. Toute laCom-

pagnie ſe rendit vers les onze heures à l'Hôtel des
Gardes de la Marine , qui étoit illuminé avec

beaucoup de goût & d'élégance , & où M. de

Macnemara ouvrit le Bal avec Madame le Nor-

mant de Mezy , épouſe de l'Intendant de Roche-

fort. L'éclatde cette fête arépondu parfaitement

aux ſoins que M. de Macnemara a pris ,& àl'ar-

deur avec laquelle tout leCorpsde laMarinede

Rochefort l'a ſecondé , pour rendre ces rejouif-

ſances dignes de l'évenement qui en étoit l'occa-

fon.

De Sion , en Vallais , le 21 .

Un Courier dépêché de Soleure , par M. le

Marquisde Paulmy, ayant apporté ici lanouvelle

de la naifiance deMonſeigneur le Duc de Bour.

gogne, les Habitansdecette Ville ont montré la

même joie que s'ils avoient été François. L'Evê-

que & leChapitre de laCathédrale ont été des

premiers à faire éclater leurs ſentimens , en chan-

tant folemnellement le Te Deum , après lequel

l'Evêque donna un ſomptueux repas au Réſident

deFrance , ainſi qu'auChapitre& au Confeil. Le

3 de ce mois , le Conſeil en donna un quine fut

pasmoins magnifique ,& le 17 il aſſiſta au Te

Deum, que le Réſident de France fit chanter en

muſiquedans laCathédrale. Aprèscette cérémo-

nie , le Réſident de France fit ſervir une table de

centcouverts. Deux fontaines devin coulerent en

même tems par ſon ordrepour le peuple , àqui il

fit abandonner un bœufrôti. Le ſoir il y eut Bal

chez le Réſident,& ſa maiſon illuminée avec ma.

gnificence , offrit un ſpectacle qu'on n'avoit point

encorevûdans cette Ville,
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DeVersailles.

Le 23 , les1 Officiers du Bureau& ceuxduGo-

belet,de labouche &dela fouriere deMadame

la Dauphine , ayant fait magnifiquement illumi-

ner l'Eglife des Recolets de Versailles ; y firent

chanterleTeDeum, pourjoindre leurs actions de

graces à celles detoute la France, Monſeigneur

Ic Dauphin & Madame la Dauphiney affifteren ,

& le peuple , qui étoit accouru ſur leur paſſage ,

s'emprefla de leur témoigner , l'intérêt qu'il

prendàleur ſanté,&à leur fatisfaction.

Il y eut le foir un Concert chez Madame la

Dauphine ,& enfuice un très-beau feu d'artifice ,

que lesHabitansde Verſailles firent tirer dans les

Jardins du Château, vis-à-vis de l'Appartement

decette Princeffe.

LaDucheſſe de Lauraguais ,Dame d'Atourde

Madame la Dauphine , donna le 24 une fête , à

laquelle préſiderent également legoût & lama-

goificence. Monfeigneur leDauphin &Madame

la Dauphine,ſe rendirent vers les fix heures du

foir , à la maison que cette Ducheſſe adans la

principale avenue de Verſailles ,& la fêrecom-

mençapar unConcert ,composé deMuſiciens du

autres de la célébre Demoi-

premier ordre , entre

felle le Maure ,de Madame&de M. Forquary ,

deM. Jeliotte &de M. Blavet. Au Concert fuc.

céda uu feu d'artifice,tiré ſur labutte deMont-

boron,qui après le feu offrit un très-brillant

ſpectacle parune illumination auſſi variée qu'éle-

gante.On ſervit enſuiteun ſouperdesplus ſplen-

dides,& la fête fut terminée parpluſieurs cou.

plets , chantés àl'honneur de Monſeigneur le Duc

de Bourgogne , dans lesquels la Demoiselle le
Navire
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Maure fit admirer la ſupériorité de ſa voix&de

Contalent.

D'Avignon, le 24.

1.

!

Les bienfaits que les Habitans de cette Ville

ontreçu de laCouronne de France , leur inſpi-

rentune reconnoiſſance trop fincére ,pour qu'ils

négligent aucune occaſion de la faire éclater.

Pendant trois jours confécutifs , il y a eu icides

rejouiſſances publiques pour la naiſſance deMon-

ſeigneurle DucdeBourgogne. Le24de ce mois,

leDeumfutchantéà pluſieurs chœurs de muſique

dans l'Egliſe Métropolitaine par ordre du Vice-

Légat , qui y aſſiſta , étant accompagnéde tous

les Tribunaux , ainſi que du Corps de-Ville.

Après cette cérémonie , le Vice-Légat , an bruit

d'une décharge d'artillerie ,& de pluſieurs falves

de moufqueterie des troupes delagarniſon&de

la Milice Bourgeoiſe , alluma le Bucher qu'on

avoit préparé dans la Place,vis-à vis le Palais.

On tira le ſoir devant l'Hôtel de Vile un feu

d'artifice , & toutes les rues furent illutninées.

Le 25 & le 26 , l'Archevêché , le Corps-de Vile ,

& le Chapitre de l'Eglite Métropolitaine , ont

fait ſucceſſivement chanter le Te Deum dans cette

Eglife,en action de graces du même évenement.

Chacun de ces deux jours , on a renouvellé les

illuminations , & le 26 le Corps-de- Vifle fit tirer

un ſecond feud'artifice , de beaucoup plus grande

dépenſe encore que celui du 24. Ces fêres furent

terminées par un ſomptueux repas, que leVice-

Légatdonna àtoute la Nobleffe. Les Célestins

dont le Couvent a été fondé par le Roi Charles

VI. out fignalé en particulier leur zéle , en faiſant

chanterune Mefſſe ſolemnelle ,&leTe Deum en

II. Vol. I
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muſique. Le Marquis deCrillon ,& le Marquis

d'Aulan, n'ont rien épargné pour marquer leur

joie ,& ils ſe ſont diftingués ſurtoutpar labeauté

des illuminations de leurs Hôtels,

Du Havre le 28.

Je ne prendspoint , Monfieur , en mauvaiſe

partlesreprochesque vous mefaitesdemonfilen-

ce; vous lesafla ſonnez de termes ſiobligans , que

jenesçautois vous enfaire uncrime.Je meper-

fuade que vous me pardonnerez à votre tour ma

négligence , puiſqu'elle n'a été occaſionnée que

par un voyage , que j'ai fait au HavredeGrace

ouj'ai reſté juſqu'au 29 du mois pallé.

Je ne comptois pas m'y arrêter ſi long tems ;
mais j'ai différé mob retour de

quelquesjours
pourme trouver aux réjouiſſances quis'yſontfai-

res le 28 à l'occaſion de la naillance deMonſei-

gneurleDucdeBourgogne.

Comme j'en ai été fatisfait ,je crois que vous

me ſçaurez bon gré devous faire part de ce qui

s'y elt paffe.

Cette Ville, pour ſe conformer aux défirs de

Sa Majeſte , a doté 21 pauvres filles nées de la-

dite Ville , ou au Faubourg , aufquelles elle a

donné à chacune quatre censlivresi Afia deron-

dre cet événement plus mémorable , les réjouif-

fances avoient été différéesjuſqu'au jour de leurs

mariages , pour s'en faire qu'une même fête.

-Ahuit heuresdu matin on battit la générale , &

à 9 heures la Garniſon & la Bourgecifie étoient

fous les armes, ils ſe rangerent en bataille fur la

Placed'Armes , àcôté de l'Hôtel de Ville. A 10

heures tout le cortége partitpourſe rendre à l'E-

glife; un détachement de so Grenadiers ouvrit
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lamarche , la Bourgeoifie les ſuivit les drapeaux

déployés , en bordant les rues depuis l'Hôtel de

Ville ,juſques dans la Cour de l'Egliſe N. Dame .

MileComtede BeauvoirLieutenant de Roi& Com .

mandant de la Place àla tête deCorps de-Ville ,

marchioit au milieu. Les 21 filles accompagnées

de leurs affidés , les ſuivoient , & la marche étoit

fermée par lesGardes de M. leDuc de SaintAi-

gnanGouverneur de la Place,& par les tam-

bours, les trompettes , les hautbois , les fiffres&

les violons. Arrivez à l'Eglife . le Curé de la Pa-

roiſſe célébra les mariages avec les cérémonies or-

dinaires , & après la meſſe on chanta leTeDeum

& l'Exaudiat, qui furent ſuivis d'une infinité d'ac-

clamations , de vive le Roi, réïtérées à pluſieurs

repriſes.
On retourna à l'Hôtel de Villedans le même

ordre ,qu'on en étoit parti :les nouveaux mariés

ytrouverent 2tables , l'une de 20 , & l'autre de

22couverts , où on leur fervit à diner. Après le

repas on les fit paſſer dans unautre appartement ,

oùladotleur fut payée.

Surles cinq heuresdu ſoir onmit le feu au bu-

cher ,&peu après, les canons de laCitadelle,&

desramparts de laVille , tirerent chacun trois

décharges , qui furent répétéespar la mouſquet-

teriede laGarniſon & des Bourgeois , qui bor-

doient les courtines des fortifications. Ce ſpecta-

cle faiſoit un fortbon effet, & repréſentoit une

Ville alliégée qui ſe deffendoit contre l'en-

nemi.

A fix heures toute la Ville fut illuminée avec

beaucoup d'ordre & de bou goût, chacun s'étoit

diſtingué à l'envi àencherir les unsfut les autres

foitpar la quantité de lampions , foit par l'élégan-

ce de l'arrangement , ou par des emblêmes , qui

1 ij
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avoient rapport à la fête que l'on célébroit. En

voici entre autres trois que j'ai retenues, parce

qu'ellesm'ontfrappé davantage.

L'une repréſentoit leſoleil levant , qui dardoic

ſesrayonsſuruneCampagne émaillée defleurs.On

lifoit aubas ces mots.

Fecundat ab ortu.

Cette premiere étoit placéeaumilieudesdeux

fuivantes.

Celle de ladroite repréſentoit la couronnede

France ſoutenue par troiscolonnes. Et elle avoit

pourdeviſe.

Firma tribus.

Celledelagauche étoit unlysqui portoitdes

tiges inégales, dont uneétoit encore naiflante.

Etily avoit aubas.

Neceritfurculusimpar,

Cette fêtea été terminée parun bal que M. le

Comtede Beauvoir a donné à l'Hôtel de Ville

oùil avoit faitinviter toutes les perſonnes diftin-

guéesdela Ville &des environs. Je vous avoue

quej'ai été fatisfait aude là de mon attente de

cette réjouiſſance , & dubon ordre avec lequel
ellea été exécutée,&c.

DeFontainebleau le 1 Novembre.

L'eſpérancede pouvoir , à l'exemple desGrands

&des Riches, célébrer par quelque ſolemnité

religieuſe &magnifique lanaiſſance de Monfei-

gneurleDucdeBourgogne, ſembloit être inter.

dise aux Pauvres de la Ville de Fontainebleau .
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11 s'eſt trouvé à la Cour quelques perſonnes

charitables qui ſcachant combien la voix

de l'indigent vertueux , eſt agréable à Dieu

&capable d'attirerde nouvelles Bénédictions fur

la Famille Royale , ont mis ces infortunés en

état de donner l'effor à leur zéle par un Te

Deum chanté avec pompe. L'Abbé de la Cha-

tegneraye, Comte de Lyon , & Aumônier du

Roi , y a officié , & le motet fut exécutépar les

Muficiens du Roi , qui ſe ſont fait honneur de

ſervir d'Organes aux Preuvres dans cette cérémonie

remarquable. La Reine , Monseigneur le Dau-

phin, &Meſdames de France , en afſiſtant àune

cérémonie ſi touchantepar elle même, ont con-

tribué à larendre encoreplus intéreſſante.

DeParis le 13 .

La célébration des fix cens mariages , détermi-

nês par la Ville avec l'agrément de SaMajefté ,

ayant été fixée au9 de ce mois, cette fête fut an-

noncée la veille par les cloches de toutes les Pa-

roiſſes , & le 6 à fix heures du matin parune ſalve

générale de l'artillerie de laVille. Ily eut une

ſeconde ſalve à midi, lorſque ces mariages fu-

rent célébrés. Le Duc de Geſvres , Gouverneur

de Paris , aſſiſta àceux de l'Egliſe de Saint Roch ,

ſa Paroiffe. Ceux de Saint Nicolas des Champs

Paroiſſe de M. de Bernage , Prevôt des Mar-

chands , ſe firent en préſence de ce Magiftrat.Mef-

fieurs Bontems , Gillet & Mirey , Echevins :

M. Moriau Procureur & Avocat du Roi &

de la Ville , & M. Taitbout , Greffieren chef

furent péſens chacun dans leurs Paroitles , aux ma-

riages qu'ony célébra , & M. Boucot , Receveur

dela Ville, ſe trouva à ceux de Saint Germain-

l'Auxerrois. On avoit députédes Conſeillers de
,

,

I iij
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,

la Ville& des Quartiniers , pour faire les hon-

neurs des mariages des autres Paroiſſes. Dans cet

Acte mémorable a régné une majesté , vraiment

dignede la cérémonie& de l'événement qui en

étoitl'occaſion. Toutes les Egliſes étoieat ornées

dela mêmemaniere qu'elles ont coutume de l'être

dans les jours de laplus grande folemnité , &Pon

nepeuttrop louer les ſoins pris par les Curespour

ladécence& pour la commoditégénérale. LaVil-

le, non contente d'avoir doté & habillé les Ma-

riés a pourvu à la dépenſe des feſtins & des

nôces auxquels les Mariés ont été conduits dans

des caroſſes fournis par la Ville , & ces feſtins

ont été ſervis dans des Salles particulieres pour

chaque Paroiffe. Une affluence prodigieuſe de

perſonnes de toutes les conditions s'eft préſentée

foit dans les Egliſes , ſoitdans ces Salles, afin de

jouird'un ſpectacle ſiplein decharmes pourles

Amateurs de l'humanité & du bien public. Il

auroit été impoſſible de compter le nombre des

Spectateurs : il nele ſeroit pas moins d'exprimer

les ſentimens dejoie , d'amour & de reconnoif-

fance , des Mariés & de leurs familles , pour le

Roi & pour la Famille Royale, & la fatisfaction

donttous les cœurs ontparu pénétrés.

,

Le même jour le Prevôt desMarchands& Eche-

vinsdonnerentdanslagrande Salle de l'Hôtel de

Ville un dîner ſplendide , auquel le Duc deGe-

vres fut invité , ainſi que les dépurés qui avoient

aſliſtéde la part de la Ville à la célébration des

mariages. A la fin du repas on but au bruit des

fanfares , les ſantés de laReine , de Monſeigneur

le Dauphin , de Madame la Dauphine, & deMef-

dames de France , & lorſque la ſanté du Roi

fut portée,il fut fait une ſalve générale d'artillerie .

Sur les fix heures du ſoir,le Corps de Ville

ayantàſa têté le Ducde Gêvres , ſe rendit à l'E
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gliſede Saint Jean en Grêve , qui étoit éclairée&

décorée avec une magnificeence extraordinaire ,

&il aſſiſta au TeDeum qu'il fit chanter en Mufi-

que. LeMotet étoitde lacompoſition du SieurCal-

viere. Au Sanctus , les canons de la Ville firent

une nouvelle ſalve. Après le TeDeum , la façade

de l'Hôtel de Ville fut illuminée , ainſi que les

Hôtels du Duc de Gêvies& du Prevêt des Mar-

chands , & les maiſons des autres Officiers du Bu-

reau de la Ville Il y eut auſſi desilluminations

chez lesDéputés de la Ville dans chaque Paroiffe.

RELATION

Des Fêtes données à Rome pour la naiſſance

deMonseigneur le Duc de Bourgogne ,

par son Excellence M. le Duc de Ni-

vernois.

L ,

EDuc de Nivernois Ambaſſadeur extraor-

dinaire de France auprès du Saint Siege

ayant fixé au 22. 23. & 24.de Novembre les

fêtes qu'il devoit donner pour la naiſlance de
Monſeigneur le DucdeBourgogne elles com-

mencerentLundi matin 22. par unTe Deumſo-

lemnel qui fut chanté dans l'Eglife Françoiſede

Saint Louis . Son Excellence reçut avant de partic

les complimensd'un grand nombre de Prélats ,

qui s'étoient rendus au Palais de France

ceux des Cardinaux , & des Princes Romains

qui envoyerent leurs Gentilshommes. On diftri

bua en abondance à tous avant de partir desgla-

ces &des fruits gelés.

&

I iiij
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M. l'Ambaſſadeur ſe rendit à l'Eglife de S.

Louis avec ſon train ordinaire composé dequa-

torze carofles qui étoient remplisde trente Pré-

lats & d'un cortége nombreux formé par les

François , & laMaiſon de ſon Excellence. L'E-

gliſede Saint Louis étoit ornée avec beaucoup

de goût & de magnificence &préparée pour

tenirla chapelle cardinalitienne intimée par Sa

Sainteté. Vingt-cinq Cardinaux s'y rendirent&

toute la Prélature. M. Vicentini Archevêque

célebra pontificalement la meſſe qui fut fui-

vie d'an Te Deum chantépar la Muſique du Pa-

pe, pendant lequel on fit une triple ſalve de

boëtes.

,

Atrois heures après midi Son Excellence ſui-

vie ſeulement de trois caroſſes , ſe rendit au

cours , où la courſe de Barbes indiquée pour ces

fêtes avoit attiré une foule prodigieuſe de Noblef-

fe&de peuple ,& après y avoir fait deux tours,

elle entra dans le Palais de l'Académie de Fran-

ee pour y recevoir les Cardinaux , les Prélats

&la Nobleſſe qui avoient été invités às'y ren-

dre pouryvoirla courſe. L'aſſemblée étoit auſſi

nombreuſe & auſſi brillante qu'elle pouvoit l'ê-

tre , & l'on ſervit , en attendant la courſe , un

ſuperbe rafraîchiffement. Dix ſept chevaux cou-

rurent , dont quatorze appartenoient àdes Sei-

goeurs Romains, &trois étoient venusde diffé.

rentes Villes d'Italie & ce fut un cheval du

Prince Dom Camillo Roſpigliofi qui fut vain-

queur. Le prix étoit unepièce d'une desplusbel-

les étoffes de Lyon fond d'argent à fleurs d'or.

,

Le ſacré Collège , la Prélature& la Nobleſſe

étoient invités le même jour à une cantate , ou

Dame en deux Actes & en muſique qui devoir

s'exécuter dansun ſalon du Palais Farnéſe. Ce
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fallon avoit été ornépour cet effet en maniere

de décoration théâtrale , ſur les deſſeins & fous

la direction du Cavalier Jean Paul Panini , Pein-

tre& Architecte, dont le nom est célebre en Eu-

rope. Le ſallon étoit éclairépar trente-neuf luf-

tres , plusde ſept cens autresgrofles bougies , &

environ cent cinquante flambeauxde cinq livres,

Il aété trouvé généralement du plus grand goût ,

&dela plus grande magnificence , & l'on a dit

unanimement qu'on n'avoit jamais rien vu de

plus beau ni de plus brillant. Comme il ſeroit

difficile de donner une idéede ce ſpectacle , on

renvoie à la deſcription détaillée qui fuit cette

relation.

Madame la PrincefleBorgheſe faiſoit les hon-

neurs aux Dames qui ſeplacerent ſur une eſpe.

ced'amphitheatre pratiquéà ce deflein , & M.

Ambaſladeur reçut les Cardinaux qui vinrent

aunombre de vingt-un. Les Acteurs de lacanta-

te étoient vétus d'habits brodés fort riches & de

trèsbon goût , conformes aux perſonnages qu'ils

repréſentoient. Tout l'Orcheſtre qui étoit diſpoſė

en forme d'amphithéâtre composé de plus de

quatre vingt joueurs d'inſtrumens , vêtus d'habits

dethéâtre très-bien entendus , & ayant chacun

_une couronne de fleurs ſur la têre, formoient

un coup d'œil qui augmentoir encore l'agrément

&l'éclat de ce ſpectacle auſſi brillant qu'il pou-

voit l'être. La muſiquede la cantatequi eſt dela

compoſition du Signor Rinaldo de Capouë , fur

trouvée fort belle. Dans l'intervalle de la pre-

miere partie à la ſeconde , on duſtribua desgla-

ces,des eaux fraîches & des fruits glacés àtout

le monde. Aprés la findela cantate & ledé-

partdes Cardinaux , les Damespaſſe rent dans la

gallerieduPalaisappellé lagallerie des Caraches,

Iv
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où elles trouverent une table de quatre-vingt

couverts , très-bien illuminée ,& couverte d'un

magnifique ambigu. Dans les chambres voiſines

étoient des tables volantes & des détachemens

devalets-de-chambre deſtinés à les fervir & à les

couvrir de viandes froides ou chaudes , ſuivant le

goût de ceux quis'y raflembloient , de façon que

chacunfut fervi comme il vouloitl'ètre , ce qui

parut plaire &ſurprendre également. Pendantle

temps du ſouper on avoitpréparé le fallon pour

ydanſer. Les Damesy étantrepaſſéés , M. le

Duc de Nivernois ouvrit le bal avec Madame

l'Ambaſſadrice de Veniſe. La fête ne finit qu'au

jour , & tant qu'elle dura , les Officiers de M.

l'Ambaffadeur ne ceſſerent de porter &de pre-

ſenter dans tous les rangs des rafraîchiſiemens

foitde fruitsglacés , ſoit de vin , ſoit de ratafiat.

Lelendemain Mardi M. J'Ambaſſadeur ſe rendit

comme la veille , àl'Académie de France , où il

yeut lemême concoursde Cardinaux , dePré-

lats& de Nob'effe. La troupe des chevaux qui

difputoient le prix étoit compoſée de ſeize

&cefutencoreun cheval de Dom Camillo Rof.

pigliofi qui remporta ce prix confiftant , comune

celui dela veille , enunepièce d'étoffes de Lyon

des plus riches.

Le Mercredi étoit deſtiné à un Balpublic , fait

non ſeulementpour la Nobleſſe, mais pour toute

la Ville ,& pour cet effet legrand Appartement

du Palais Fatneſe avoit été meublé ,& éclairé fu-

perbement;le Salion, dont on vient de parler

au fujet de la Cantate, devoit fervir à la Nobleffe,

&les douze autres pièces , dont l'appartement

eſt compofé, àtous les maſques iudifféremment.

Outre ces falles , on avoit meublé des plus bel-

les tapificries de Flandres & des Gobelins , les

,
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trois grands portiques ou galleries ouvertes qui

occupent trois côtés du Palais. Deux de ces galle,

ries ſervoient aux Maſques , & s'unifloient au

reſtede l'appartement.Dans le troiſiéme onavoit

dreſſéune longue table ,au boutde laquelle étoit

unbuffet en formed'amphithéâtre richement dé.

coré , très bien illuminé& chargé de toutes for-

te de viandes, pâtés, pâtiſſeries , vins, liqueurs , &

toutes fortes de rafraîchiſſemens. Tous ceux qui

vinrent ſe preſenter à cette table y trouverent

abondamment pendant toute la nuit tout cequ'ils

pouvoientdemander ſoit en glaces& fruits gla.
cés, foit en viandes , vins& ratafiats. Onne

ceſſa,comme aupremier bal ,de porter des ra-

fraîchiſſemens dans la fallede la Nobleffe , &

vers une heure après minuit on vit paroître

dans le milieu de cette falle , fix tables volantes

qui furent auſſi- tôt couvertes de viandes froides,.

&les Cavaliers ſervant eux-mêmes les Dames

& portant à manger à celles qui ne s'étoient,

point approchées des tables; tout le monde fic

uneeſpécede ſoupes dont laconfufion &le def-

ordreparut ajouter à l'agrément de la fête. Ceux

quidemanderentdes mets chauds furent ſervis

fur le champ , comme le jour de l'ambigu : on

a compté qu'il pouvoit y avoir au moins huit a

neuf cens perſonnes dans la falle de la No-

bleſſe , &que dans le cours de lanuit, il pouvoir:

être venutrente mille perſonnes dans les autres.

Toutes les differentes parties de ces fêtes on

été exécutées & fervies avec un ordre qu'il eſtr

aufli rare que difficile d'obſerver dans une fi

grande confufion , & l'abondance des préparat

tifs a fait que rien n'a manqué,malgré le con-

cours prodigieux des Maſques. Pendant les trois

jours qu'a duré la fête,l'Architecture extérieure

I vj
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du Palais Farnese , & tout le tour de la

placea été illuminé de flambeaux de cire blan-

rche & de lampions,ſuivant l'uſage du Pays. Cet-

teplace étoit ornée d'eſpece de portiques , for-

més par des branches de laurier qui faisoient

un ſpectacle fort agréable. Aux deux côtés étoient

deux fontaines de vin deſtinées au peuple Le Pa-

Jais de M. l'Ambaffadeur ainfi que ceux des

Cardinaux & des Miniftres , ont auffi été illuminés

pendant ces trois jours. Les maiſons françoiſes

Pétoient auffi , & M. l'Ambaſſadeur avoit faite

distribuer pour cet effet vingt-cinq miile lu-

mieres.

,

* Le Jeudi , M. l'Ambaſladeur ſe renditavec for

cortége , & en habit de cérémonie , au Palais

Farneſe où devoit venir Sa Sainteté pour don

nerun coup d'œil au ſpectacle du ſallon. Tous les

Acteursdela cantate étoient diſpoſés àleurspla-
ces,, &dès que le Pape parut , on leva la toile

&on commença l'ouverture. Sa Sainteté enten-

ditchanter trois ariettes& un chœur , & eut la

bonté de témoigner àM l'Ambaſſadeur qu'elle

étoitfort fatisfaite de ce qu'elle avoit vu.

Lorſque le Papefut parti ,on ſehâtadedéfai-

re le throne qui avoit été préparé pour ſa Sain

reté, & on remit la ſalle dans fon premier état.

cette ſoirée étant deſtinée à faire entendre la can-

Late à ceux qui n'avoient pas pu être admisà la

fête , où la Nobleſſe ſeule & la Prélature pou-

voient être admifes ; & pourdonner unefatisfac-

zionplus entiere à cet Ordre de perſonnes . le

Samedi fuivant , il fut donné encore une répré-

ſentation pour elles , de façon qu'en y compre-

nant deux répétitions qui ont été faites avec la

falle illuminée , & pour lesquelles , ainſi que

pour les deuxdernieres fois , on avoit diſtribué
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des billets , il y a eu quatre répréſentations, in-

dépendamment de celle du Lundi. On donne

iciles plus grands éloges àla magnificence& au

bon goût de ces fêtes , ainſi qu'à l'abondance

& à la fomptuofité qui y ont regné. On dit

généralement qu'on n'a jamais rienvu de plus

beau ni de mieux entendu , & où il yait eu un

plus grand air de magnificence. La Nobleſſe

Romaine s'eſt empreſſéedans cette circonstance

de donner à M. le Duc de Nivernois des ar-

ques très-flatteuſes de l'eftime & de la préven-

tion favorable qu'on a pour lui. Tous les Ordres

ſe ſontraſſemblés , & jamais la Nobleffe Romai.

ne n'avoit paru avec plus d'éclat. Un grand

nombre de Dames ſurtout ont fait voir dans

cette occafion des habits de maſques du goût

le plus recherché , & de la plus grandericheffe.

Il y avoit auſſi un concours nombreux d'Etran-

gers de distinction qui contribuerent beaucoup

an ſuccès de ces fêtes , en aſſurant qu'ils n'en

ont point vu dans les différentes Cours où ils

ſe ſont trouvés , de comparables à ces dernieres ,

&pour tout dire enun mot les Habitans de

cette Capitale du Monde la trouverent digne

d'eux & de leur Ville .

,

Description du Sallon décorépourla Cantate,

&le Baldela Nobleffe.

En entrant , on voyoit en face l'orchestre def-

tinéà placer les Muficiens ; il étoit formé par un

amphitéatre circulaire de fix gradins , qui rem-

pliffoit toute la largeur de la ſalle ;aubas étoit

unbanc , feint de velours cramoify , brodé d'or

fur lequel étoient aſſis les per'onnages chantans.

L'ouverture de cette eſpèce de Théatre , étoit

,
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formée par quatre colonnes iſolées d'ordreCom-

poſite,ſurmontées d'un attique. Ces colonnes

étoientbleu-clair ,& torſe-canelées en or , dans

les deux tiers ; le dernier tiers , qui étoit celui

d'enbas , étoit ornéde feſtonsdefleurs naturelles,

Les chapiteaux étoient ornésde dauphins , de lys,

&c. exécutés en relief& en argent. Le longde

P'architecture regnoient des guirlandes de fleurs ,

ſupportées chacune par deux amours , exécutés

en elief&enargent; la friſede cet entablement

étoit ornée de coquilles enrelief, travaillées en

or & en argent alternativement ; à la plus gran-

de élevation de l'ouverture de l'orchestre ,

on voyoit les armes deFranceportées par deux

Génies ,& furmontées par la Renommée, Ces

figures exécutées en relief , étoient de douze

palmes de hauteur , un pavillon bleu , ſemé de

fleurs-de-lys d'or , accompagnoit le tout. Les

côtés du Théatre repréſentoient unTemple ou-

vert, formépardescolonnes d'ordre Compofite,

qui s'accordosent avec les quatre colonnes , par

leſquelles étoit formée l'ouverture. Le fond re-

preſentoit un Soleil brillant , qui répandoit ſa lu-

miere ſur un groupe de cinquante figures , lef-

quelles repréſentoient la France , ayant d'un côté

la Religion& la Paix ,de l'autre la Juſtice& l'A-

bondance. Cette décoration du fond fut cachée ,

juſqu'au commencement de la Cantare , par un

rideau fondblanc , ſemé de lys d'argent , diftri-

bués avecbeaucoup d'élégance. Les deux côtésde

la folle , étoient occupés par un ordre Compoſite

de pilaſtres , de cinquante palmes de hauteur,

Cetordre étoit ſurmonté d'un attique de quatorze

palmes; les colonnes étoient feintes de lapis-

lazuli , & les entre-colonnes formées par une

toilebleu & argent. Aumilieu de chacune de ces
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dernieres étoient des dauphins en relief & en

argent , qui portoient des guirlandes pour

des lumieres. Entre chaque pilaſtre étoit

trumeau de vingt palmes de hauteur ,le reſte de

l'élevation étoit occupé par deux cartouches ,

ornés tous les deux, dans le goût de ladécoration,

dans l'un deſquels étoient peints deux amours ,

jouantavecun lys , & dans le ſecond les armes de

France ,& le chiffre du Roi , alternativement fur

an fond de toile bleu & argent. Les ornemens

des deux ofdres Compoſite & Attique , les chapi-

teaux,& tous les attributs qui les accompagnoïent,

étoient exécutés en relief d'or ou d'argent , &

parés de guirlandes & fleurs naturelles , diſpoſées,

avec beaucoup d'élegance. Le côté opposé à celui

du Théatre , étoit formé d'une architecture ſom-

blable à celle desdeux côtés correſpondans.. On,

voyoit au milieu deux Renominées en relief or

& argent, qui portoient les armes du Roi ,&

trois Genies qui étoient au-deſſus ſupportoient

un manteau bleu, ſemé de fleurs-de-lys d'or ,

&doublé d'hermine , qui s'étendoit ſous l'écuf-

fon ; au-deſſous desarmes de France , quatre pe-

titsGenies portoient les écufſſons de Monſeigneur

leDauphin , &de Monſeigneur le Duc de Bour-

gogne.

On avoit élevéde ce côté ,à la hauteur de

douzepalmes , un amphithéatre dontlaconvéxité

étoit de quatre-vingt-fix palmes , & la moindre

profondeur de quinze.Ahuit palmes & demie au

⚫deſſus , étoit un balc norné , ainſi que l'amphi-

theatre , d'une riche balustrade. Le plafond s'ac-

cordoit avec l'Attique , qui regnoit dans les qua-

tre côtés de la ſalle ,& paroiſſoit en être la ſuite ,

& le milieu étoit formé par des feſtonsde fleurs ,

dont les Peintres Italiens entendent fi bien la

diſportion.
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:

Quoique la réputation du Cavalier Jean-Paul

Panini foit faite depuis long-tems,& que ſon

nom foit célébre mêmechez lesEtrangers , on a

trouvé que ce fallon furpaffoit encore ce qu'on

ſe croyoit en droit d'attendre de lui ,&on con-

vient unaniment qu'on n'a jamais vú dedécora-

tion plus brillante , plus riche ,& mieux enten-

due. Le deſſeinde cette falle, s'il étoit réelle-

ment exécuté, feroit, de l'aveu detous les Con-

noiffeurs , un morceau d'architecture compara-

ble àtout. Cet ouvrage acquiert unnouveaumé-

rite pour ceux qui peuvent juger desdifficultés

qu'ilyaeu àvaincre ,l'Architecte ayant dû s'ac-

commoderàla ſituation qu'il avoit , & ayant été

bien gêné par beaucoup de ſtatues , dont le ſal-

lon eſt plein, & qu'il n'éroit pas pratiquable de

déranger. Ce fillon étoit éclairé d'une lumiere

douce& égale , & enmême tems auffi brillante

qu'elle pouvoitl'être ,& égale à celle dujour.

Relation des Fêtes données àVienne , parM.

le Marquis d'Hautefort , Ambassadeur

de France , le 23 24 Novembre

à l'occaſion de la naiſſance deMonseigneur

leDucde Bourgogne.

,

M. le Marquis d'Hautefort n'eut pas plutôt

reçu Pheureuſe nouvelle de lanaiſſancedeMon-

feigneur le Duc de Bourgogne , qu'il fittoutes

ſes diſpoſitions pour célébrer , pardes fêtespu-

bliques& folemnelles , un évenement fi defiré.

L'Hôtel d'Harrach que SonExcellence occupe,

tout ſpacieux qu'ileft , manque depluſieurs com-

modités effentielles en pareilles circonstances ,&

laPlacedesEcoflois,fur laquelle regne la façade
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principale de cet Hôtel, n'offre àla vue que des

objets peu agréables ou par leur uſage , ou par

leurirrégularité.

Il falloit remédier à ce double inconvénient ;

en conſtruiſant une ſalle dans le jardin de cer

Hôtel , & en décorantla Place des Ecoflois , com-

me on le dira ci-après.

Ondonna à cette falle les proportions les plus

regulieres ,& elle réuffit d'autant mieux , qu'elle

joignoit un ancien ſallon fort orné , accompagné

dedeux cabinets , qui étoient devenus des pièces

utiles pour fervir de décharge.

La longueur de cette ſalle étoit de ſoixante-

treizepieds , ſur quarante-buit delargeur& trente

de hauteur, le tout dans œuvre. Sa décoration

confiſtoitdans une ſuitede Pilaſtres d'ordre Com-

poſite ,peints en marbre ſur toile ;les canelures ,

les baſes&les chapiteaux étoient dorés. Les en-

tre-deux des Pilastres étoient remplis pardes va-

ſesde fleurs , portés ſur des confoles dorées ,&

au-deſſus étoient des trophées de Muſique , atta-

chéspardes feſtons de fleurs. L'intervalle , depuis

la corniche qui couronnoit cette architecture

juſqu'au cordon du plafond , étoit en calote cir-

culaire, formée par des courbes en anſes depa-

nier ,& il étoit rempli par des modillons , portant

d'aplomb ſur les Pilaſtres , enrichis d'ornemens

dorés&de feftonsde fleurs.

,

La partie du plafond qui étoit peinte,& qui

occupoit le milieu , avoit trente pieds delong fur

vingt-deux de large. Elle étoit renfermée dans

un cartouche , en or entrelacé de fleurs. Quatre

medaillons répondoient aux quatre angles de ce

plafond. Ils contenoientdes Genies , repréſentans

lesbeaux Arts , ſçavoir la Peinture , la Sculpture

laMuſique & la Poësie. On voyoit au milieu de

,
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la partie peinte , la Déeſſe Lucine , invitantMer-
cure à aller annoncer au monde la naiſſance du

Prince qui faiſoit le ſujet de la fêre. D'un côté

étoient pluſieurs figures de femmes , préparant

des guirlandes de fleurs ,& de l'autre d'autres

femmes ,qui paroiſſoient ſe livrer auxtranſports

de la joie la plus vive. Plus bas étoit un groupe

d'enfans ſur un nuage ,temans lesuns l'Ecuffon

des armes du Roi , d'autres une corne d'abon-

dance renversée d'où ſortoient des Couronnes

des Sceptres , des Médailles d'or , &c. des Amours

voltigeans au-deſſus dela figure principale , s'oc-

cupoientàformerdes Couronnes de fleurs.

,

Sur lestrois portes , qui donnoient entréedans

cetre belle Salle, étoient peints desgroupesd'en-

fans,s'amusant à couper des bleds,&à cueillir
desfruits&des raiſins.

Sur chacune des faces les pluslongues de cette

Salle, on avoit placé deux glaces qui par le moyen
des deux chafſis dorés donton les avoit cou-

vertes , paroiſſoient former autant de fenêtres.

Audeſſus dechacune étoient peints des jeux d'en-

fans,&engénéralle deſſein , l'ordre& le coloris

de tous cestableaux , répondoient parfaitement

au ſujet& au brillant du reſte de la Salle.

En face de la principale entrée qui avoit été

pratiquée néceſſairement au milieu de fa largeur,

étoit unetribune fortprofonde deſtinée à placer

les Muficiens , elle avançoit ſur la Salle en for-

me circulaire d'environ quatre pieds dans la plus

grande ſaillie , & on l'avoit renfermée par une

balustradedorée. Sa décoration étoit auffi com-

poſéed'ornemens dorés , fur un fond blanc avec

des guirlandes de fleurs .

On avoit poſé aux quatre angles de cette Salle

qui avoit été arrondis , quatre beaux poëles dont
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lachaleur entretenue avec ſoin & jointe à celle

d'un autre poële placé dans ie Sallon contigu ,

rendoit l'une& l'autre piéce parfaitementhabi-

tableau milieuduplus grand froid de la ſaiſon.

Ces différentes piéces étoientéclairées par prèsde

500bougies.

L'édifice conſtruit en charpente en face& à

26toiſes du milieu de l'Hôtel de Son Excel-

lence, avoit la formed'un amphithéâtre. La hau,

teur étoit de 36 pieds , & fa longueur en demi

ceintre de 136. Il étoit orné de colomnes & de

pilaſtres d'ordre Ionique entre leſquels on voyoit

des panaux de toile tranſparentedehauteur pro.

portionnée ſur leſquels étoient peints des trophées.

On avoit rempli les ouvertures des fenêtres de

cetédifice, aunombrede fix , d'un pareil nombre

detableaux peintsde même ſurdes toiles tranſpa-

rentes , contenant différentes allégories ingé-

nieuſes rélatives à la naiſſance du Prince.

On remarquoit dans le premier à main gau-

che, la Déeſſe Lucine préſentant àla France un

enfant; audeſſus étoitle Signede la balance ſous

lequel il eſt né , préſage heureux de ſa juſtice;

au deſſous paroiſſoit l'Automne avec tous ſes

attributs. On liſoit immédatement ſous le ceintre

de ce tableau ces mots Divini favoris pig-

nus.

,

Dans le tableau ſuivant , étoient repréſentées

les trois Parques , l'une filant les jours du Prince

nouveau-né ,l'autre tournant le fuſean& la troifié-

mejettant ſon ciſeau , pour montrer par cette ac-

tion, combien elle étoit éloignée de vouloir

trancher le fil d'une vie ſi précieule : au deſſous

du ceintre étoient ces, mots , Abhorret munere

fungi.

Onvoyoit dans le troifiéme la Déeſſe Aftrée
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portéeſurun nuage d'où fortoit un ſoleil levant

Saturne ouleTems avecſafaulx&Janus remar-

quable par ſondoubleviſage , étoient plus bas &

ſembloient applaudir à la deviſeAurea condetfe

cula, qu'on liſoit au defſousdu ceintre .

Le quatriéme tableau resréſentot Jupiter or-

donnant à Vulcain de cefler de forger des armes

dans un moment où la naiſlance d'un Prince &

déſiré , venoit encore affermir la paixde l'Europe.

Onvoyoitdans le lointain , les forges de Vulcain

&des Ciclopes animés au travail. Au deſſous

du ceintre étoient ces mot Cœptos auferte la-

bores.

Sur le cinquiéme étoientrepréſentés le Dieu

de l'Hymen afſis ſur un nuage& au deſſous la

France & la Pologneſous la figurededeux fem-

mes affifles , tenant un cœur avec ces mots , Se-

cundo conjugio.

Le ſixiémerepréſentoit la Francedebout furune

eſpece d'eſtrade foutenant un Enfant qu'elle

montroit à l'Europe. On liſoitſousle ceintrede co

tableau les mots ſuivants , Felicitati regni
orbis.

Aumilieude cevaſte édifice paroiſſoit une por-

te entiérement ouverte & au deſſus étoitun ta-

bleau fur toile tranſpatente comme les précédens,

qui repréſentoit le génie de laFrance affis fur un

Trône, & àſes côrés la Juſtice & la Prudence

avec tous leurs attributs. On liſoit au haut ces

mots , Confiliis Induſtria compar.

Sur l'entablementdes deux bouts del'édifice

en placede fronton , on voyoit en tranſparens ,

d'un côté les ArmesduRoi, dela Reine,&del'au-

tre cellesdeMonſeigneur le Dauphin &deMada.

me la Dauphine , ſurmontées de leurs couronnes

avecleursfupports& les trophées , qui les accom-
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pagnoient. Ces trophées ſurpaſſoient labaluſtra-

dedonttout le reſte de l'édifice étoit couronné.

Ces balustrades, percées à jour entransparens ,

étoient interrompuespar des pieds-d'eſtaux qui por-

toient à l'aplomp de toutes les colonnes , des

grandsvaſes deſtinés à portereux-mêmes des pots

àfeu.Audevantde l'édifice étoitune gallerie éle-

vée àhuit pieds de hauteur du rez de chauffée

fermée ſur toute ſa longueur d'une balustrade , ſur

les pieds-d'eſtaux de laquelle on avoit poſédes

vafes d'une très-belle proportion. Cette gallerie

étoit acceſſible au moyen d'un large eſcalier ,

pratiqué àchacunede ſes extrémités.

C'étoit au milieu de cette Place qu'on avoit

élevéun grandpied-d'eſtal de forme hexagone.

Surles modillons des angles étoient aſſiſſes quatre

figures coloffales de relief entiérement dorées ,

repréſentant la richeſſe , la valeur , la renommée

&lanobleſſe. Sur ce pied-d'eſtals'élevoit unebaſe

demême forme qui portoitune pyramide de 62

piedsdehauteur dont toutes les faces juſqu'à la

pointe, étoient entranſparens; onyavoit peint

les chiffres du Roi , desdauphins &des fleurs de

lys.On remarquoit au piedde la face principale

decette pyramidelegrand écuſſondesArinesde

France, & fur la pointe, un globe tranſparert

furmontéd'uneAeurde lyedegrandeurconvenable;

tous les angles étoient marqués par un nom.

bre prodigieux de lumieres.
La façadedu pied-d'eſtaldu côté de l'Hôtel de

SonExcellence étoit chargée d'une Inſcription

Latine peinre ſurune toile tranſparente; elle an-

nonçoit le ſujet de la fête&de la joie publique.
Les deux faces latérales du même pied-d'eſtal

<avoient été décorées en fontaines , quatre dau-

phinsplacés auxquatre coins àhauteur de cornis
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niche , jettoient du vin en abondance.

Tous ces différens corps étoient éclairés d'une

infinité de lampions&de terrinesdont la lumiere

ajoûtoit à la beautéde leur forme&à la richefle

de leurs décorations.

onAfinqueque l'amphithéatre fit tout fon effet,

avoitjoint ce ſuperbe édifice à l'Hôtel , par un

rangd'arcades de chaque côté , qui , décrivant

une ligne circulaire , donnoient à la Place des

Ecoffoisuneforme ronde,& en apparence beau.

coupplus ſpacieuſe. Ces arcades avoientunehau-

teur&desouvertures proportionnées. Elles étoient

figurées par des lampionsdepuis le focle juſqu'à

latablette.

Al'egard de la façade del'Hôtel , du côté de

laPlace, on avoit ſuivi pourſon illumination l'or-

drede ſonarchitecture , qui eſtdes plus regulie-

res. Les trois rangs de fenêtres qui l'éclairent,

lesPilaftres quidécorentdécor les trumeaux,depuis le

focle juſqu'à la corniche ſervant d'entablement

&la cornichemême , avoient été figurés en lam-

pious. Le grand balcon , au-deſſus de la porte-

cochere & les colonnes qui les ſoutiennent,

étoientpareillement chargés de lumieres. On en

avoit entouré les deux niches aux côtésde la por-

te,dans lesquelleson avoitplacé deux figuresde

relief , imitant le marbre blanc , repréſentant

Themis&Minerve. En tout, on pouvoit comp-

ter pour l'illumination de cette façade des arca-

des de Pamphitheatre , & de la pyramide , onze

mille lampions ,& plus de quatre mille terrines.

Toutes ces diſpoſitions étant achevées , M.

l'Ambaſſadeur jugea à propos de faire précéder

⚫ces fêtes par un repas ſplendide qu'il donna aux

Ambaſſadeurs ,& àtous les Miniftres & Grands

* Officiers de la Cour.
;
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Quelques jours auparavant , S. Exc avoit fait

porter des billetsd'invitation aux mêmes perfon-

nes ,& àtout ce que la Cour& la Ville renfer-

ment de plus diftingué par le rang & la naiſſance ,

pour ſe trouver, le Mardi 23 Novembre , à une

aſſemblée dans ſon Hôtel ,pendant laquelle ily

auroit Concert ,&le lendemain 24 , au Bal paré,

&au ſouperqui devoi le ſuivre.

L'aſſemblee ſe toutdansla nouvelle Salle, dout

Jadeſcription vient d'être faite. Plus de cinq cens

perſonnnes, de l'un &l'autre ſexe , s'y rendirent

enhabit degrandgala; onpeut ſe repréſenter leur

magnificence par celle,dontlahaute Nobleſlede

Vienne fait toujours montre dans les occafions

d'éclat ; & ce qui en rehauſſoit le prix , étoitun

nombre prodigieux de diamans , dont elle eſt en

ufage de donner enmêmetems le brillant ſpec-

tacle.

,

: Pendant l'aſſemblée , & peu après que chacun

eutpris place àdes tables de jeudiſpoſéesdans la

falle& le fallon voitin , un Orcheſtre compoſéde

Muficiens choiſis ,& dirigé par le célébre Siani

connu en France, ſousle nomde Deſplanes , de-

puis long-tems Directeur de la Muſique de la

Cour Impériale, fit entendre fucceffivement de

la Tribune , où il avoit été placé, les morceaux

les plus agréables de ſymphonie Françoiſe & Ita-

lienne; ils furent entremêlés de Concerto , exécu-

tés par le Sieur Ferrari ,célébre Violon d'Italie ,

& qui juftifia bien danscette occafion laréputa

tiondont il jouit. On diſtribua pendant cette af

femblée toutes fortes de rafraichiſſemens avec

profuſion.

Acet amusementquidurajuſqu'à onzeheures

du'foit ,&dont on fortit tres.fatisfait , fuccéda le

lendemain celui du Bal paré& du repas , par le

quel les fêtes devoient étre terminées.
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On ſe renditce jour-là , vers les fix heuresdu

ſoir, dans la même ſalle où l'aſſemblée s'étoit te-

nue la veille , & avec même affluence. Tout s'y

trouvant préparé pour le Bal, il fut ouvertau fon

d'une brillante ſymphonie,compoſéedeplusde

trente inſtrumens , par M. l'Ambaſſadeur ,&par

Madame laComteſſe d'Harrach , qu'il avoitprié
de vouloirbien en faire leshonneurs.

Bientôt après, fix Chambellans choifis parmi

ce qu'il y a de plus diſtinguéàlaCour , ayanz

partagé , enquelque forte , entr'eux le terrainde

La falle, prirentàdanſer les principales Dames du

Bal , chacune ſuivant ſon rang, enforte qu'inſen-

fiblement le plaiſir de la danſe devint le plaiſir

général. Celui dujeu eutauſſi ſes partiſans. Vingt

tables au moinsplacées ,tant dans la ſallemême

duBal que dans le fallon , furent continuellement

occupéesjuſqu'au momentdu ſouper.

Lorſqu'on eut ſervi , chacun s'empreſſa de ſe

rendre aux tables qui avoient été diſtribuées pour

cet effetdansles appartemens de l'Hôtel. Plusde

deux cent cinquante perſonnes trouverent à s'y

placer. Le ſoin que l'on prit de ſervirtoutesces

tables également , l'ordre & l'intelligence qui

y furent apportés, lechoix &l'abondance des

mets, la délicateſſe & la diverſité des vins , ne

laiſſerent rienà défirer.

Les attentions deM. l'Ambaſſadeur pendant

ceſomptueux repas , s'étendirent à tous les ob-

jets. Ilneprit place à aucune table pour avoir

la liberté deſe porter àtoutes ,& pour pouvoir

communiquer à ſes illuftres convives la joye

dontil étoit lui-même pénétré.

Aune heure après minrit , on ſe levadeta-

ble,& l'on courut vers laſalle du bal , où déjà

la fimphonie ſe, faisoit entendre. Les menuets

1 recom-
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recommencerent , on leur fit fucceder des dan-

ſes allemandes , dont les pas& les mouvemens

beaucoup plus vifs & plus animés , redoublerent

encore la gaieté qui s'étoit déjà répandue. Le

jeu reprit auffi de tous côtés , & c'eſt dans ces

plaiſirs que ſe paſſa le reſte de la nuir julqu'à

cinq heuresdumatin que laplupartdes Dames

ſe retirerent.

Il reſte préſentement à parler de l'illumina-

tion générale de la place des Ecoſſois & de la

façade de l'Hôtel de ſon Excellence , qui eut

lieu le Mardi 23 , & qui fut repetée le len-

demain 24.

,
La nuit venue on vit tous les différens

corps qui compoſoient cette illumination , répan-

dreinſenſiblement la lumiere , & fe couvrir en.

fin des feux les plus brillans. Les tableaux d'em.

blêmes , & tout ce qui dans lafaçade de l'am-

phithéâtre & dans la pyramide étoit peint fur

toile tranſparente , ſemblerent s'animer. L'Ar-

chitecture de ces corps deſſinée en lampions

en parutplus ſaillante ; bientôtla pyramide dont

onaditque les angles avoient été pareillement
deſſinés enlampions depuis ſabaſejuſqu'à laAeur

delysqui la terminoit , ne futplus qu'une co.
Jomnede feu. Onillumina en même tems la fa-

çadede l'Hôtel depuis le focle juſqu'au faîte ,

& les arcades qui formoient l'enceinte de la

place , de forte que toutes ces parties ſe pre-

tant mutuellementun grand éclat , on vit long-

tems lanuit ceder la place au jour.

Cefut-là lemomentque l'on choiſit pour fai-

re couler le vin en abondance. Le peuple qui

Pattendoit avec impatience , s'étoit muni , com-

me
il arrive en pareil cas ,de toutes fortes de

vaſes pour s'en procurer d'amples proviſions ,

11.Vol. K
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1

&tous les efforts qu'on lui vit faire pourypar.

venir , donnerent pendant les deux jours un

ſpectacle affez amuſant.

Deux Chœurs detrompettes & de tymbales

placés auxdeux bouts de la gallerie de l'amphi-

théâtre , & qui ſe répondoient fans interrup-

tion , augmentoient par leurs fanfares l'émula-

tionde ce même peuple , &concouroient à fes

plaifirs. Son Excellence auroit désiré , pour les

varier davantage , pouvoir donner un feu d'ar-

tifice: mais ces fortes de ſpectacles ne ſont pas

paspermis dans Vienne , à cauſe du danger

preſqu'inévitable du feu , la plupart des mai-

fons étant couvertes en bois.

Les conſtructions & les décorations tant de

Pédifice en forme d'amphithéâtre & de la pyra-

mide , que de la ſalle du bal ,avoient été in-

ventées & dirigées par le Sieur Gaetan Fanti ,

Architecte& Inſpecteurde la gallerie des Pein-

tures de M. le Prince de Lichtenstein , & lesfu-

jets des tableaux du même amphithéâtre& des

peinturesde la ſalle avoient été exécutés ſur les

deſſeinsduSieur VincentFanti ſon fils.
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RELATION

Des réjouiſſancesque le Collegede Belſunce

& la Maison des Penſionnaires du mê-

me College , ont faites à l'occaſion de la

naissance de MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE,

le 24. Novembre , &c.

L
A joie que la naiſſance de MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE à causée dans tou-

te la France , &que l'Europe entiere a partagée ,

ne devoit point êtrebornée au court eſpacede

quelques ſemaines. On parle ,& on parlera en-

core long temps de cetheureux évenement avec

les mêmes tranſports que fit naître dans tous

les cœurs la premiere nouvelle qui s'en répan-

dit. Ces tranſports & cette joie ſijuſte & fi vi-

ve , les Jeſuites de Marseille n'ont pas crude-

voir les renfermer dans le ſecret de leur mai-

fon ;& ils n'ont pas voulu en borner le té-

moignage à quelques pieces de poëfie compo-

ſéesà ce ſujer. Le bonheur étoit trop grand ,

&ils le partageoient avec trop de monde

pournepass'empreſſer à rendre publiques leur

allegreſſe &leurs actions de graces ; & s'ils ſe

font vu obligés dedifférer leurs fêtes à cauſe du

long séjour que l'onfait dansce Païs plus qu'ail-

leurs à la campagne pendant l'Automne , ils

n'en ont été que plus attentifsà ne rien oublier

pour ſignaler leur zéle&leurs ſentimens. Ils

,

Kij
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ont eu la ſatisfactionde voirque tout ce quiras

pelle au peuple le ſouvenir du bienfait qu'il a

reçu du Ciel , renouvelle toute la vivacitéde

ſestranſports&l'ardeur deſes empreſſemens.

Ces fêtes commencerentle Mercredi 24. No.

vembrepar un diſcours latin fort applaudi , pro-

noncé par le Pere Abbreſſevin ,ProfeſſentdeRhé-

torique en préſence deMonſeigneur l'Evêque ,

FondatenrduCollege&de Meſſieurs lesEchevins,

qui furent reçusaubruitdes fanfares. L'Orateur ne

crutpas devoir ſéparer le bonheur du Prince de

celuides François. Il fit voir dans ſon premier

Point tout ce que lainaiſſance de Monſeigneur

leDuc de Bourgogne a d'heureux pour la Fran-

ce,& tout ce que nous devons nous en pro-

mettre. Dans le ſecond Point adreſſé au Prin-

ce lui-même , il lui aſſure par unjuſte retour

de la part du Peuple François ( celui de tous les

peuples qui par ſes ſentimens &ſes qualités peur

lepluscontribuer au bonheurde ſesSouverains)

une félicité qui repond à celleque la naiſſance

nous a apportée.Lacourdu College étoit en-

tierement tapiffée ;& ony voyoit un très-grand

nombre d'emblêmes & desdeviſes dont les con-

noiffeurs parurent fort fatisfaits. La journée fut

terminée par une belle illumination.

Le lendemainJeudi 25. Meſſieurs les Penſion-

naires qui en attendant que la partie duColle-

ge qu'ils habitoient auparavant ſoit rebatie ,

occupent la maiſon de Sainte-Croix , dont la
fituation eſt des plus avantageuſes & où ſe

trouveundes plus beaux Obfervatoires deFran-

ce, commencernt eleurs réjouiſſances par un Te

Deum qui fut exécuté par l'Academie Royale

de Muſique , & auquel Meſſieurs les Echevins

affifterent, Monſeigneur l'Evêque y officia. Le
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zélede cet Illuſtre Prélat pour la proſpérité de

la maiſon Royale & le bien des peuples , eſt

trop connu pour avoir beſoin du témoignage

public que la juſtice jointe à la reconnoiſſance

Iemble exiger qu'on lui rende ici. Il avoit dé-

jà éclaté d'une manieredigne de lui par lapart

qu'il avoit priſe aux fêtes que la Ville donna ,

&par la diftribution qu'il fit faire d'une trés-

grande quantité de pains aux Pauvres detoutes

les Paroifies. Mais a-t-il jamais ſçu preſcrire des

bornes à fon zéle ou à ſa complaiſance ? Le.Te

Deumfut ſuivid'une ſalve d'un grand nombre

deboëtes , & dès l'entrée dela nuit toutes les

fenêtres de la Maiſon furent illuminées en lam-

pions. Il yeut une grande quantité de caifles

defuſées ,& un feu d'artifice tiré de deſſus Ja

terrafle de l'Obſervatoire , dont l'illumination

qui étoit compoſée de pluſieurs grandes pyramides

chargées de lampions,ſe faifoit furrour remar-

quer. Le tems qui ne pouvoit être plusbeau , ne

la favoriſa pas moins que la ſituation du lieu , l'un

des plus propres qu'on puifle imaginer pour cet

effet, aufli préſenta-t'elle àtous ceux qui s'étoient

rendus en foule du côté du Port, un coup d'œil

desplus fatisfaifans.

Le Vendredi 26, les Jeſuites célébrerent eux-

mêmes une grandeMeſſe , qui fut accompagnée

d'un Diſcours Chrétien. M. l'Evêque & Mel-

ſieurs les Echevins y aſſiſterent ; & l'Aflembiée

fut également nombreuſe & brillante. L'Eglife de

Sainte Croix , l'une des plus belles de la Ville ,

étoit tapiffée en Damas Cramoify. On avoit eu

foin, pour que rien ne manquât à la décoration ,

de l'orner de quantité de miroirs &de luftresen

cristal. A l'iſſue de la Grand-Meſſe , qui ainfi

que leTeDeumde la veille , avoit été chantéepar

Kiij
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laMuſique duConcert , il yeut une ſeconde des

chargedeBoëtes.

Ces paroles,tirées du CantiquedelaVierge,

lamifericorde du Seigneur s'étend degénération en

génération , ſervirent de texte auDiſcours. Après

avoir montré que c'eſt le Seigneur qui accorde

les bons Rois aux peuples& lesgrandsbienfaits

aux bons Rois , qu'il perpetue leurgloire enper-

pétuant leurnom,& récompenſe leurs vertus en

étendant leur postérité: Ledon , diſoit l'Ora-

>> teur , que le Seigneur vientde faire à LOUIS

*>>& àſes peuples, préſente un double motif à

>>notre reconnoiſſance. Elleſedoit également,

>> &à ce que le Seigneur faitpournous , en pous

>>donnantun Prince ,l'objet de nos vœux , & à

>> ce qu'il s'eſt engagéàfaire pour ce Prinee l'ob-

jet denotre tendrefle. Ce qu'il faitpour nous ,

* égale nosdefirs :Ce qu'il s'engage àfaire pour

lui , doit égaler nos eſpérances. L'un eſt la

meſuredenotrejoie :l'autre ſera le comblede
> notre félicité.

Premiere Partie. Ce que le Seigneur fait

pour nous dans la Naiſſance de ce Prince ,&

qui remplit nos defers danstoute leur étendue ,

>>c'eſt de flatter toute la délicateſſe de nos fenti-

mens pour la Maiſon Royale , & d'aſſurer la

tranquillitéde l'Eglise&de l'Etat.

>> Seconde Partie. Ce que le Seigneur s'eſt en-

gagé à faire pour ce Prince ,& qui doit égaler

>> nos eſpérances , c'eſt 1º. En le faiſantu fre

>>du fang desBourbons , de lui aſſurer de grands

ſentimens pour élever ſon cœur ,& de grands

>>excmples pour leformer. 2°.En le faifantnai.

>> tre pour les deſtinées des Bourbons , d'attacher

>> un grandnom à fa perfonne , & de grands in.

atérêtsàſes jours, Jen'ajouterai pas , ditl'ora
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>>>teur , qu'il promet par-là des grands évenemens

>>à ſon Regne. Regne heureux ! le Ciel qui le

>> prépare pour nos neveux , nous aimera fans

>s doute affez pour ne pas nous en faire jouirnous-

>> mêmes.

23

Dans la Peroraiſon l'Orateur adreſſe au Ciel

des actions degraces pour laNaiſſance du Prin-

ce , & des vœux pour la conſervationde ſes jours,

>>>Conſervez, Seigneur , dit- il , desjours qui nous

>>font fi précieux , &c. Mais confervez ſurtout

>>>>ſon innocence. Prenez fon cœur entre vos

>>>mains , puiſque vous devez mettre un jour nos

>> deſtinéesdans les ſiennes. Faites-en un Prince

>>>felon votre cœur ,& il ſera toujours un Prince

>felon le nôtre. Pour remplir , en un mot, nos

>> efperances& nos defits , prenez, grand Dieu !

>> prenez pour lui nos fentimens , &c.

On avoit annoncé pour l'après-midi ,la repré-

ſentation d'une Piéce intitulée: Les Fêtes Proven-

çales , &c . Mais, malgré toutes les meſures que

Pon avoit priſes , la trop grande affluence de.

monde , attirée par laréputation de l'Auteur , le

Pere Regis , en empêcha l'exécution ,& l'on ſe viz

obligé de renvoyer la repréſentationà un autre

jour ,& de chercher pour cet effet une falle plus

vaſte ,que ne l'étoit celle où le Theatre étois

dreſſé felon la coûtume, Dans l'embarras où on

ſe trouvoit, on eut recours à M. de Charron ,

CommiflaireGénéralde la Marine , Ordonnateur

à Marseille , lequel avec cette bonté & cette

politeſſe , qui lui font ordinaires & qui lui

gagnent tous les cœurs , offrit une falle des

plus vaſtes qui ſoient dans le Parc. Son zéle

s'étoit déja ſignalé delamaniere la plus écla-

tante, par une fête brillante , dont on n'a pas

moins admiré l'ordre & legoût , que la magnifi-

cence &laſomptuofité. C'eſt ce même zéle qui

Kinj
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l'a porté àfavorifer entout la repréſentation d'u-

ne piece, dont l'heureuſe naiſſance qui vient de

combler les vœux de la France , étoit l'occafion

& le ſujet. Sa complaiſance alla même juſqu'à

faciliter,par les moyens qu'il fournit& les ordres

qu'il donna , l'exécution du projet qu'on avoit

formé de tranſporter leThéatredans la nouvelle

falle , de forte que tout ſetrouvant prêtpourle

Mardi 30 , Meffieurs les Penſionnairesy reprélen-

terent leur Piéce, qu'ils répeterent le lendemain.

On ne s'eſt point laſſe d'admirer l'ordre & le

filence qui y regnerent ,malgré leconcours ex-

traordinaire de monde qui s'y rendit l'un& l'an-

tre jour. M. l'Evêque préſida àl'une des repré-

ſentations; & Meſſieurs les Echevins honorerent

l'autre de leur préſence. Ces Meffieurs ,dont la

voix publique ne cefledefaire l'éloge , ont bien

voulu confondre en cette occafion la complai-

fance avec leur zéle. On nepourroit jamais affez

louer leur politeffe,& leur attention qu'ils ont

portées juſqu'il'empreſſement ,&preſque au-delà

dece qu'on auroit pu ſouhaiter. Ils s'étoient des

là diſtingués dans les fêtes de la Ville Empreſſes

àſecondet les pieuſes intentionsde Sa Majesté,

ils avoient relevé leurs rejouiſſances par la célé-

bration du Mariage de ſoixante-dix filles qu'ils

avoient dotées , & par un feſtin donné dans l'Hô-

telde-Ville , auquel ſe trouverent tous les nou.

veaux époux avec leurs parens. Les Villes font

heureuſes , lorſqu'elles ont àleur têtedes perſon-

nes qui ſçavent porter leur attention à tout ce qui

peut favorifer & animer le zéle des bons Ci-

toyens.
L'ouverture de la Piéce , dont on n'entreprend

de donner ici qu'une légere idée , ſe faifoit par le

geniede la France & par celuide la Provence. Le
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,après avoir parcouru les differentes Pro-

_es du puiſſant Etat auquel il préſide , & avoir

epandupartout la nouvelle ,qui après avoir été

fi long-tems l'objetde tous lesvœux , eſt devenue

celui de tous les tranſports, étoit arrêté par le

geniede la Provence. Celui-ci vouloit à ſontour

ſe rendre témoin de lajoie &des empreſſemens

d'une Province , qui par ſa fidélité & ſon amour

pour ſes Princes , ne le cede àaucune autre ;&

ſur ce que legenie de la France lui repréſentoit

qu'il devoit encore cejour-là même ſe tranſpor-

ter au Palais des Deſtins , pour lesconfulter ſur le

fort du jeune Prince & lele leur recommander , le

Génie de la Provence , après avoir redoublé ſes

inſtances , ajoûtoit :

Et n'est-cepasdans la Provence

Qu'a paru cet homme divin ,

Qui lui-même régla les Arrêts du deſtin ,

LeGrand Nostradamus, fi connu danslemonde,

Pour la connoiffance profonde

Qu'il avoit de tous les ſecrets ,

Que leCiel tient encor cachés dans ſes décrets

Je m'offre à le faire paroître ;

Bien mieux que les deſtins il vous fatisfera

Sur ceque vous voulez connoître ,&c.

Le Génie François gagné par cette promefle,

conſentoit à s'arrêter pour le reſte dujour. Les

ordres font auffi-tôt donnés. On annonce les fe-

tes. Elles commencent , elles ſe ſuccédent. Cha-

cun s'empreffe àyprendre part. On en omet le

détail , four ne pas trop charger cette deſcription.
Ky
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Oncroitſeulementdevoir remarquer qu'ons .

étudié à les caractériſer ,de forte qu'on ne po.

voit pas yméconnoître le goût ,les uſages & le

genie des Provençaux. Elles étoient accompa-

gnées d'une Cantate , de quelques Vaudevilles ,

&depluſieurs danſes , dont l'exécution fut extrê-

mement applaudie. Après une longue ſuite de

divertiſſemens , le Génie de Provence invitoit fon

hôte à voir Pillumination des Galéres & des Vail.

feaux , telle qu'elle s'est faite bien desfois dans

les Ports de cette Province ,&lui annonçoit pour

le lendemain un nouvel ordre de rejouiſſances;

mais celui ci empreſſe deſe trouver àſon terme ,

lui rappelloit fapromeffe. LeGénie Provençal

évoquoit alors l'ombre du célébre Noftradamus

qui tortoit du tombeau ,& faifoit voir qu'il avoit

prédit dans fes Quatrains la Naiſſance du Prince.

Il en commençoit l'horoscope , que venoient

achever àfon invitation , & avec moins d'obfcu-

rité , quatre Troubadours. On ſçaitque c'eſt ainfi

quel'on nommoit lesanciens Poëtes Provençaux.

LesTroubadours paroiffoient , tenant chacun àla

main un Rameau ſymbolique , pris de quatre ar-

bres differens , mais qui tous ou font particuliers

àla Provence, oudu moins y viennent plus aifé-

ment qu'ailleurs. Ces Rameaux , qui devoient

fervir depréſent au Prince ,& qui étoientun pré-

fage de ce qu'il feroit un jour, étoient desra-
meaux d'oranger, de grenadier , d'olivier &de

laurier. On s'eſt laiffe perfuader qu'on ne ſeroit

pas fâché de voir ici en langage moderne des

Troubadours , la façon dont ils s'expriment fur la

qualitéde leur préſens &fur leur ſymbole :
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2. Tr. Couneillez PAurengier & fabez quinte

audour

Porte pertout eme ſei flour ;

Vaquide ſei vertus la plus fidelle eimagi .

2. Tr. Aqueu Laurier de ſa valour

Deou vous douna i'idée & vous fervi de gagi.

3. Tr. L'Aulivier de la Pax es lou figne parfait:

La Pax fera toujou ſei plus arden ſouhait.

4. Tr. LouMigranié marque l'Empire ;

Soun fruit es courouna : regarda de fei gran

Et lou nombre & l'ordre charman ;

Coumprenez ce qu'aco vaoudire.

1. Tr. Prenez aquelei brou , ſeran nouſtre pret

fen.

2. Tr. Tenez detout aco faſez une Couroune

Et pourtaleis& noftrei couers encen

Ala polidette Perfoune , &c.

Enfin, le Génie de la France fatisfait , ſe dif

poſe à partir;& celui de la Provence finit fes

adieux , en lui diſant :

...... Allez , portezde notre hommage

Le fincere tribut à cet auguſte Enfant ,

Et s'il ſe peut , à ſon pere enpaſſant ,

Dites un morde notre zéle ,

De nos tendres reſpects, de notre ardeur filelle

vj
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Et n'oubliez pas la Maman ,

Tout notrebonheur nous vient d'elle.

Que votre fort eſt doux que vous êtes heureux ,

De pouvoir à leurs pieds porter vos juſtes vœux !

Volezoù le devoir , où l'amour vous appelle ,

Sous les yeux de LOUIS& de ſon digne fils

Voyez croître le nombre& l'éclat de nosLys;

Que formé ſur cegrand modelle

CetEnfant ſoit un jour leur fidelle portrait.

Jen'ajoute plus rien à cet ardent ſouhait.

Er fi nous avonseulebonheurde vous plaire ,

Allez , vantez partout ,non pas ce qu'on a fait ,

Mais cequ'on auroit voulufaire.

L'une & l'autre repréſentation fut terminée

parun Feu d'artifice , exécuté ſur le Théatre avec

beaucoup de ſuccès.Puiſqu'on s'eſt enhardi ainſerer

dans cette defcription quelques vers Provençaux,

&que dans une Piece du caractère de celle-ci ,

on adús'accommoder augoût du Pays , décidé

pour le langage qui lui eſtparticulier , on vater-

miner cette Reiation par uncoupletProvençal ,

qui futchantéàla ſuite dequelques autres parun

Berger. Sur l'air : Lou beon Tirfis ſeproumenave,

c

Tout es charman din ſa Perſoune;

Et tout prèsd'eou

Lesflousque louprintemps nousdoune

N'an rende beou



JANVIER. 1752 . 229

Lei plus doux preſende Poumoune

Nous toquoun plu ,

Eſt lou plus beou fruit de l'Autoune

Quaguen agu.

De Warſovie le 29 Novembre.

Il n'y apreſque aucun Seigneur Polonois , qui

n'ait marqué par des fêtes la joie que lui inſpiroit

la naiſſancede Monſeigneur le Duc de Bourgo-

gne. Une circonstance , non moins remarquable

eſtqueleCourier , chargéde porter la nouvelle

de cette naiſſance , au Comte Deſalleurs , Am-

baſſadeur du koi Très-Chrétien à Constantino-

ple , ayantpaffé à Choczin , & ayantdonné part

decetévénement , le Pacha ordonna qu'on fic

une ſalve générale de l'artillerie de la Place. Le

même Pacha envoya des exprès aux Pachas des

Villes voifines , ainſi qu'aux Kans de Crimée &

de Budziack , pour les informer du bonheur arri-

véàla France. Le Hoſpodar de Moldavie à fai

a aflydes réjouiſſances publiques à lamême occa
fion.

De Versailles le 19 Décembre.

Leurs Majestés tinrent appartement dans la

grande Gallerie , qui recevoit un nouvel éclatde

Ia multitudedes luſtres& des girandoles dont elle

étoit éclairée. Les Seigneurs & les Dames de la

Cour , ainſi que tous les Etrangers de distinction,

yparurent avecdes habits d'une extrême magni.

ficence. Le Roi joua au lanſquenet , & la Reine

au cavagnole , & il y eut pluſieurs autres tables

de jeu. Vers les onze heures du ſoir , Leurs Ma-

jeſtés fonperent avecMonseigneur leDauphin,
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Madame la Dauphine& Meſdamesde France. Le

même jour la décoration du feu d'artifice que le

Roi avoit ordonné de préparer vis-à-vis du baffin

de Latone , & qui fut tiré le 30 , furentierement

illuminé. La variété des couleurs de cette illumi-

mination , qui étoit toute en transparens ,l'élé-

gancede chacune des parties dont elle étoit com-

poſée, & leur parfait accord, formerent pour la

Gallerie une desplus belles perſpectives.

De Versailles le 30 .

Le feu d'artifice que le Roi avoit ordonnéde

préparerdans les Jardins duChâteau , vis à-visde

lagrande Gallerie , fut tiré le trente. L'édifice ,

conftruitpour ce feu , s'étendoit depuis l'allée de

Saturnejuſqu'à celle du Dragon , ſur unplan cir-

culaire de centquarante- deux toifes. Il étoit com-

pofédetroisCorps d'Architecture , dont le prin-

cipal étoit 'dOrdre Corinthien & repréſentoit

unArcdeTriomphe , confacréà la Félicité.

Au devant des maſſiſs , qui ſéparoient les 3 por-

tiques de l'arc de triomphe, étoient accouplées des

colonnes de lapis , ornées de guirlandes de lys&

de rofes. Deux bas reliefs en or décoroient le def-

fus des portes latérales , qui accompagnoient

la grande arcade. Dans l'un paroiffoit Appollon

diftribuant aux Muſes les differens attributs des

Sciences & des Beaux Arts. On voyoit , dans l'au-

tre, Cer's fur fonchar , répandant l'abondance.

Lacorniche portoit les Statues de la Justice , de la

Prudence , de la Tempérance & de la Magnani-

mité, entre leſquelles étout , ſur un pied d'eſtal ,

le Globedes Armes de France , foutenu par la

Force & par différens Génies. La Victoire & la

Paixle préſentoient à la Félicité. Cette derniere



JANVIER. 1752. 231

figure domincit leGroupe : elletenoitunCadu-

cée ,Symbole de l'union , &ſelon les Egyptiens ,

le hierogliphe dela naiſſance des Grands-Hom-

mes. D'une corne d'abondance , qui étoit à ſes

pieds, fortoient des fruits mêlésde fleurs. Près de

la Félicité, la Ronommée prenoitſon vol pout aller

annoncer àl'Univers la naillancede Monfeigneur

le Duc de Bourgogne& les heureux deſtins.

Les deux autres Corps d'Architecture étoient

d'ordre Compoſite ,& formoient des deux côtés de

l'arc de Triomphe , une continuité d'arcades en

niches , ſéparées par des pilaſtres revêtus de tro-

phés en or&de camayeux en azur. Les médaillons

repréſentoient tous lesArts quicontribuentaubon-

heur,& ils étoient entourés de guirlandesde roſes

leſquelles ſe réuniſſoient en feſtons au deſſus des

ceintres &despilaftres.

Desavant-corps , auffi d'ordreCompofite , ter-

minoient les aîles.Ils étoient ornés deStatues de dif-

férentes Divinités. Des Faunes &des Tritons ,

ſupportant des vaſes de Lapis ſurchargés de garan-

doles , interrompoient la balustrade , qui couron-

noit ces avant-corps.

On avoit diſtribué des girandoles tout le long

de l'édifice. Pluſieurs luftres pendoient du ſein

des archivoltes , & toutes les niches étoient gar-

nies d'orangers dans des vaſes d'or , an tour def-

quels jouoient desguirlandes de feurs naturelles.

Atravers les portiques de l'arc de Triomphe on

découvroitdans lelointainle Templede laFélicité.

Ce fut cette vaſte & magnifique décoration

quifutilluminée le 19 pardes tranfparens,Divers

cordonsde feu deffinoient l'Architecture , & l'on

avoit placé fur la terraſſe différens groupes de lu-

mieres , dont les effets s'accordoient avec l'objet

principal.

Le feu d'artifice, fut annoncé pra un bruit
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de boëtes & de fuſées d'honneur , & il a été

divisé en trois parties. La premiere fut compo-

ſée de feu brillans , qui repréſenterent ſucceſſi-

vement différentes formes , & qui fureur ac-

compagnées de jets, d'ifs , de bombes , &d'u-

ne grandemultitude de fuſées variées. Le ſecond

changement offrit des caſcades, qui occuperent

toute l'étenduede l'édifice ,& dont la principale ,

en achevant deſe précipiter , ſe métamorphofa

enpluſieursjets ; se coup de feu fut foutenu par

des fufées formant en l'air des berceauxde lumiere.

Dans le troiſiéme changement , toute l'Architec-

tureſetrouvarepréſentée en feu clair. Unegiran-

dedeplusdehuit mille fuſées,couronnée de bom-

besbrillantes , termina Partifice. Les intervalles

qu'onfutobligédemettre entre les divers chan-

gemenspourdonner le tems àla fumée de ſe dif-

fiper, furent remplispar le tirage decentcaiſſesde

fuſées, placées derriere l'arc de Triomphe& les

aîles. Le Roi ayant paffé ſur les dix heures da ſoir

dans l'appartement dela Reine , ontira au bout

delapièced'eau des Suiſſes , cinq bombes d'arti-

fices , qui firentun effet extraordinaire.

Le même jour , Leurs Majestés tinrent grand

appartement; & la Cour, tant par l'extrême ri-

cheffedeshabits que par l'éclat & le nombredes

pierreries , furpafla encore la magnificence qu'el-

le avoit faitparoître le jour de l'illumination. La

Gallerie étoit éclairée , ainſi qu'elle l'avoit éré le

19, par trois rangs de luftres , ſuſpendus à des

feſtons de gaze bouillonnés , qu'entouroientdes

guirlandesde fleurs. Ilyavoitdes deux côtés une

grandequantité de girandoles ſur des Torcheres ,

lesunesd'argent , les autres d'or , & l'art , avec

lequel les lumieres étoient diftribuées , pro

duiſoituncoup d'œildes plus frappans.

,
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FETES

Donnéesdans différentes villes Maritimes

de l'Eu ropepar les Conſuls François.

M

De Cadix le 27 Novembre.

Des Varennes, Conſul de France àCadix ,

ayant reçu le 27 Septembre une lettre de

M. Rouillié , qui lui apprenoit l'heureuſe naiſſance

deMonſeigneur leDucde Bourgogne , il en fit

partà toute la Nation Françoiſe , qui en témoi-

gnalaplusvivejoye. On prit auffi-tôt les arran-

gemens néceſſaires pour la faire éclatter par des

fères publiques. On choiſit fix Commiſſaires par-

mi les plus anciens Négocians , & laNation les

autoriſa à faire toutes les dépenſes néceſſaires qui

leur feroient remboursées par le produit d'une

cottiſation ,qu'on feroit proportionnellement aux

facultés de chaque particulier de laNation: on

forma enſuite le projet des Fêtes. M. Tamievot ,

dont le pere eſt membre de l'Académie d'Archi-

tecture de Paris , en fit le plan; elles commence-

rent le 24 Novembre par une décharge du canon

de tous les vaiſſeaux& autres bâtimens François ,

qui ſe trouverent dans la baye de Cadix , au nom-

brede34.

Le lendemain on chanta le Te Deum en muſique

dans l'Egliſe des Cordeliers.M. l'Evêque deCadıx

l'entonna , & ilcélébra enſuite pontificalement la

Meffe. M. le Gouverneur& toutesles perſonnes

de diſtinction dela Ville y aſſiſterent. Lecanon ne
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ceffa pas de tirer pendanttoute lacérémonie.

,

L'après-midi , un grand nombre de Dames ,&

toutes les perſonnes les plus diſtinguées ſe rendi-

rentdans la maiſon de M. des Varennes; il leur fir

ſervir ce qu'on appelle en Eſpagne le Refresco ,

c'est-à-dire toutes fortes d'eaux glacées , du

lait,des confitures , du chocolat, &c. M. l'Evê-

que , qui eſt Religieux de l'Ordrede SaintDomi-

nique,s'étant excuſé àcauſede ſon état de pas

roître à une Fête publique , M. le Conful fit porter

dans ſon Palais toutes fortes de rafraîchiſlemens.

Le Refresco étant fini , on alla ſe placer ſur les bal-

cons& fur l'Amphitheatre , qu'on avoit drefléde-

vantlamaiſon du Conful , ſitué ſurla Place Saint

Antoine , la plus belle& la plus ſpacieuſe deCa-

dix. Ony tira un fort beau feud'artifice , qui du-

ra pendant trois quarts d'heure ; tout lemonde en

parut extrêmement fatisfait : ily eut enfuite un

grand fouper , pour 200 perſonnes ; il fut ſuivi

d'un bal qui dura juſqu'au matin .

Toute la Place étoit illuminée par degrands

flambeaux de cire blanche : il y eut auſſides illu-

minations devant toutes les maiſons des Négo-

cians François. On avoit pratiquédes amphithéa-

tres dans différens endroits de la Place, & on y

avoit mis des Muſiciens qui ne ceſſerentde jouer

dedivers inſtrumens pendantunegrande partiede

la nuit. Le Temple ſur lequel le feu d'artifice étoit

placé, étoit composéde quatre faces égales, repré-

ſentant chacune trois portiques d'Ordre Dorique ;

l'entablement étoit couronné par une balustrade ,

dont les pieds-d'eſtaux ſupportoient aux quatre

coins chacun une ſtatue ,& les autres des vaſes.

Chaque façade avoit quarante-deux pieds & demi

de largeur, les arcades onze pieds d'ouverture ,

&dix-fept & demi de hauteur. L'élévation du
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Temple , eny comprenant la balustrade , étoit

de vingt-huit pieds. L'intérieur du Temple for-

moiten tous ſens trois nets d'égale élévation , le

milieu étoit ſoutenu parquatre colonnes iſolées ,

l'entre-deux des arcades par des demi-colonnes ,

&les angles par des quarts de colonne ; toute

cette ordonnance intérieure étoit d'Ordre Ioni-

que , à la maniere de Scamozzi.

Au milieu du Temple s'élevoit ſur un pied-d'ef

tal rond & d'Ordre lonique , une ſtatue de mar-

bre blanc& degrandeur naturelle , repréſentant

le Génie protecteur de la France , avec ſes attri-

buts , couronnée de lauriers , tenant un lys à la

maindroite : ſur ſabaſe étoit cette inſcription :

Genio

Galliarum Protectori ;

Obfaustum

Sereniffime Delpkina

Partum.

Id. Sept.anno

M. DCC. LI.

*

Le Temple étoit éclairépar 24 luſtres de crif

tal , dont 12 pendoient aux fleurons des architra-

ves, &les 12 autres aux clefs des arcades .

L'appuide la balustrade & le deſſusde l'enta-

blement avoient chacun un cordon de lumiere , &

la frize étoit éclairée endedans. Les pilliers des ar-

cades étoient illuminés par 120 bras , dont 72 de

cristal,&les autresde fer contourné& peint.

Comme ce Temple ſe fermoit pendantle jour

pouréviter ledéſordre, les arcades étoient bou-
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chéespar de grandes toiles peintes, & ornées de

figures en relief ; les arcades du milieu avoient

une portede bronze, au deſſus des trois dégrés de

marbre , & le deſſous des portes avoit chacun

un grand médaillon avec des figures embléma-

tiques.

Lepremier repréſentoit un Dauphin , entortil.

lant une ancre avec la queue , & pour légende ,

Adfpemfpes addita .

Le ſecond , un Aiglonauprès deſamere ,

Prolem deditJovedignam.

Letroiſieme,Jun vaſe avec un lys naiſſant.

Crescent illa crefcentis amore.

Lequatrième , un laurier naiſſant

Nafcitur ad coronas,

Leshuit autres toiles des arcades repréſentoient

une Renommée, portantunbouclier aux armesde

Bourgogne ,& furlabaſe cette inſcription ,

Nominamagnaloquor.

**La Religion prèsd'un autel , où elle acheveun

Sacrifice.

Vora Gallie adimpleta.

L'Eſpérance à genoux , les yeux& les mains
élevées au Ciel , & recevant un enfant qui fort

d'une nuée.

Cælimunusoptatum.
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Pallastenantdans ſes bras unjeune enfant qu'el-

le regarde avec coniplaiſance ,

Lata Deum partu.

Le Génie de la France ,habillé en Mars , mon-

trantaujeune Prince qui badine avec ſonarmure

le Temple de laGloire
,

Huc mecum Borbonides.

Mercure montrant aujeune Prince le ſymbole
desArts& des Sciences.

Futura infantia otia.

LeTems rompant ſa faulx ,

Perennitas ftirpis Borbonidum.

LaFrance ſous la figure d'un jeune guerrier ,re

cevant des armes de Junon ,

Dono Dea invictus.

,

CeTemple fut illuminé par 1376lumières : le

jourque l'ontira le feu d'artifice& le lendemain

il fut décorépar une ſtatuede marbre blanc , hau-

te de8 pieds , repréſentant le Roi en Empereur

Romain , la tête découverte& les cheveux fot-

tans : lepied-d'eſtal étoit chargé de trophées d'ar-

mes avec cette inſcription.

LUD. X V.

Regiamantiſſimo ,patri patria ,hancftatuam .

in culmine Templi GenioGalliarum confecra-
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vit, erexit , vovit , dedicavit Gadibus Fran-

corum Natio , cum celebraret natalia Sere-

niſſimi DucisBurgundia,

Les quatre ſtatuesqui lui ſervoient d'accompa-

gnement étoient la Force,la Prudence,laModéra-

tion ,& ungroupe emblématique , repréſentant

unGénie qui offre lejeune DucdeBourgogne à

JaFrance.

Le 26& le 27. la Place de Saint Antoine fut il-

luminée commele jour précédent, de même que

lamaiſon de M. le Conful , & celles de tous les

François. Les Muſiciens aunombrede 60 , furent

placésdans l'intérieur duTemple; ilsjouerent en-

ſemble de differens inſtrumens pendant pluſieurs

heures , ce qui faisoit un effet admirable. Tout

lemondea paru extrêmement ſatisfait de la ma-

niere brillante dont ſe ſontpaſſées ces Fêtes , &du

bon ordre qu'il y a eu, on ne ceſſoit de don-

ner des louanges aux François ,& de faire des

vœux pour l'illustre famille des Bourbons. Les

François établis à Seville&au Port Sainte Matie ,

quoiqu'ils ne foient pas à beaucoup près ni en G

grandnombre, ni auſſiriches que ceux deCadix

ont auffi donnédans cette occaſion despreuves de

leur zéle; ceuxde Seville ontfait chanter unTe

Deum avec beaucoup de pompe , & ils ont fait

biendes aumônes aux François pauvres; ceux du

Port Sainte-Marie ont faitde même , & ils ont

fait tirer unfort joli feu d'artifice.

De Palerme le 8 Octobre

,

Aufſi-tôt que M. Gamelin , Vice-Conſulde

Trance àPalerme ,eut appris l'heureuſe nouvelle
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dela naiſſancede Monſeigneur le Ducde Bour-

gogne , il en fit part aux Négocians François qui

fontdans cette ville , & aux Capitaines de Bâti-

timens qui ſe trouvoientdans le Port; ils donne-

renttous desmarques d'une joye inexprimable , &

ils s'efforcerentde ſignaler leur zéle à l'occaſion

d'un ſi glorieux évenement. Ils ont illuminé leurs

maiſons pendant 3 jours avecdes lambeaux de ci-

re, &leurs Bâtimens ont arboré leur pavillon. Le

7 M. Gamelin accompagné de toute la Nation ,

fit chanter unMotet& leTeDeumen muſiquedans

l'Eglife des RR. PP. de la Trinité au Mole , il fut

ſuivi de la Bénédiction du très-Saint Sacrement ,

&pendantcette cérémonie les Bâtimens firent uneç

décharge de leurs canons&de leurs pierriers.

De Melfine le 10 Octobre.

M. d'Evaut , Vice-Conſulde France àMeſſine ,

ayant appris l'agréable nouvelle de la naiſſancede

Monſeigneur le Duc de Bourgogne , a fait illumi-

ner ſa maiſonpendant trois jours avecdes flam-

beauxdecire. Le s, il fit chanter un TeDeumqui

fut ſuivi d'une grande Meſſe en muſique , l'Etat

Major , &tous les Principauxdela ville y afſſiſte-

rent. Il yeutenſuiteundiner de72 couverts dans

la maiſondeM.le Vice-Conſul. On y but à la

ſantédu Roi& dela Famille Royale , au bruit de

mille boëtes &de onze canons. On témoigna les

plus grands tranſports de joye pendanttout le rе-

pas , & les cristaux partirent commele canon.

Ily eut le foir ungrand bal ,le PrincedeMont-

fort , & l'èpoute deM. le Vice-Conful en firent

l'ouverture,
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De Barcelonne le 10 Octobre.

M. de Puyabry , Conſulde laNation Françoiſe

àBarcelone , ayant appris le 19 Septembre à 3

heures dumatin , la naiſſance de Monſeigneur le

Ducde Bourgogne , il ſe rendit àla pointe du jour

chezM. le Marquis de Lamina pourlui communi-

quer cette agréable nouvelle: ce Commandant

entémoigna unejoye infinie , &en firpart àtous

les Officiers de la Garniſon. Ce Conſul apprit en-

ſuite à tous les Négocians & aux autres François

réſidens à Barcelonne cet évenement. Ils ſe ren-

dirent tous chez lui avec empreſſement pour le

complimenter àcette occafion, &cette heureuſe

naiſſance fut célébrée avec toute ſorte d'allégreffe.

DeLisbonne le 26 Octobre.

LaNation Françoiſe a fait chanterune grande

Mefle& unTeDeum en muſique dans l'Egliſe de

Saint Louis ,& tous les François établis ici ont
fait illuminer leurs maiſons à l'occaſion de la naif-

fance deMonſeigneur le Duc de Bourgogne. M.

du Verney Conſul de France, donna le même jour

àdiner àMeſſieurs les Sécrétaires d'Etat, aux Mi-

niſtres étrangers ,&àpluſieurs des principaux Sei-

gneursde cetteCour ; il fit illuminer fa maiſon,&

il donna un bal qui ne finit qu'avec la nuit, il fut

précédé de rafraîchiſſemens, & interrompu par

un ſouper pour 80 perſonnes.

De Malagale Novembre.

M. de Mortemard , Conſul de France àMala-

ga, adonnédeux fêtes pour célébrer la naiſſance
de
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De Cagliary le 29. Novembre.

,

M. le Grand . Conſul de France , a commen

cé les Fêtes qu'il a données ici à l'occaſion de

la Naiſſance de Monſeigneur le Duc de Bour-

gogne par les Quarante-heures & les Indulgen-

ces qu'il avoit obtenues de M. l'Archevêque de

cette Ville : l'Egliſe de Saint Louis tut choiſie

pour cela , le grand-Autel , illuminé en pira-

mide , étoit ſurmonté par la Statue de Saint

Louis ſous un dais , orné des armoiries du Roi

deMonſeigneur le Dauphin ,& de Monseigneur

leDucde Bourgogne. Ces Fêtes furent annon-

cées le matin au lever du Soleil par une ſalve d'ar-

tillerie en arborant le pavillon au hautde la façade

del'Egiſe.LaGrande-Metle& le TeDeum àgrand

Chœur furent chantés partout ce qu'il y a de

meilleurs Muficiens dans le Royaume &ily

eut un diſcours prononcépar le R. P. Simon ,

Jeſuite. La clôture des Quarante--Heures ſe fir

le troiſième jour au ſoir par la Proceſſion du

Saint Sacrement , M. le Conſul y affiſta accom-

pagné des Confuls Etrangers & de tous les

François qui habitent cette Ville. Le premier

jour de ces Fêtes , M. le Conſul donna àdîner

àcinquante perſonnesdesplusdiftinguéesde cette
Ville , il fit tirer le foir un fortbeau feu d'arti-

fice , & pendant les troisjours ,ſaMaiſon fut il-

luminée pardes flambeaux de cire-vierge , pélant

quatre livres chacun.

Leli
Lij
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DeSenigagliale 2. Décembre.

Mr le Comtede Beliandi ,Conſul de France ,

a fait chanter ici uneGrande Mefle & un Te

Deum, en actions de graees de l'heureuſe naif-

ſancede Monſeigneur le Duc deBourgogne. Il

avoit fait choixdes meilleurs Muficiens de la

Chapelle de Loretto : ily eut pendant la cérémo-

nie une double décharge des mortiers.

D'Alicant le S. Décembre.

La Nation françoiſe, établie dans cette Vil-

le , acommencé le 14. du moispaflé fes Fêtes

pour la Naiſſance de Monseigneur le Duc de

Bourgogne. Elles ont duré pendant trois jours

qui ſe ſont paſſésavec toute ladécence poffible ;

il n'y a aucun Ftançois qui n'aitdonné deref-

pectueux témoignages de fa joie , de ſon zéle

&de ſes vœux pour la proſpérité du Roi & de

la Famille Royale.

La Nation Françoiſe , établie àValence , a

pareillement fait ſa fête le 29.dumois paffé avec

beaucoup d'éclat.

DeCarthagene le15. Décembre.

Les Fêtes de la Nation à l'occaſion de la Naif-

ſance deMonseigneur le Duc de Bourgogne ,
cominencerent le 16. Novembre au foir dans

l'Egliſe des Réligieux de Saint François de cet-

teVille , par un TeDeum chanté par lesmeil-

leursMuſiciens du Pays , &une infinitéde feux
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de poudre volans; après quoi la Natiou, le Gou-

verneur&tous les Gensen place& Principaux

de la Ville s'étant rendus chez M. Marconier

Conful de la Nation Françoiſe on leur fervit

avec abondance des rafraîchiſſemens.

,

>

Le lendemain on célébra dans la même Egliſe

un Service divin accompagné de la même muſi-

que , & il y fut prononcé par un très habile

Prédicateur du Pays nn Sermon ſur l'heureux

événement de la Naiſſance de Monſeigneur le

Ducde Bourgogne.

Le 28. la Nation fit tirer un beau feu d'ar-

tifiec.

Les Députés & Négocians François établis

àMurcie , ont donné des marques de leur joie

dans un évenement auſſi intereant , par des

fêtes ſemblables à celles qui ont été données à

Carthagene.

d'Ancôno le 16 Décembre.

M. leMarquis de Benincaſa , Conſul de France

afait chanter ici le 13 un TeDeum en action de

gracesde l'heureuſe Naiſſance deMonſeigneur le

Duc do Bourgogne M. l'Evêque , le Chapitre ,

le Gouverneur , les Magistrats & la Nobleſſe

yont affifté en Corps: pendant cette cérémonie

les Bâtimens qui ſe ſont trouvés dans ce Port

n'ont pas ccflé de tirer.

M. leConful fit diſtribuer ce même jour , à

ſa porte , du pain& de l'argent à environ deux

mille Pauvres. Enſuite !! fit exécuter une Cantate ,

&le foir la Maiton fut illuminée,
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:

'ADRESSE du Mercure estàM. MERIEN;

LCommis au Mercure, rue de l'Echelle SaintHo-

noré,àl'Hotelde la Roche-sur-Yon , pourremettre

M. l'AbbéRaynal.

Nousprionstrès-instamment ceuxquinous adreſſe-

840.6 vont des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port ,

155 pour nous épargnerle déplaisir de les rebuter,&àexx
celuidenepasvoirparoître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

Feb. quisouhaiteront avoir leMercure de France de lapre-
miere main, & plus promptement, n'auront qu'a

écrireàl'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye aussiparla Poſte, aux perſonnes dePro-

wince qui le defirent , les fraisde la pofte nesont pas
confidérables.

On avertit auſſi que ceux qui vaudrontqu'on leporte

shezeuxàParis chaque mois, n'ont qu'àfairesçavoir

leurs intentions,leur nom& leur demeure audisfleur

Merien,Commis auMercure; on leur portera leMercure

très -exactement , moyennant 21 livres par an , qu'ils

payeront ,sçavoir, 10 liv.. 10f. en recevant leſecond

volume de Juin , & 10 1.10ſ. enrecevant lesecond

valume deDécembre. On les Supplie instamment de

donner leurs ordres pourque ces payemensfoientfaits
dans leurs tems.

On prie aussi les personnes deProvince, à qui on

envoyeleMercureparlaPofte,d'être exactes àfaire

payerauBureau du Mercure àla findechaquesémes-

tre,fans cela on seroit hors d'état de foutenir le

avances considérables qu'exige l'impreſſion de ces

ouvrage.

Onadreſſelamêmepriereaux Libraires deProvince.

Les personnes qui voudront d'autresMercures que

euxdumois courant , les trouveront chez la veuve

Pilot,QuaideConti.

PRIX XXX. SOLS.
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PIECES FUGITIVES,

en Vers & en Profe.

HISTOIRE

D'ANAXARETE ET D'IPHIS ,

-Tirée des Métamorphoſes d'Ovide.

Romance nouvelle.

*

Vous qui faites gloire De fuir les

Amants& l'Amour : Lifez cetteHif

A ij
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toire , Et profi- tez-en quelque jour.

Crai- gnez lavengeanceD'unDieu qu'on

ne peur é-vi-ter , L'a- mour qu'on

of- fenfe Helas ! eſt trop à re-

dou- ter.

Près d'Anaxarete

Iphis perdit la liberté ,

Sa flâme parfaite

S'augmentoitparlacruautés

:
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La belle invincible

Dédaignoit l'offre de ſes vœux ,

Et plus inſenſible

De ſes tourmens ſe fit des jeux.

Sitamain preſente

Du Myrthe arroséde tes pleurs;

Iphis ton amante ,

Préfére auMyrthe d'autres fleurs.

Plus ton cœur fidele

De ſes charmes ſe ſent épris ,

Etplus la cruelle

Aime à t'accabler de mépris,

L'Univers repoſe

Privéde la clarté du jour ;

Etd'un doigt de roſe

L'Aurore en marque le retour.

Mais Iphis , fans ceſſe ,

Languit ſans trouver de repos.

Pleinde ſa tendreſſe ,

Il cherit même encore ſes mauxa

Image des ſonges ,

Eſpoir fragile & ſéduisant ;

Vosriantsmenſonges

Sontdes plaiſirs pourunAmant:

Aiij
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MaisAnaxarete ,

Iphis t'envioit ce bonheur ;

Elleeft fatisfaite

Depouvoirdéchirer ton cœur.

Privéd'eſpérance

Iphisſe livre àladouleur;

Toute ſa conftance

Cede à l'excèsde fon malheur.

Beauté trop chérie ,

Dit-il , prêt àquitte lejour ;

Jeperdrai la vie

'Avantde perdre mon amour.

Oui belle inhumaine ,

Vous triomphez à votre gré.

Etmamort certaine

Rendrace triomphe aſſuré.

Devous fatisfaire

Jetrouveunmoyendans la mort,

Puiſquec'eſt vous plaire

Je meurs content, & fans effort.

Mais ceſſez de croire

Que loinde vous j'aille mounir,
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De votre victoire

Juſqu'au bout vous pourrez jouir.

Voilà le Miniſtre

Demon Arrêt par vous dicté ,

Ce lacet finiſtre

Remplira votre volonté.

Puiffe cette offrande

Comme à vous être chére aux Dieux !

Je ne leur demande

Que d'exaucer mes derniers vœux.

Que leur loi ſuprême

Qui , par vous , me prive du jour ,

Donne à ce que j'aime

Les jours que m'ô ta mon amour.

Aces mots la tête

Reſte ſuſpendue au lacet ,

Son ame s'arrête

Par l'effort d'un inſtinct ſecret.

Ilparoîtencore

Dire à l'objet de ſes malheurs ,

C'eſt vous que j'adore

Je ne vois que vous ...&je meurs,

樂

Aiiij
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Cette affreuſe ſcene

Quevenoitdedonner l'amour ,

D'une erreur ſoudaine

Remplit tous les lieux d'alentour &

Mais Anaxarete

La voit avec tranquillité,

Etfort fatisfaite

Du triomphe de ſabeauté.

Au Dieu de Cythere

Cejour même étoit conſacré

Ce Dieu ſans colere

Nevitpoint ſon culte abjuré.

Superbe mortelle ,

Dit-il, que rien n'a pu toucher;

Vous étiez trop belle

Pour n'avoir qu'un cœurde rocher,

C'étoit la nature

Qui ſe trompoitenvousformant.

Maismamain plus fûre

Vavous rendre à votre Element

Sa taille parfaite

Soudaincommence àſe changer,

Toute Anaxarete

N'étoit déja plus qu'un rocher.
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Vous qui faites gloire

De fuir les Amans & l'Amour ,

Liſez cette Hiſtoire

Et profitez-en quelque jour.

Craignez la vengeance

D'un Dieu qu'on ne peut éviter,

L'Amour qu'on offenſe ,

Hélas! eſt trop à redouter,

:

Av



TO MERCURE DEFRANCE:

:

HISTOIRE

Ou Romance , d'Aucaſſin & de Nicolette;

siree d'un ancien Manufcrit.

AVERTISSEMENT.

C
EtOuvrage ſe trouvedans unManuf

crit qui a près de soo ansd'ancien-

nete. Il fut compoſévers le tems de S.

Louis pour être recité & chanté dans les

Cours des Rois , des Princes & des

Seigneurs. Le Trouverte ou Jongleur qui

faifoir le premier rôle , récitoit à voix hau-

te& fonore l'hiſtoire ou la fable en proſe

qui eſt toujours précédée par ces mots ,

Ondit, on conte, on fabloye. Ce qui eſt en

vers , précédé des mots on chante, étoit mis

en muſique , & ſe chantoit fans doute en

chœur par la troupedesChanteurs à qui le

chef donnoit le ton. Un nombre infini

d'inftrumens de toutes eſpèces joués par

les Jongleurs& les Meneſtriers de la mê-

me bande , formoit l'accompagnement.

Tous les vers d'un même chant ou d'une

même ſuite rimoient enſemble , hormis le

dernier vers ; mais les rimes n'en feroient

pasdemiſe aujourd'hui : outre que la pro-

nonciation étoir fort differente de lanôtres

(carAucaflin rimoit à is ,& fe prononçoit

Aucaffin ou Aucaffis ) nos Peres ſe conten-

toient des affonances , oude la plus legere

reffemblancedans la finale des mots.
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L'attentionde ne point faire rimer le

dernier vers de chaque repriſe avec les

précédens , ſemble indiquer un deſſein

formel d'avertir le Trouverre qu'il devoit

ſeprépareràcommencer ſon récit en proſe;

c'étoit une eſpéce de réclame pour le Dé-

clamateur qui avoità reprendre ſon rôle

lorſque le chanteur alloit finir le ſien .

Le Traducteur n'a fait que mettre dans

unFrançois intelligible le texte original

qui ne pourroit être entendu que d'un

petit nombrede perſonnes qui ont pris la

peinede ſe rendre celangage familier. Il

a rendu ſcrupuleuſementdans la Proſe la

ſimplicité & la naïvetédu dialogue ; mais à

l'égard de la verſification , il n'en a pas tou-

jours conſervé auſſi exactement la meſure

&les rimes.

On a long- tems délibéré s'il ne ſeroit

pas à propos de faire quelques retranche-

mensdans cet ouvrage , & fi , par mena-

gement pour la délicateſſe des Lecteurs , il

ne falloit pasſupprimer l'épiſode du Bou-

vier , & celle du Roi de Torelore ; mais

enfin on s'est déterminé à conferver l'un &

l'autre. Il ne s'agit pas dedonner un ou

vrage ſans défaut , celui ci en abeaucoup

qu'on ne prétend pas diſſimuler ; il eſt

queſtionde faire connoître au vrai nos an-

ciennes mœurs; &comme rien n'eſt plus

Avj
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.

propreàlesrepréſenter aunaturel que cet

tecompoſition ,on a cru ne pouvoir con.

ferver avectrop de fidelité,dans la copie ,

tous les traits de l'original.

Une autre raiſon , peut-être plusimpor-

tante , s'eſt jointeà celle-là pour détermi-

ner le traducteur à prendre ce parti ; ila

lû avec ſatisfaction dans le dix-ſeptiéme

volume du recueil de l'Académiedes Bel-

les-Lettres , unMémoire ſur l'utilité de la

lecture des anciens Romans de Chevalerie

où l'Auteur prétend qu'ily a preſque tou-

joursun butmoral dans tous les ouvrages

de ce genre. Le Roman d'Aucaffin & de

Nicolette vient à merveille à l'appui de

ſon ſentiment ; le traducteur croity voir

d'un bout à l'autre une intention ſenſible

d'y repandre d'utiles moralités. L'Amour ,

tant recommandé par tous nos anciensAu-

teurs , n'eſt preſquejamaispreſenté ici que

commeunepaflion , qui , renfermée dans

dejuſtes bornes, peut être le principe des

plus éclatantes vertus &des plus grandes

actions ; mais qui enmême tems,peut être

aufli la ſource d'une infinitéde déſordres

&de calamités lorſqu'on s'y laiſſe telle-

ment aſſervir que l'on oublie tout ce qu'on

doità ſa naiſlance , à ſa famille , à ſon état

& à ſa Patrie . Le difcours du Berger , qui

daigne à peine répondre au jeune Aucaf-

fin , quoique fon Damoiſeau,c'est-à dire ,
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au fils de ſon Seigneur , parceque la divi-

fion du Pere &du fils les met l'un & l'au-

tre hors d'étatde lui faire ſentir leur auto-

rité , ce diſcours inſolent n'a pas fait d'im-

preſſion ſurAucaſſin ,toujours aveuglé par

ſon amour' ; le Bouvier revient à la charge.

Pouvoit-on encore rien imaginer de plus

touchant pour faire rentrer en lui même

ce fils dénaturé , que les tendres fentimens

de cet homme groſſier qui compte pour

peutous ſes maux, en comparaiſon de l'é-

tat où eſt réduite ſa malheureuſe mere ? La

valeur recommandée dans tout le roman ,

eſt une leçon continuelle aux Seigneurs de

Fiefs pour leur apprendre qu'ils ſe doivent

à la défenſe de leurs Sujets , que ſe mon-

trer ſeulement à leur tête dans les Guer-

res qu'ils ont à foutenir , c'eſt en affurer

le ſuccès , & qu'il n'eſt pour eux d'autre

moyende conſerver leur bien , leur fief ,

&leur honneur. L'épiſode du Roi deTo-

relore eſt une correction encore plus forte

pour les Princes& les Seigneurs de Fiefs :

fi elle ſe ſent de la duretédu ſiècle , elle

fertà leur montrer tout l'opprobre attaché

àune vie molle& effeminée; elle les aver-

tit que dans le beſoin il faut qu'ils ſe char-

gent du poids de la guerre ,&que quand

ils l'ont entrepriſe une fois,ilne faut pas

yperdre du tems , mais la pourſuivre à tou-

te outrance. Telle eſt la morale qu'on a
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crûvoirdans cette piéce ,&qui a fait cond

ſerverdeux Epiſodes que , ſans cela , il cût

étéailéde retrancher.

COMMENCEMENT DE LA ROMANCE

C'est d'Aucassin&de Nicolette.

Qui de vous veutbon vers ouir

Devieux& d'antiques déduits

De deux enfans beaux & petits

C'eſt Nicolette &Aucaffis ?

Desgrands peines qu'il ſouffric

Etdes proueſſes qu'il fit

Pour ſa mie au teint de lis.

D'eux fut ce chant& ce recit

Qui courtois eft& bien aſſis.

Nul homme n'eft fi esbahi

Tantdolant ni tant entrepris

Degrand mal&malade au lit

Quide l'ouir ne futgueri

Etdejoye regaillardi

Tanrdoux il eſt ....

Ici l'ondit, l'on conte,&l'onfablore.

LeComte Bongars de Valens faiſoit une

fi cruelle guerre au ComteGarins deBeau-

cairequ'il ne paſſoitpas un jour fans être

aux portes , aux murs, &aux barrieres de

ſa Ville avec cent Chevaliers & avec mille

Sergens , tant àpied qu'à cheval , brulant

ſaterre,ravageant fon Pays,& tuant fes
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hommes. Garins vieux & foible avoit fait

ſon tems , & n'avoit pour héritier ni fils

ni fille, hormis un jeune enfant beau ,

grand, bien fait ,&en tout point propor-

tionné àmerveille , ayant cheveux blonds,

&friſés en petites boucles , les yeux vairs

& rians , la phyſionomie ouverte & pré-

venante , & enfin ſi rempli d'excellentes

qualités & de perfections qu'en lui n'y

avoit rien à reprendre, finon que tant

eſtoit épris d'amour , qui tout furmonte ,

qu'il nevouloit point être chevalier , pren-

dre les armes , aller aux Tournois, ni faire

cequi convenoitàſa naiſſance.

Sonpere & ſamere lui diſoient , cher

fils , prens tes armes , monte à cheval , dé-

fends ta terre& ſecoure tes hommes : s'ils

te voyent parmi eux, ils en deffendront

mieux leur vie , leurs biens , leurs terres ,

&leurs murailles.

De quoi me parlez vous , mon pere , dit

Aucaſſin ( c'étoit le nomde l'enfant ) que

Dien ne m'accorde jamais rien de ce que

je luidemande , ſi l'on me voit armer Che-

valier , monter à cheval& memêler dans

aucun Tournoi , ni combat où je faſſe ſen-

tir la vigueur de mes bras aux Chevaliers ,

& où j'éprouve la force des leurs , avant

que vousm'ayezdonné Nicolette ma dou-

ceamie que tantj'aime. Cher fils , dit le



16 MERCURE DE FRANCE.

:

pere,cela ne ſe peut, laiſſez-là cette che

tive créature; c'eſt une eſclave tirée de

terre étrangere que le Vicomte de cette

villeachetades Sarrazins,qu'il amena ici,

qu'il a élevée&baptifée,&dont il a fait

fa filleule: il lui donnera quelqu'un de

cesjours unjeune garçon qui gagnera fa

vie à labourer ; la tienne eſt toute gagnée,

&fi tuveux prendre femme ,jete donne-

rai fille de Roi , ou de Comte; car il n'y

aen France ſiriche Seigneur donttuvou-

luſſes avoir la fille , que tu ne l'ayes auffi-

tôt pour femme.

Mon Pere , dit Aucaſſin ,eſt-il au mon-

detant belle Seigneurie qui ne fût bien

occupée, ſi Nicolettemadouceamie lapoſ-

fedoit. Ce feroit peu pour elle d'être Im

pératrice deConſtantinople ou d'Allema-

gne , ou ReinedeFrance oud'Angleterre,

tant elle eſt franche , courtoiſe , debon-

naire&de toutesvertus accomplie.

Onchante.

Aucaffin futde Beaucaire

D'un Châteaude belle retrane,

Quoiquefon pere faffe ,

DeNicolette la bien faire

Il ne ſe peutqu'il le détache,

Et qu'époufer ne lalui laiſſes

Samere ainſi le menace,



FEVRIER. 171752.

Méchantque veux-tu faire a

Aucaſſin répond tout en rage ,

MaNicolette eſt gente & gaye.

TaNicole efclave à Carthage

Futd'un Sarazin achetée ,

Lui dit ſa mere irritée :

Si tu veux femme épouſer;

Prens femme de haut parage.

Mere ; je n'ypuis que faire ,

Nicolette eſt debonnaire ;

Songentil corps, ſonviſage,

Sa beauté ont ſurpris mon ame,

Il eſt juſte que ſon amour j'aye.

Ici l'on dit , l'on conte & l'on fabloic.

Quand le Comte Garinsde Beaucaire

vit qu'il ne pourroit détourner Aucaffin

fon fils de l'amour de Nicolette , il alla

trouver le Vicomte de la Ville fon Vaſſal;

il l'appella , & lui dit , Seigneur Comte ,

chaſſez Nicolette votre filleule ;que mau-

dite ſoit la Terre d'où elle fut amenée en

ce Pays ; par elle je perds Aucaflin , il ne

veutpoint être chevalier , ni rien faire de

ce qu'il doit faire; ſçachez que ſi je puis

la tenir , je la ferai jetter au feu ,&bruler,

&à vous - même je ferai du pis que je

pourrai. Sire , fait le Vicomte , je ſuis

bien fâché s'il va &vient la voir & lui
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parler. Je l'avois achetéede mes deniers ;

élevée, baptisée ,& fait ma filleule. Je lui

auroisdonné un jeune garçon qui auroit

gagné ſa vie à labourer.Votre fils n'a que

faire de gagner la ſienne; mais puiſque

c'eſt votre plaiſir & vorre volonté , j'en-

verrai Nicolette en telle Terre & en tel

Pays que jamaisde ſes yeux il ne la verra.

Prenez-y bien garde, faitle ComteGa-

rins , grand malpourroitvous en arriver.

Ils ſe ſeparent .

Le Vicomte étoittrès riche homme , &

avoitun riche Palais. Dans une chambre

vers lejardin il fit mettre Nicolette au plus.

haut étage , & lui laiſſa une vieille pour

compagne , qui devoit la garder à vue. Il

leurdonna pain , viande ,vin , & tout ce

qu'il leur falloit ,& fit la porte ſi bien mu-

rer qu'on ne pouvoit entrer ni ſortir ; Un

ſeul petitjour y venoit dujardin par une
étroite fenêtre.

Ici on chante.

Nicoletteeſt en priſon miſe

Enunechambre àvoûte grifa

Bâtie par grand artifice

Peinte à la Molaïque ;

Ala fenestre marbrine

S'appuya la Meſquine.

Cherelure blonde&poupine
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Elle avoit , & la roſe au matin

N'étoit ſi fraiſche que ſon teint.

Jamais plus belle onne vit.

Elle regarde par la grille

Etvoit la roſe épanouie

Et lesOiseaux qui ſe dégoiſent ;

Lors ſeplaint ainſi l'orfeline :

Helas , malheureuſe que je ſuis

Et pourquoi ſuis-je enpriſon miſea

AucaffinDamoiſeau Sire ,

Je ſuis votre fidele amie

Etdevous ne ſuis point haïe ;

Pourvousje ſuis enpriſonmiſe ,

En cette chambre à voûte griſe

Où je trainerai ma malheureuſe vie

Sans que jamais mon cœur varie ;

Cartoujours ſerai-je ſa mie.

Ici on dit, on conte &onfabloye:

Nicolette fut en priſondans la chambre ;

ainſi que vous l'avez oüi. Le bruit ſe ré-

pandit dans toute la terre & par tout le

Pays que Nicolette étoit perdue. Les uns

diſentqu'elle eſt en fuite ,&d'autres , que

leComteGarins de Beaucaire l'a fait tuer.

Qui qu'en put avoir joie , Aucaffin n'en

eut point ; il alla auVicomte de la Ville ,

&l'appella : Sire Vicomte , demanda-t- il ,

qu'avez-vous fait de Nicolette ma très



20 MERCURE DE FRANCE.

douce amie , la choſe dumonde que plus

j'aimois? me l'avez -vous ôtée& enlevée?

Sçathez que fi j'en meure,lafaute enre-

tombera ſur vous,& vous enrépondrez.

Pour le ſeur , ceſeravousquidevosmains

m'aurez arraché lavie, puiſque c'eſt vous

quim'avez enlevéce que danstoutle mon-

dej'aimois le plus. Beau Sire , fait leVi.

Comte , laiſſez-là cette Nicolette , cette

Eſclave que j'amenai de terre étrangere ,

que j'achetai de mes deniers , des Sarra-

zins , que j'ai élevée , baptiſée , fait ma

filleule, je l'ai nourrie,&je luidonnerai

l'un de ces joursunjeune garçon qui ga-

gnerafon pain àlabourer. Vous n'avez que

faire de travailler ; mais prenez la fille d'un

Roi , ou pour le moinsd'unComte. Que

croiriez - vous avoir gagné ſi vous en aviez

fait uneDame ,& l'aviez miſedans votre

lict ? vous feriez bien avancé. Aucaffin eut

beau repliquer ,jurer&tempefter dansdes

termes qu'il n'eſt pas permisde repeter

ici.....

Ceffez, fait le Vicomte , tout ceque

vousdirez ne ſervira derien , jamais vous

ne la reverrez; ſi vous en parlez davanta-

ge,& que votre pere le ſcache, il nous

fera jetter dans le feu , &bruler elle &

moi ; vous même devez vous attendre à

toutdans la fureur qui le tranſporte. J'en
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ſuis audéſeſpoir , dit Aucaſſin , enquittant

le Vicomte qui n'étoit guére moins affligé

que lui.

Icionchante.

Aucaffin s'en eſt retourné

Dedouleur abîmé ,

Pour l'absence de ſamie

Onnepeut leconſoler

Et nulle afſiſtance lui donner ;

Vers le Palais s'en eſt allés

Dont ilmonteles degrez ;

Dans une chambre eſt entré

Et de pleurer a commencé

Grand'douleur a demenée

De ſa mie s'eſt lamenté ;

Nicolette ma toute belle;

Belle debout ,aſſiſe encoreplus belle,

Allant& venant toujours belle ;

Belle à repondre&à parler ,

Belle à rire& à jouer ,

Belle à baifer& embraffer,

Pour vous je ſuis déſolé

Et fi cruellement mené

Quej'en suis près d'expirer

Ma ſœur , madouce amie.

Ici on dit , on conte& on fabloie,

Tandis qu'Aucaffin étoit enla cham-

bre à regretterNicolette ſamie, leCom
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te Bongars de Valence qui avoit ſa guer-

reàterminer ne s'y oublia point. Il avoit

mandé ſeshommes à pied &àcheval , &

s'étoit avancé vers leChâteau pourydon

ner l'aſſaut. Aux bruits mêlés de cris qui

s'élevent partout aux environs , lesChe-

valiers& les Ecuyers du Château pren-

nent les armes ,& accourent aux portes

& auxmurs pour les defendre. LesBour-

geois montent aux galeries & aux cré-

naux , d'où ils lancent dards &pieux ai-

guiſés ; tandis que l'aſſfaut ſe donne de

toutes parts avec la derniere violence ,

leComteGarins de Beaucaire vient dans

la chambre , où Aucaſſin ſe livroit à ſes

regrets& à ſes gémiſſemens pour Nico-

lette ſa très-douce amie que tantaimoit.

Malheureux , que fais-tu là?dit-il , lâ

che que tu es ! tuvois qu'on attaque ton

Château, le meilleur & leplus fort qui

ſoit: ſacheque ſituleperds,ilnete reſte

plus riendonttune fois dépouillé : prens

les armes , mon fils , monte à cheval ,

défens ta terre , &va joindre tes ſujets

au combat. Quand tu n'y ferois rien , il

ſuffit detapréſence : qu'ils te voyent ſeu-

lement parmi eux , ils en défendront

mieux , & leurs biens &leurs vies , & la

terre&toi-même ;grand & fortcomme

sues , tule peux ,&tu le dois.
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✓Mon pere , fait Aucaſſin , àquoi ſert

de m'enparler encore : que Dieu nem'ac-

corde riende ce que je lui demande , ſi

jedeviens Chevalier , fi je monte àche-

val, & fi je vais au combat donner ni

recevoir un ſeul coup , à moins que vous

ne me donniez Nicolette ma douce amie

quetant j'aime.

Cela ne ſe peut , mon fils , dit le pere ,

je ſouffrirois plûtôt la perte de tous mes

biens quedeconſentir à la voir ta femme

&ton épouse : il le laiſſe endiſant ces

mots.

Quand Aucaſſin vit ſon pere qui s'en

alloit , il le rapella: mon pere ,dit Au-

caffin , revenez ;je feraiun marché avec

vous : quelmarché ,beau-fils ? Je prendrai

les armes , & j'irai au combat ; mais je

mets dans mon marché , que ſi Dieu me

ramene ſain & ſauf, vous me laiſſerez

voir Nicolette ma douce amie que tant

j'aime;je ne vousdemande que le temps

de lui dire deux ou trois paroles & de

la baiſer une fois. Le pere accorde ſa

demande , lui endonne ſa foi , &Au

caffin part auſſi tôt,

Ici l'on chante.

Aucaſſintranſportédubaiſet

Qui l'attend au retourner ,
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Pour cent marcs d'or qu'il eût gagné

N'eût pas été auſſi enchanté.

Belles armures d'acier

On lui a appareillées :

Il veſtit un double aubert;

Lace ſon heaume dans ſon chef:

Epéed'or met à ſon côté,

Et monte ſur ſon deſtrier.

L'Ecu&lalance empoignée

Ilſe regarde à ſes deuxpieds

Si bien lui vont ſes eſtriers ,

Etle trouve ainſi à merveilles.

De ſa mie alorslui ſouvient ,

Il eſperonne ſon deftrier

Qui court moult volontiers

Toutdroit à la porte il vient

AlaBataille.

Ici ondit& on conte.

Aucaffin fut armé ſur ſon cheval , com-

me vous avez oüi & entendu. Dieu , que

l'Eſcu au col lui ſiedbien , leheaume au

chef,& l'épée ſur la hanchegauche. Le

jeune homme étoit grand , fort , beau ,

gentil ,&bien conformé: ſon cheval le-

ger , ardent & impetueux , il le pouſſe

droitàla porte.

Necroyez pas qu'il ſonge àprendre ni

bœufs.
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bœufs , ni vaches , ni chevres , & qu'il

porte aucuncoupaux Chevaliers , ni qu'il

enreçoive: nenni; onques il ne s'en aviſa,
mais tant reſva à Nicolette ſa douce amic

qu'il oubliade tenir ſes reſnes; ilne fon-

geoitàrienmoins qu'à ce qu'il devoit

faire.

Le cheval qui avoit ſenti l'éperon l'em-

portedans la foule tout au milieudes en-

nemis qui l'envelopent de toutes parts. Ils

leprennent, ſe ſaiſiſſentde ſon écu& de

ſa lance , & l'emmenant priſonnier ſans

réſiſtance , parloient déja entr'euxde quel

genredemort ils le feroient périr.

Ah Dieu ! fait il , entendant ces mots ,

où ſuis - je ? mes ennemis m'enmenent

ainfi ; ilsvontdonc me couper la tête ; &

puis quand j'aurai la tête coupée , je ne

parlerai plus jamais àNicolettema douce

amieque tant j'aime. J'ay cacore , dit-il ,

une bonne épée ,&je monte unbondef-

trier frais& ſejourné , s'il ne me deffend

en ce jour , qu'à jamais ſoit-il maudit.

L'enfant étoit grand & fort , monté ſur

uncheval , qui n'étoit pas moins ſouple&

agile , il met l'épée à lamain, & le voilà

qui commence à frapper à droite & àgau-

che; il tranche, taille, fait voler têtes, bras

&jambes , & fait la place vuide ou fan-

glante tout autourde lui , comme unSan-

B



26 MERCURE DEFRANCE.
i

glier que les chiens affaillent dans la fo-

rêt: dix Chevaliers ennemis reſterent ef-

tendus norts & 7 bleſſez : il ſe tire de la

meſlée& revient au galop , toujours fon

épée àlamain.

Le Vicomte Bongars de Valence qui

avoit oui dire qu'on pendroitAucaffin fon

ennemi , accouroit de ce côté. Aucaflin le

reconnoiſſant , & levantauſſi-tôt ſon épée,

lui en porta fur le heaume un fi furieux

coup , qu'il lui entâma la tête , &le jetta

par terre tout étourdi. Aucaſſin tend la

main ,le prend , & le tirant par le nésde

ſonheaume , le livre prifonnier àſonpere.

Mon Pere , dit Aucaſſin , voici votre

ennemi qui tant vous a fait de maux& de

tourmens depuis dix ans que dure cette

guerre ſans que perſonne ait pûen venir

àbout.

Beau fils , ditle Pere,ce ſont làde ces

tours de jeuneſſe qui conviennent à vo-

tre âge ſans ſonger davantage àvos folles

amours. N'allez vous pas encore me pref

cher , mon Pere? dit Aueaflin , ſongez

plaſtot à me tenir la paroleque vous m'a-

vezdonnée.Quelleparole,beau fils ! Quoi,

mon pere , l'auriez-vous deja oubliée ? Par

mon chef l'oubliera qui voudra , pour

moi je ne la veuxpas oublier , mais je l'ai

fort à cœur. Commentnem'avez-vous pas
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promis , quand je pris les armes &quand

j'allai au combat, que ſi Dieu me rame-

noit fain& fauf, vous me laiſſeriez voir

Nicolette madouce amie , quej'aime tant ,

tant voir que je pourrois lui dire deux ou

trois paroles , & la baiſer une fois. Ainfi

me l'avez vous promis , &je veux que

vous la teniez.

Dieume puniſſe,dit le Pere , fi j'en fais

rien, & fi elle étoit ici , je la brulerois

dansun feu , & vous même auriez tout à

craindre de moi. Eſt- ce là tour , dit Aucaf-

fin.Oui parDieu , oui ,fait le pere. Certes,

répond Aucaflin ,je ſuis fachéde voir men-

tir unhommede votre âge. Puis ,s'adreſ-

fant au Comte de Valence , n'eſtes vous

pas mon priſonnier ,lui dit-il? oui certes ,

fait le Comte. Donnez-moi donc votre

main , dit Aucaſſin. Très volontiers , fait

le Comte , en mettantſa main dans celle

d'Aucaffin qui exige ſa foi d'accomplir

tout ce qu'il luidira de faire. Jurez moi ,

ditAucaſſin , que toutes les fois qu'il vous

prendra envie , ou que vous ferez en pou-

voir de faire honte ou dommage à mon

pere, foit en ſa perſonne , ſoit dans ſes

biens, vous ne vous y épargnerez pas. Cef.

ſez de vous mocquer de moi , Sire , dit- il ,

impoſez-moi telle rançonqu'ilvous plaira ,

vous ne ſçauriez medemander or , argent .
Bij
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chevaux , paleftois, fourures devair ou

degris , chiens & oiſeaux , queje nevous

les donne. Comment, fait Aucaffin , ne

vousreconnoillez vousdoncpaspourmon

priſonnier ? Je l'avoue, fait leComteBon-

gars.Dieumedamne,faitAucaſſin,vous me

donnerez votre foi ,ou je vous faisſauter

la cervelle. Je vousjurerai par Dieu tout

eequ'ilvous plaira , repond-il , & lui en

donneſaparole. Aucaſſin alorsle faitmon-

ter ſur un cheval , en monte un autre , &

leconduitenlieu deſureté.

Ici l'onchante.

QuandleComteGarins

Voitque ſon enfantAucaſſin

Il ne peut détacherpour rien

DeNicolette aujoli minois,

En priſon il l'a mis

Dans un caveau ſouterrain

Faitde marbre gris.

Quand Aucaffin s'y vit ,

Jamais ne fut ſi marri

Alamenter alors ſe prit ,

Comme ici vous pourrez l'ouir,

Nicolette fleur de lis ,

Douce amieau clair vis ,

Plus êtes douce que raiſin

Etque ſoupe enviu.
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L'autre jour vis un Peleria

Natifde Limoufin

Couchédedans ſon lit

Dumalde l'eſvertin.

Fortement eſtoit entrepris

Dumalque jedis ,

Tu patlas devant fon lit

Et tout auſſi-tôt fut gueri

Plusque jamais le Pelerin

Auſſi ſauta-t-il deſon lir ,

S'enretourna dans ſonPays

Tout fain& toutgueri.

Douce amie , Fleurde lis,

Belle à voir aller&venir,

Sejouer&ſe divertir ,

Converſer&s'entretenir ,

Belleà baifer& àfentir ,

Nul ne vous pourroit hair ;

En priſon pour vous fuis mis

Dans ce caveau ſouterrain

Oùje fais fi trifte fin

Qu'il m'y faudra mourir

Pour vous ma douce amic.

Iciondit, on conte , oufabloie.

Aucaſſinfutmis en priſon , commevous

avez oui& entendu , & d'autre part Ni-

colette étoit dans ſa chambre étroitement

B'iy
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gardée. Ce fut au tems d'Eté dans lemois

de Mai que les jours ſont ſi clairs & fi

longs , & les nuits ſi douces& fi fereines.

Nicolette une nuitdans ſon lit couchée

apperceut à travers la feneftre la Lune qui

luifoit ,& entendit au jardin le Roflignol

qui chantoit ; ſi lui ſouvintd'Aucaflin fon

ami que tant aimoit. Lors commence

à penſer au Comte Garins de Beaucaire

qui à mort la haïſſoit ,& nedouta point

qu'elle ne fuſt perduedu moment qu'elle

étoit accuſée , & queGarins en eſtant inf-

truit, ne la fit aufli-tôt mourir de mort

cruelle.

Elle entendit que la vieille qui la gar-

doit étoit alors endormie : àl'inſtant elle

ſe leve , met dans ſes bras fon manteaude

foye , tire les draps de ſon lit, les nouë

l'un à l'autre , & en fait une corde la plus

longue qu'elle peut , elle l'attache au pilier

de la fenestre , & la jette en dehors , puis

prenant ſa robe àdeux mains , l'une de-

vant, l'autre derriere , ſe laiſſe couler fur

la roſée dont le gazon eſtoit couvert, &

defcendit ainſi dans lejardin.

Lescheveux elle avoitblonds ,&enpe-

tites boucles friſés , ſes yeux étoient vairs

&rians, fon viſage bien proportionné ,

fon nez droit & élevé , & ſes petites lé-

vresplusvermeilles que n'eſtcerife& roſe
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entemps d'Eſté , les dents blanches&pe-

tites, & ſes dures pomelettes qui ſa robe

foulevoient , furpaſſoient lablancheur de

deuxnoix nouvelles fraiſchement écollées.

Sa taille étoit ſi déliée qu'à deux mains

vous l'euſſiez embraſſée , & les fleurs des

marguerites qu'elle rompoit en les foul-

lant , & qui lui revenoient fur le col de

pied , paroifloient noires auprès de ſes

jambes&de fes pieds,tantblanche étoit

lafilletre.

Alaporte elle arriva , l'ouvrit& fortit

dans les ruësde Beaucaite à l'ombre de la

Lune qui étoit claire alors , & brillante ;

tant chemina qu'elle vint àlaTour où ſon

ami eſtoit. La Tour eſtoit fendue d'eſpace

en eſpace. Versundes pilliers la pauvrette

fetapit, ſe ferre dans ſon manteau , &

met ſa teſte contrelaTour qui étoit vieille

& antique; elle entend fonAucaffin qui

pleuroit & faifoit grand deuil pour fon

amiequetant aimoit , & que tantregret-

toit. Quand elle l'eut affez écouté , elle

commence àdire :

Ici l'onchance.

Nicolette au viſage clair

S'appuie à un pilier ,

Elle entend Aucaſſinpleurer

Et lamie regretter.

Biiij
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Or elledit ſapenſée :

Aucaffin gentil Bachelier ,

Franc Damoiſeau honoré ,

Quevous fertde lamenter

Devous plaindre&depleurer ?

Quand point de moi ne joüirez ;

Puiſque votrepere me hait ,

Et toutevotre parenté

Pourvous je paſſerai les mers

J'irai en autre contrée.

De ſes cheveux elle a coupez

Là dedans les ajettez.

Aucaffin le Bachelier

Lesa pris& careffez ,

Embraffez & baifez ,

Et dans ſon ſein les a cachez.

Si recommence à pleurer

Tout pour ſamic.

Icil'ondit, l'on conte&l'on fabloye.

Quand Aucaffin à Nicolette entendit

dire qu'elle s'en vouloit aller enlointaine

contrée, il ſe livre à ſondéſeſpoir. Belle

douce amie , fait-il , non , vous ne vous

en irez point;auſſi tôt vous m'auriez don.

né la mort. Le premier venuqui vous ver-

roit,& qui lepourroit , vous prendroit ſur

le champ ,dans ſon lit il vous mettroit,&

de vous ſe ſatisferoit ; &fi-toſt que vous

auriez couché en litd'autrehomme que le
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mien , n'imaginez pas que j'attendiffe un

couſteau pour me le plongerdans le cœur

&metuer , nenni vrayment, je ne l'atten-

drois point; maisde fi loin que je verrois

une muraille on une pierre dure , je pren-

droismon eſcouſſe pour m'élancer , & j'y

rois fi rudement meheurter la teſte que

j'en ferois fortir les yeux & la cervelle.

Encore aimerois-je mieuxune telle mort

quedeſçavoirquevous cuffiez couchédans

le litd'un autre homme quemoi.

Ah! fait-elle , je ne crois pas que vous

m'aimiez autant que vousdites ; c'eſt moi

qui vous aime plusquevous nem'aimez-

Non, belledouce amie, fait Aucaffin , it

ne ſe peut pas que vous m'aimiez autant

queje vous aime. Nulle femme ne sçau-

roitaimerun homme autantqu'unhomme

fçait l'aimer. L'amour de la femmen'eſt

quedans ſes yeux, dans l'extrémité de ſon

fein,&auboutde ſes pieds; mais l'amour

de l'homme eſt enfoncé au beau milieu de

fon cœur , de façon que rien nepeur l'en

arracher.

Tandis qu'Aucaſſin & Nicolette par-

loient enſemble , voici venir le longde la

rue les Soldats du Guet de la Ville qui

avoient leurs épées nuescachées fous leurs

capotes. Le ComteGarins leur avoit bien

recommandé , s'ils pouvoient prendreNi

By.
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colette , de ne pas manquer à la tuer. Le

Sentinelle placéau haut de laTour les vit

venir,&les entendit parler d'elle , diſant

entreeux , qu'ils la mettroient àmort. Ha

Dieu! fait-il , queldommage s'ils tuoient

une ſi gentille pucelle! Et que ce ſeroit

unebelle charité ſi je pouvois, ſans qu'ils

s'en apperçuſſent , l'avertir de prendre

garde à eux. Ils nel'auront pas tuée,qu'Au-

caffin mon Damoiſeau en mourra ſans

faute , & ce ſeroit grand dommage.

lei l'on chance.

Le Sentinelle fut vaillant

Preux , courtois& prudent.

Si a commencé un chant

Qui beau fut& avenant.

Pucelle avec un cœur franc ,

Un cors tu as gentil , plaiſant ,

Les cheveux blonds& avenans ,

Les yeux & vairs & rians ,

Bienvoit-on àton ſemblant

Que parlé tu as à ton Amant

Qui pour toi s'en va mourant.

Jeteledis,& tu m'entens;

Garde toide ces Soldats méchans

Qui ſous leurs capes vont cachans

Leursglaives nuds & trenchans

Etqui tevont menaçant



FEVRIER . 1752 . 35

D'untourcruel & fanglant ,

Si garde tu n'y prens.

Ici l'on dit l'on conte& l'onfabloie.

Helas! fait Nicolette , que l'ame de ton

pere&de ta merefoient en doux repos ,

puiſque & charitablement & fi courtoiſe-

menttu m'as avertie. S'il plaît à Dieu je

me garderai bien d'eux. Que Dieu mo

foit en aide.Elle ſe reſſerre dans ſon man-

teau à l'on bre du pillier juſqu'à ce qu'ils

fuffent paffez bien loin,& prend congé

d'Aucaffin. Tant chemina qu'elle vint aux

murs du Chateau. Le mur eftoit percé &

fendu: elle grimpa deffus & fit ft bien

qu'elle arriva entre lemur& le foſſé. Elle

regarde à ſes pieds ,& fremitde voircom-

bienil étoit profond& eſcarpé.AhDieu ,

fait-elle , doux Créateur , ſi je me laiſſle

tomber je me caſſerai le col ; cepen-

dant ſi je reſte ici , on me prendra , &

l'on me fera brulerdans un feuardent : en-

core vaut il mieux mouririci que d'eſtre

en ſpectacle à toutun peuple. Elle fait le

fignedela croix& fe laiffe coulerau fonds

du foffé. Quand elley fut deſcendue , ſes

beaux petits pieds ,& fes belles mains qui

n'avoient appris à être bleſſes, furenttous

meurtris&eſcorchés ,tantque lefang en
Bvj
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ruiſſeloit en douze endroits , mais l'extrê-

me frayeur qu'elle avoit fit qu'elle ne ſen-

titni mal ni douleur.

Ce n'étoit pas tout que d'yêtre entrée,

il falloit en fortir ,&ſapeine redoubloit ;

mais elle penſa qu'il n'y faiſoit pas bon

pour elle. Debonne fortune , elletrouva

undes pieux aiguiſez que ceux dudedans

avoient jettez en deffendant leChâteau

elles'en aida pour y monter pied-à pied ,

faiſant un pas , puis un autre , non fans

grandepeine, enfin elle en fit tantqu'elle

parvint juſqu'en haut.

La Foreſt n'étoit éloignée que de deux

portées d'arbaleſtres elle avoit vingtune

lieues en long& en large , &elle étoit fi

farcie de beſtes feroces & de ferpens de

toute eſpece,queNicolette trembled'y en-

trerdans lacrainted'y perdre la vie , ou

d'eſtre remenéedanslaVille ſi on la ren-

controit , & d'y être bruilée toute vive.

Ici l'on chante.

Nicolette au viſage clair

Eſtant au haut du foffé

Semetàlamenter,

Et JeſusDieu implorer,

Pere Roide Majesté

Je ne ſçai plus où aller;

Sijevais auBoisfeuillé,
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Des vilains Lions& Sangliers,

Dont ilya &grandequantité,

Jeſerai tantôtdévorée.

Sij'attensàlamatinée,

Qu'ici je ſois trouvée,

Le feu fera allumé

Dont je ferai embraſée.

Maispar leDieudeMajeté

Encoremieux j'aimerai.

Qu'affreux Lions& Sangliers

De moi foient raſſafiés

Quede retourner àlaCité,

Nonje n'irai jamais.

1

Icil'ondit,l'on conte & l'onfabloye.

Nicolette douloureuſement ſe lamen

toit comme vous avez oui , & fe recom-

mandoit à Dieu. Tant alla qu'elle vint à la

foreſt; mais elle n'oſa trop s'avancer dans

la frayeur qu'elle avoit desbeſtes féroces

&des ferpens.Elle ſe tapit ſous un buiffon

épais, & à force d'accablement s'y endor

mitjuſqu'au lendemain àla premiere heu-

redu jour lorſque les Paſtres ſortoient de

la Ville , & menoient leurs beſtes aux

champs entre lebois & la riviere.

LesPaſtoureaux ſe retirerent à l'écartau.

bord d'une claire fontaine qui couloit le

longde la foreſt. Là ils étenditentunede
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leurs cappes&y mirent leurpain. Tandis

qu'ils étoient à manger , Nicolette's'étoit

éveillée au bruit des oifeaux&des Paſtou-

reaux ; elle s'approcha d'eux & leur dit,

Dieu vous afſſiſte mes enfans. Dieu vous

beniſſe, répondit l'un d'eux qui avoit la

parole à lamain plus queles autres. Beaux

enfans ,dit-elle, connoiſſez vousAucaſſin,

le fils du Comre Garins deBeaucaire ? Si

nous le connoiffons,&parDieu oui . Eh

bienmes enfans, les priatelle , ne man-

quez pas de l'avertir qu'il y a une Biche

dans la foreſt ; qu'ilvienne la chaffer , &

que s'il la peur prendre , iln'y a pas unde

ſes membres , dont il ne donnaſt pour l'a-

voir , cent , & cinq cens mares d'or ,&

même tout l'or &le bien du monde. Aces

mots ils jettent les yeux fur elle,& la vi-

rent fi belle qu'ils en furent éblouis. Je n'y

manquerai pas , répondit en riant celui

qui avoit la parole le plusàlamain , mau-

dit foit qui lui enparlera. Vous mocquez

vous de nous charger d'une ſi ſotte com-

miffion. Il n'y a pas dans toute la foreſt

une beſte ſi rare , ni cerf, ni lion , ni lan-

glier dont le quartier vaille plus de deux

deniers ontrois auplus.Que nous contez-

vousdone? Maudit foit encore , vous dis-

je qui vous encroira , & qui lui en dira

sien:Allez,vous n'eſtes qu'une forciere;
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nous n'avons que faire de votre compa-

gnie, pallez votre chemin. Ah! belEn-

fant ,dit elle , je vous enprie La beſtea

telle vertu qu'Aucaflin en ſera gueri de

ſonmal. Tenez voici cinq folsquej'ai dans.

ma bourſe , allez lui dire qu'il vienne la

chaffer dans trois jours au plus ,& que s'il

ne la trouve pas d'icià ce temps-là , il peut

renoncer àjamais guerir de fon mal. Par

ma foi , dit- il, les deniers font toujours

bons à prendre. Oui , nous le lui dirons,

s'il vient; mais nous n'irons pas le cher-

cher pour çela. A la bonne heure , faitNi-

colette ; puis prenant congé des Paſtou-
reaux ,elle ſe retire,

:

Icil'onchante.

Nicolette au teint de lis

Des Paſtoureaux ſe départit ,

Son chemin aux Bois elle a pris

Parun vieux ſentier antique

Juſqu'au lieu où deux chemins

Se partageoient par le pays.

Oràpenſer ſe mit

Qu'elle éprouveroit ſon ami

Et içaura s'il l'arme autant qu'il dit

Elle cueille des fleurs de lys

De l'herbe de Narcifſſe

Etdes feuilles auffi.

وت
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:

Unelogeelleen fit

Plusgentequejamaisonn'envit.

JureDieuqui pointnementit

Quefi par-làvintAucaffin

Etqu'il ne s'y repolâtunpetit

Pourl'amourd'elle,pointneſeraſonami

Ni elle ſon amie.

Ici l'ondit, l'on conte& l'onfabloye.

Nicolette ayant fait ſa loge, comme

vous avez oui & entendu, très-belle&

très-gentille, la garnit pardehors & par

dedansde fleurs& de feuilles , puis s'é-

carte ſousun épais buiſſon pour obſerver

cequeferoitAucaffin.

Lebruit& les cris ſe répandirent dans

toute la terre& la contréede la pertede

Nicolette. Lesuns diſoient qu'elle s'étoit

enfuie, les autres, que leComte Garins

l'avoit fait mourir. Qui qui en fur bien

aiſe,Aucaffin ne lefutpointdu tout. Le

Comte Garins ſon Pere (delivré de ſes

craintes) le fit mettre hors de priſon ,

manda tous lesChevaliers de ſa terre , &

les Damoiſeaux. Iltintune feſte ſomptueu-

fe dans l'intention de conſoler Aucaſſin

fon fils. Au moment où la Cour étoit la

plus nombreuſe , letriſteAucaſſin ſe tenoit

appuyéà un pilier , dolent, plongé dans

ladouleur & dans la mélancolie; quel-
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que fuſt la joie d'unchacun , il n'en étoir

nulle pour Aucaſſin , il n'y voyoit rien de

ce qu'il aimoit.

UnChevalier l'ayantconfideré s'appro-

cha de lui , l'appella : Aucaſſin , fait- il , de

pareil malque vous avezj'ai auſſi été ma-

lade : auſſi je vous donnerai unboncon-

ſeil fi vousm'envoulez croire. Sire , grand

merci ,dit Aucaffin , debon conſeil j'au-

roisgrandbefoin. Montez àcheval , fait

le Chevalier , allez vous promener lelong

de cette foreſt, vous verrez ces fleurs , &

ces herbages , vous entendrez ces oiſillons

chanter; peut-eſtre entendrez vous choſes

qui vous foulageront. Sire grand merci ,

ditAucaffin. Auſſi-toſt ſedérobant de la

ſalle, il deſcend les degrés , vadans l'écu-

rie où eſtoit ſon cheval, il le fait ſeller&

brider , met le pied à l'eſtrier , monte , &

le voilà parti du chaſteau.

Tant chemina qu'il arrivadans la foreſt ,

&tantil courut qu'il ſe trouva à la fontai-

ne où il rencontra les Paftoureaux fur le

midi qui avoient eſtendu leurs capotes ſur

T'herbe , mangeoient leurpain , & deme-

noientgrandejoie.

Ici l'on chante.

Or les Pasteurs font aſſembles

Elmerez &Martinez
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Fruelins & Johannès.

Lucas dit,compagnons guais

Dicu garde Aucafoner :

Vraiment oui le gentil valer

Et la pucelle au corpsbien fait

Qui chevelure blonde avoit

Etnousdonna de les deniers

Dontgaſteaux avons achetés

Avecguines&couſtelets.

Etfluttes &cornets,

Pipeaux &petits maillets,

Dieu le garde.

Ici l'on dit, l'on conte&l'onfabloye...

QuandAucaffinentendit lesPaſtoureaux,

il lui ſouvint de Nicolette ſa très-douce

amie que tant aimoit, & il penſoit que

là elle avoitété; il piqua des deux ,&s'a-

vança vers les Paſtoureaux .

Dieu vous foit en aide , beaux enfans,

leur dit- il; Dieu vous beniſſe , répond ce-

lui quiavoirplusqueles autres letalentde

parler. Beauxenfans,reprendAucaffin,par

grace, reperez-moi lachansonque vous ve

nez dedire.Nousn'enferonsrien,répondic

celui qui parloit toujours pour les autres

maudit ſoit qui vous chantera, beau Sire.

Ne meconnoiſſez-vouspas, mes enfans,re-

pliqua Aucaſſin? vraiment oui,nousſçavons

bienque vous êtes Aucaffin notre Damoi-

१.
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feau. Nous ne ſommes point àvous , mais

auComte (votre pere).Accordez moi ma

demande , Enfans, je vous en prie ; Oui

parbleu , oui , & pourquoi chanterois je

pour vouss'il ne le me plaifoit pas. Il n'y

aſi riche homme dans le Pays à la verité

que le ComteGarins , mais que nous im-

porte ? S'il trouvoit mes bœufs , mes va-

ches , mes berbis dans ſes prez &dans ſes.

fromens , il ne ſeroit pas ſi hardi de les ſai-

fir, & il n'oferoit les enchaffer. A quoi

bonchanterois-je pour vous s'il neme plai.

foit pas de chanter. Pour l'amourdeDieu ,

bel enfant, vous ne me refuſerez pas : re-

nez , voilà dix ſols que j'ai dans mabourſe.

Pour les deniers , Sire , nous ne les refuſe-

ronspas, maisjene chanteraipas, carj'enai

faitferment;jevous conterai ſivous voulez.

ParDieu,faitAucaſſin,encore aime-jemieux

entendre conter que de ne rien ſçavoir.
Sire , nous eſtions ici tantôt entre Pri-

me&None , à peu près commevousnous

voyez àmanger notre pain au bord de

cette fontaine , quand une Pucelle vint à

nous la plus belle du monde , tant que

nouscroyionsque ce fût une Fée , & que

tout le bois en fut éclairé. Elle nous donna

tant de ſes deniers, que nous luipromif-

mes ſi vous veniez ici,de vous dire d'aller

chaſſer dans cette foreſt ,& qu'il y avois
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unebeſte telleque ſi vous pouviez la pren-

dre, vousn'en donneriezpas unquartier

pour soo marcsd'argent, ni pourtout l'or

dumonde: car elle a une fi merveilleuſe

proprietéque ſi vous lapouviezprendre ,

vous feriez gueri de votre mal;il fautque

dans trois jours vous l'ayez priſe , ſansce-

lavous ne la reverrez jamais. Allez donc

la chaſſer ſi vous voulez, ſimon n'y allez

pas. Ma commiffion eſt faite. C'eſt aſſez ,

enfans,ditAucaſſin , Dieu me la faſſe ren-

contrer.

Icil'onchante.

Aucaffin oüit les mots

De ſonamie augentil corps

Qui lepercent juſqu'au cœur,

Mentre au fond du bois.

Le Deſtrier au trot

L'emporte& au galop :

Or iladitces trois mots.

Nicoletteaugentil cors,

Pour vous ſuis venu aubois,

Jenechaſſe ni cerfni porc ,

Maisjeſuis ſur vos talons

Pourvoir vosyeux&votre cors.

Votredoux rire,vos doux mots

Ontmoncœur bleflé àmort.

S'il plaiſt àDieu le Seigneur fort

:
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Jevousreverrai encore ,

Douce ſœur ,m'amour.

Icil'ondit , l'on conte , l'onfabloye.

Aucaffin par la foreſt alla , ſon deſtrier

grandtrain l'emportoit. Ne vous imaginez

pas que les ronces& les eſpines l'eſpar-

gnaſſent, pointdu tout. Ses habits en fu-

renttous déchirés ,&il n'en reſtoit pasun

morceau àrecoudre l'un par deſſus l'autre.

Leſanglui couledesbras,des côtés& des

jambesenvingt outrente endroits,& l'on

auroitpu le ſuivre à la trace du ſang,dont

il couvroit l'herbe où il paſſoit: maisde

Nicolette il étoit tant occupé, de Ni-

colette ſadouce amie , qu'il ne ſentoit ni

mal ni douleur. Il erra ainſidans la forest

toute la journée ſans en avoir aucune nou-

velle.Quand il vit la nuitapprocher , il ſe

prit à pleurer de cequ'il ne la rrouvoit

point.

Comme il ſuivoit une ancienne route

où l'herbe étoit haute , il voit dans le mi-

lieuunhommetelque je vaisvous le def-

peindre. Il eſtoitgrand , terrible , laid&

hideux ; il avoit une face large,plus noire

qu'un charbon , l'entre deuxde ſes yeux

avoitune pleine paume de travers : avec

cela il avoit des jouës d'une grandeur

énorme,le nez prodigieuſement gros &
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:

écrasé , d'amples narines tout ouvertes,

degroſſes levres plus rouges qu'une eſcar-

boucle , degrandes dentsjaunes& affreu-

ſes. Sa chauſſure eſtoitdes ſouliers de cuit

debœuf avec des bottes de bois de tilleul

qui luimontoient juſqu'au deſſusdu ge

nouil. Il étoit veſtu d'une capotteà deux

envers , & appuyoitſon corps hideux fur

unegrande maſſue.

Aucaffin l'ayantrencontréfut ſaiſi d'ef-

froy. Dieu t'aſſiſte , beau frere , lui dit-il.

Dieuvous beniſſe, reſpondit le Monſtre.

Que fais-tu ici , dit Aucaſſin ? que vous

importe , fait l'autre ? tien, ditAucaflin ,

jenevous ledemandequ'àbonne inten-

tention. Qu'avez -vous à pleurer , dit

l'homme , & de quoi vous affligez -vous

tant? Certes , ſi j'eſtois auſſi riche que vous

eſtes , tout le monde ne feroitcapablede

me faire pleurer. Et comment me con-

noiſſez-vous ſibien, faitAucaffin ? Oui;je

ſçaisque vous eſtesAucaſſin le fils duCom-

te,&fi vousmeditespourquoivouspleu-

rez,jevousdirai ce que je faisici.Certes ,

faitAucaffin , je vous le dirai très-volon-

tiers. Je ſuis venu ce matinchaffer dans

cette foreſt avecun levrierblanc le plus

beau du monde , j'ai eu le malheur de le

perdre , c'eſt le ſujetde mes pleurs. Oui

vraiment , & l'on dit meſme que c'eſt
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pourunvilainchien puantque vous pleu-

Tezainfi. Manditſoit qui ne ſemocquera

de vous , puiſque votre pere eſt ſi grand

Seigneur, que s'il endemandoirdix, quin-

ze ouvingt autres , on te feroit un plaifir

deles luidonner. J'ai bien un autre ſujet

de pleurer , & de m'affliger , quoi donc ,

frere ; Je vous le dirai , Sire.

Je ſervois un riche Payſan , qui m'avoit

loué pour mener ſa charrue ,& me confia

quatre bœufs ; il y a trois jours que j'ai

perdu le meilleur Roger , le meilleur

bœuf de ma charrue. Je vais par tout le

cherchantdepuis trois joursfans boire ni

manger , & je n'oſe rentrer dans le villa-

ge, de crainte qu'on ne me fourre en pri-

fon, carje n'ai pas un fol pour le payer :

je n'ai vaillant dans le monde que ce que

vousvoyezfur moi : ma pauvre mere n'a-

voit auſſi qu'une meſchante cotte , on la

lui a arrachéededeſſus le dos , actuelle-

ment elle eſt ſur la paille , & fon eftat

m'afflige encore plus que le mien. L'ar-

gentva&vient; ſi j'ai perdu cette fois-

ci , un autre jour je regagnerai , & je re-

couvrerai mon bœuf quand je pourrai.

Ce n'eſt pas pour cela que je pleurerois :

mais quoi , vous , c'eſt pour un chien que

vous pleurez depuisſi longtems? maudit

ſoitquide vousne ſe mocqueroit ,&qui
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feroit affez ſot pour vous plaindre. Bea

frere , Dieu vousbenifle; que pouvoitva

loir ton bœuf?On en veut avoir ving:

ſols ;&je n'en puis faire rabbatre une

ſeule maille. Tiens ,ditAucaffin , les voi

cidans mabourſe , va payer ton bœuf

Grandmerci , Seigneur :lebonDieu vous

faſſe trouver ce que vous cherchez. Le

Bouviers'en va ,&Aucaffin continue de

marcher.

Lanuit eſtoit belle& fereine ,&tant il

chemina qu'il arriva à la feuilléede Ni-

colette ſibientapiſſée de fleurs , & par

dedans& pardehors , qu'on ne pouvoit

riende plus beau. Aucaſſin enlavoyant,

s'arreſta tout court. Ah ! Dieu , dir-il

il faut que Nicolette ait ſurement été ici ;

c'eſt madouce amie , ce nepeut eſtre une

autre , qui de ſes bellesmains atiſſu cette

loge. Je veux pourl'amourd'elle deſcen-

dre ici , &y paſſer la nuit. Comme il

mettoitle piedhorsde l'eſtrierpour def-

cendredu cheval qui étoit grand&haut ,

il vint à penser à Nicolette ſa très douce

amie , &ſe laiſſa tomber ſi rudement ſur

une roche , qu'il ſedeſmitl'eſpaule,Quoi-

qu'ilſe ſentitbienbleſſé, il fit tantquede

l'autremain il attacha ſon chevalàun buif-

ſond'eſpines dumieux qu'il put ; enſuite

ſedeſtournant unpeu, il entra en ſebaif-

fant

,

1
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fantdans la loge. Il conſidera les eſtoiles

qui luiſoient au Firmament , & dont une

brilloit fur toutes les autres : à l'inſtant il

commenceàdire.

Ici l'on chante.

Eſtoile qu'ici j'apperçois ,

Que la Lune tire après toi ,

Ma Nicolette eſt avec toi ,

Nicolette celle aublond poil.

(Lacune. )

Qu'à la distance où je te voi

Làhaut je fuſſe près detoi !

Ah! combienje te baiſerois !

Quand je ſerois fils de Roi ,

Tu ſerois trop bonne pour moi

Ma fœur , ma douce amie.

,

QuandNicolette , qui n'eſtoit pas loin ,

eut entendu Aucaffin , ellecourut à la lo-

ge les bras ouverts , ſe jetta à ſon col , le

baifa & l'embraſſa. Beau doux ami

ſoyez le bien retrouvé ;& vous , belle

douce amie , ſoyez la bien retrouvée ; &

tout endiſant ces mots ,deſe baiſer &de

s'embraſſer. Rien de ſi beau que de voir la

joyequ'ils ſe faisoient. Ah! douce amie ,

fait Aucaffin , tout à l'heure j'eſtois bien

bleſſé à l'eſpaule ,je neſens plus nimal ni
C
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douleurdepuis que je vous tiens. Elle le

raſte par tout ,& trouve qu'ila l'eſpaule

déboëtée. Elle le mania tant avec ſes belles

mains , & fit tant , avec l'aide de Dieu ,

qui aſſiſte toujours les Amans , que l'ef-

paule fut remiſeàſa place; puis prenant

des fleurs & de l'herbe fraîche , & des

feuilles vertes qu'elle enveloppa , & atta-

cha avec un pan de ſa chemiſe , elle le

guerit parfaitement. Aucaflin, beau doux

ami , fait-elle alors ,il faut fonger mainte-

nant à ce que vous ferez. Sidemain votre

pere fait viſiter cette foreſt , & qu'on m'y

trouve, quoique devous on faffe , il n'eſt

pasdouteux que pour moi onme fera mou-

rir. Certes , belle douce amie , j'en ſerois

au deſeſpoir ; mais ſije puis ,ils ne vous

attraperont pas. Il monte ſurſon cheval

prend ſa mie devant lui en la baiſant&

l'embraſlant , & ils s'en vont à travers

champs.
Icil'onchante.

Aucaſſin le beau , le blond ,

Rempli de ſa paſſion ,

Sort du bois profond

Tenant dans les bras ſes amours

Devantlui ſur ſon arçon.

Les yeux lui baiſe& le front ,

Labouche& le menton.

,



FEVRIER.
51752.

:

Aucaflin , mon ami doux ,

Enquelleterre irons-nous ,

Dit la Belle ; Aucaſſin reſpond,

Que m'importe où nous irons ,

Puiſqu'enſemble nous allons ?

Tantvontpar vaux & par monts

Traverſant les villes & les bourgs ,

Qu'à lamer ils arrivent au jour ,

Etdeſcendent fur ſablon

Prèsdurivage.

Ici l'on dit , l'on conte& l'on fabloie.

Aucaſſin lui&fa mie au rivage ſontdef-

cendus , comme vous l'avez oüi & enten-

du;iltient fon cheval par la bride , & fa

mie par la main : ils vont ainſi ſuivant le

rivage , tant qu'ils apperçoivent des Mar-

chands qui naviguoient. Aucaffin leur fit

ſigne d'approcher ,& la barque vintà lui ,

il fit tantpar ſes prieres qu'ils l'y reccu-
rent.

Apeine avoient-ils gagné la haute mer ,

qu'ils furent accueillis d'une horrible tem-

peſte , qui , les jettantd'une coſte en une

autre, les pouſſa enfin dans une terre

estrangere , & les mit dans le Port du

Chaſteau de Torelore. Ils demanderent en

quelle terre ils estoient , & on leur re-

pondit que c'eſtoit la terre du RoideTore-

lore. Quel homme eſt-ce , demanda en-

Cij
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coreAucaffin ? Seroit il en guerre ? vrai-

ment oui , refpondit on ,& très-cruelle.

A l'inſtant il prendcongédesMarchands

qui le recommanderent àDien : il monte

ſur ſon cheval , l'eſpée ſur le flanc , ſamie

devant lui , & tant chemina qu'il arriva

au Château. Où eſt leRoi,demanda-t-il ?

il eſt en couche , refpondit-on,& fafem-

me à la guerre , elleyamenétous les gens

dupays , refpondit-on.Aucaffin àce pro-

pos fut dans leplusgrand eſtonnement :

il vient au Palais , deſcendde cheval avec

ſamiequitient ſon cheval , monte auPa-

lais l'eſpée au coſté ,& traverſant les ap-

partemens , arrive à la chambre où leRoy
eſtoit en couche.

:

Ici l'onchante.

Dans la chambre entre Aucaflin,

Lecourtois , le gentil.

Ilest venujuſqu'au lit,

Aulitoùle Roy gift.

Devant lui s'arreſte ſurpris ;

Orefcontez cequ'il lui dir.

Faux Roy , que fais-tu ici ?

Jeſuis encouche d'un fils ,

Dit le Roy, quandjautai accompli

Mon terme , je ferai gueri ,

Puis j'irai la meſſe ouir

Itaprèscontre mes ennemis !
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J'irai enguerre me divertir ,

Je n'ymanquerai pas.

Ici l'on conte , l'on di., &l'on fabloie.

Quand Aucaſſin entendit le Roy ainſi

parler , il prit toutes les couvertures qui

fur lui estoient,les éparpilla au milieu de la

chambre,& trouvant derriere le lit un baf-

ton , le prit , ſe retourna ,& roffa le Roy

de façonà le laiſſer mort ſur la place. Ah !

beau Sire , dit le Roy , que voulez vous

de moi ? Avez-vousperdu l'eſprit de ve-

nir mebattredansmamaiſon ? Ceque je

veux , dit Aucaffin ! Je vous tuerai par-

bleu , mauvais fils de P. ſi vous ne me ju-

rezque jamais homme dans votre terre

ne feraplus en couche d'enfant. Quand le

Roy le lui eut promis; maintenant ditAu-

caffin , menez moi à l'armée où eſt votre

femme: volontiers , fait leRoy , quimon-

teauffi-toſt ſur ſon cheval : Aucaffin vafur

le fien avec lui ,laiſſant Nicolette dans la

chambre de la Reyne. Tant cheminerent

le Roy & Aucaſſin ,qu'ils arriverent où

la Reyne eſtoit,& latrouverent au fort

de la bataillequi ſedonnoità coups de

pommes , d'œufs frais , & de fromages :

Aucaffin regarde , &ne revient pas d'efs

tonnement.

Cij
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Icil'on chante.

Aucaffin tout court s'eſt arreſté

Etcommenceàregarder

Cefiercombat enchampmortel

Entre ces braves guerriers ,

Qui pommes , œufs& fromagesfrés

'Aux champs avoient apportés.

Celui qui mieux trouble l'eau d'un gué

Eſt pour meilleur championpriſé.

Aucaffin vaillant & altier

Commenceàles regarder,

De rire ſe met à éclater.

Icil'on dit, l'onconte ,&Ponfabloye.

Quand Aucaflinvit cette merveille ; il

vient au Roy , l'appelle , & lui dit , Sire ,

font-ce-là vos ennemis ? oui vraiment , dit

le Roy. Voulez -vous queje vous vange

d'eux , ajouſta Aucaffin? je ne demande

pas mieux. Auffi-tôt Aucaflin met l'eſpée

à la main , ſe jette à travers les rangs ,

frappe àdroite& àgauche , & en eftend

pluſieurs morts fur la place. Que faites

vous donc là , lui crieleRoy, enfaurant:

à labridede ſoncheval !Ah!beau Sire,ne

les tuez pas commevous faites.Comment

doncvoulez-vousque je vous vange d'eux,

demande Aucaflin ? vous en faites trop

dit le Roy , nous n'avons pas accoutumé

:

هللا
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denous tuer de la forte , nous nous enten-

dons de nous mettre en fuite réciproque-

ment. Le Roy& Aucaflin s'en retourne-

rent au Chaſteau de Torelore, où les gens

dupays dirent auRoy dechaffer Aucaflin

de la terre , &de retenir Nicolette pour

fonfils , car elle leur ſembloit bien fille de

haut parage. Nicolette qui les entendit ,

n'enfut point contente , & commença à
dire.

Ici l'on chante.

Sire, Roi de Torelore ,

Dit la BelleNicole ,

Vosgens metiennent pourfolle ,

Quandmondoux amime cajole.

Quetoujours je fois à l'eſcole

D'Aucafſin qui de moi raffole !

Ni bal ,ni danſe , ni carolle

Harpe , vielle, ni violle ,

Ni lejeu de l'eſcarpole ,

Ne m'en arracheroient pas.

Ici l'on dit , l'on conte ,& l'on fabloye.

Aucaſſin fut au Château de Torelore

avec Nicolette ſa mie en grande joye ,

en grand deduit , car avec lui estoit Ni-

colette ſa douce amieque tant aimoit.

Tandis qu'ils eſtoient dans ces tranf-

ports d'allégrefle& de joye , voici venir

Ciij
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une eſcadrede Sarrazins quifondent ſur le

Château , l'attaquentde toutes parts , &

l'emportent deviveforcesils pillerenttout

ce qui se trouva firent tout priſonnier ,

&prirent Nicolette& Aucaffin. Ils lie-

rent Aucaflin par les mains & par les

pieds ,le jetterentdans une barque : Ni-

colette dansune autre fut auſſi enlevée.

Une horrible tourmente les ſurprit en

chemin. La barque qui portoit Aucaffin,

après avoir long-tems vogué cà&làà tra-

vers les mers , fut enfin pouffée contre le

Châteaude Baucaire.Tout le pays accoure

furlarive ,&reconnoitAucaſſin. Les peu-

plesà la vue de leur Damoiſeau furent

tranſportés de joye , car il avoit bien ſé-

journé trois ans auChâteaude Torelore.

Son pere& ſamere eſtoient morts pendant

tout ce tems-là : c'eſt à qui le meneroit au

Château de Baucaire ! Tous le rèconnu-

rent pour leur maître , &il tint ſa terre

enbonnepaix.

Icil'on chante.

Aucaffin s'en est allé

ABeaucaire ſa cité.

Lepays&laComté

Gouvernapar franche autorité,

Iljure le Dieude majesté,
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Que beaucoupplus il eſt faché

De ſa Nicolette au teint clair

Quedetoute ſa parentée,

Si elle eſt de mort trépaffée.

Douce amie au teint ſi clair ,

Je ne ſçais où vous chercher ,

Iln'eſt paysde Dieu créé,

Quepar terre&par marée

Tantoſt pour te retrouver

Je neparcourulle,

Icil'ondit, l'on conte l'on fabloye.

Nous laiſſerons là Aucaffin , & nous

parleronsdeNicolette. La nefſur laquelle

onl'avoit enlevée, efſtoit celle lamême que

montoit le Roide Carthage , pays deNi-

colettequ'il ne connoiſſoit point , & qui

avoit douze freres tous Rois ou Princes.

Quand ils virent Nicolette ſi belle , ils lui

porterent tous grand refpect, lui firent

grande fête , & lui demanderentqui elle

eſtoit car elle leur paroiſſoit bien très-

noble Dame , &de haut eſtat; elle ne ſçut

que leur dire,ſinon qu'elle avoit eſtéenle-

véeenfantentrèsbas âge.Tantnavigerent

qu'ils arriverentdans laCitéde Carthage.

A la vue des murs duChâteau ,& à la

vûedu pays , Nicolette ſe reconnut ,&

fereſſouvintqu'elle y avoitété nourricca

د
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fant , toute petite , & qu'elle y avoit eſté

priſe& emmenée. Elle ſçavoitbien auffi

que fille au Roy de Carthage elle avoit

eſté , &que nourriedans lacité elle avoit

eſté autrefois.

•Icil'on chante.

Nicolettelabonne ,la ſage

Eft abordée au rivage ,

Voitles murs&les eſtages,

LesPalais& les falles.

Ellefaitdegrands helas :

Fille au RoydeCarthage ,

Moi de fi haut parentage ,

Eſtre ainſi dans l'esclavage

Traiſnée pargentfauvage!

Aucaffingentil& fage,

Franc Damoiſeau & honorable

Votreamourm'encourage,

Etnuit&jour metravaille.

Qu'encoreuncoupjet'embraffe

Et qu'un doux baifer ilme faſſe

Ama bouche& à monviſage

Legentil fire Damoiſeau.

Icil'ondit, l'on conte l'on&د fabloye.

Quandle Roi de Carthage entenditNi-

colette ainſi parler , & pleurer , fesdeux

bras il lui jette au col.Qui eſtes vous ,
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dites-le moi , fait-il ? belle douce amie ,

n'ayez pas peur de moi : Sire , fait- elle ,

fille au Roy de Carthage je ſuis. Je fus

priſe enfant , il y a bien quinze ans paf-

fés. Quand ils l'entendirent ainſi parler ,

ils virent bien qu'elle diſoit vrai ; ils l'ac-

cablerent de careſſes , lui firent feſte , & la

menerent au Palais en grande cérémonie ,

comme fille de Roi qu'elle eſtoir. Ils von-

lurent lui donnerpour eſpoux le fils du

Roy d'une Nation payenne , mais d'eſtre

mariée elle n'avoit nul fouci.

Après avoir paſſe trois ou quatre jours

dans ce lieu &dans cette fituation , elle

penſa en elle meſme par quel moyen elle

pourroit aller chercher Aucaflin. Elle prit

un violon , apprit à en jouer ,& voyant

qu'on vouloit un jour la marier àun riche

Roy payen , elle ſe defroba la nuit , vint

àun port de mer , & ſe logea chez une

pauvre femme fur le rivage. Là , prenant

d'une herbe , elle s'en frotra la tête & le

viſage , fi bien qu'elle ſe rendit route noi-

ie , ayant enſuite fait faire cotte , man-

reau , chemiſe , & brayes , elle s'ajusta en

guiſe de Jongleur , prit fon violon , vint à

un Marinier , & le pria tant qu'il la mit

dans ſa nef. Les voiles font tendues; on

navigue tant par haute mer, qu'on aborde

en terre deProvence. Nicolette débarque,

Cvj
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prend ſon violon , & s'en vapar le pays

enviolonnant , tant qu'enfin elle arrive

au Château où Aucaſſin eſtoit.

Icil'onchante.

ABaucaire ſur latour

Eftoit Aucaffin un jour

Allis furle perron ,

Environnéde ſes Barons.

Il voitles herbes&les flours,

Entend chanter les oifillons ,

Il lui ſouvientde ſes amours.

DeNicolette ladouce;

Qu'il a aimétantdejours.

Lorsjette foupirs&pleurs.

Voici queNicole au perron

Tiredu ſac ſon violon ,

Orparle&dit ſaleçon.

Ecoutez-moi, SeigneursBarons,

Ceuxd'aval&d'amont

Vous plairoit-il ouir chaaſon

D'Aucaffin le franc Baron

Etde Nicolette ſabonne ?

Tantdurerent leurs amours ,

Qu'illa chercha au bois profond

ATorelore au donjon ,

LesprirentdesPayens unjour

D'Aucaflin rienne lavons
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Mais deNicolette labonne
r

Elle eſt àCarthage audonjon.

Sou pereRoiducanton ,

Pour elle a le cœur ibon

Qu'il lui veut fairedon

D'un Roi , mais payen&felon :

Elle lui en dit toujours non ,

Etne veut d'autre Baron

Qu'undamoiſeau , qui Aucaffin anomm

Et mille fois la tueroit-on ,

Elle n'aura d'autre Baron.

Sinonce tantjoli garçon ,.

Son amoureux quetant defire.

Icil'on dit, l'en conte , & l'on fabloy e,

Quand Aucaſſin entendit ainſi parler de

Nicolette , il fut joyeux tant que rien

plus; il ſe retira à l'écart ,&lui demanda,

beau doux ami, fait-il , de cette Nicolette

ne sçavez vous rien? de cette Nicolette

dont vous avez oüi conter. Oui Sire , ce

quej'en fçais , c'eſt que c'eſtbien la plus

franche& la plus loyale créature , la plus

gentille & laplus ſage qui oneques fur

née. C'eſt la fille au Roi de Carthage qui

La prit dans le meſme tems qu'Aucaffin fut

enlevé , & qui l'amena dans la cité de

Carthage ; quand il ſceut que c'eſtoit fa
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ce foit

,

,

fille il en fit grande feſte.Apreſent il ne

ceffe de la preffertous les jours d'accepter

pour mari undesplushautsRoysde toute

I'Eſpagne; mais elle ſe laiſſeroitplutot bru-

ler toute vive que d'en prendre aucun

tant riche fut-il. Ha! beau doux ami

fait leComteAucaffin , fi vous voulicz re-

tournerdans cette terre , &dire à Nico-

lettede venir me parler ,je vous donne-

rois tant d'argent que vous oferiez m'en

demander & en prendre. Sçachez que

pour l'amour d'ellejene veux prendre

femme detant haut parage que

mais je l'attend toujours , & je n'aurai

pointde femme ſi ce n'eſt elle. Si je ſça-

vois où la trouverje ne ferois pas à pré-

fent à la chercher. Sire , fait elle fi vous

aviez réellement cette enviej'irois la cher

cher pour vous , &pour elle que j'aime

tendrement; ill'en conjure& lui faitdé-

livrer 20 marcs d'argent. Elle part & le

laiſſe en pleurs , tout pour la douceur de

Nicolette:puis le voyant pleurer , Sire

fait elle , revenant ſur ſes pas , ne vous

defefperez pas encore , dans peu je vous

l'aurai amenée dans cette ville ,& je vous

la ferai voir. Aucaſſin à ces douces pro-

meſſes fut attendri& tranſporté de joye ;

elle le quitte&vaà la ville dans la mai-

CondelaVicomtelfe, car leVicomte fon
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parrain eſtoit mort ;elle logea chez elle ,

eut avec elle quelques entretiens ; enfin

lui declara ce qui l'y avoitamenée. LaVi-

comteſſe la reconnut , ſcut que c'eſtoit

cette meſmeNicolette qu'elle avoit élevée ,

elle la fit baigner , laver , & repoſer

huitjoursdurant. Nicolette prit une her-

be qu'on appelle efclaire,s'en frotta , &

redevintauſſibellequ'elle avoit jamais été

dans aucun tems de ſa vie. Elle s'affubla

de belles & riches étoffes de foie , dont la

Dameavoit profuſion ,puis s'eſtant aſſiſe

dans la chambre ſur un lit de repos d'une

étoffe toute de foie ;elle appella laDame ,

&lapriad'aller trouverAucaſſin ſon ami ,

ce qu'elle executa fur le champ.

LaVicomteſſe étant arrivée au palais

trouva Aucaffin pleurant& regrettantNi-

colette ſa mie , qui tant tardoità venir.

La Dame l'appella ,& lui dit Aucaffin ,

ceſſez de vous déſoler davantage ; venez-

vous en avec moi,& je vous montrerai

la choſe du monde que vous aimez le

mieux ; c'eſt Nicolette votre douce ansie

qui des lointaines terres eſt venue vous

chercher. Aucaffin en faute d'aife.

Ici l'on chante,

Quand Aucallinet eut oui

QueNicolette atauteintdelys,
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Eſtoitde retour au pays ;

Jamais il ne fut ſi ravi.

Avec elle en cheminſe mit

Juſqu'à l'hoftel ceſſene fit.

Dedans la chambre ſe ſont mis.

Aucaſſin , quitous ſesplaifirs

Avoit dansNicolette afſis ,

D'aiſe avoit ſon ceœur tout ſaiſi

Elle qui tient ſon doux ami

Tellejoye onques neſentit.

Verslui faute enpieds&bondit

EtcontempleſonAucaffis.

Sesdeuxbras elle lui tendit

Etdoucettement l'accueillit

Les yeux lui baiſe& luiſourit.

Lanuit les trouve encore ainfi ,

Juſqu'au matinque le jour luit

Et qu'elle épouſeſon ami ,

QuideBaucaireDameenfir.

Ainfitousdeux eſtant unis

Pafferentdes tems infinis

Dans lestranſports& les plaiſirs.

DeſonbienAucaflin jouit ,

Et du fien Nicolette auffi.

Cejoli chant&ce recit

Finiffenten cet endroit-ci

Plusjene ſçaisque vous cudire.
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VERS

Sur le rétabliſſement de la ſanté de M. le

LieutenantCivil.

J'ai vu Themis en proye aux plusvives allarmes,
Paris dans la terreur & Fleuri dans les larmes

Au Palais d'Atropos tous les cœurs éperdus

Portoient leurdéſeſpoir & leurs vœux confondus,

L'Orphelin y pleuroit un pere ,

L'innocence un vengeur , le foible ſon appur;

Les Dieux de tout pays&de tout caractere ,

D'Helicon , & d'Olympe &mêmede Cithere ,

Sans le ſçavoir , conſpiroient tous pour luis

Les Vertusdemandoientla vie inestimable

DuMortel le plus révéré,

LesMuſes du plus éclairé ,

Et les Graces du plus aimable ;

Non, non ,diſoit Themis , c'eſt le plus équitable

Qui des Dieux de l'Enfer doit fléchir le courrou

Ainſi par des tranſports oppoſez & jaloux

Leur erreur diviſant leurs déſirs unanimes

Sembloit vouloir au Stix ravir mille victimes ,

Mais d'Argouge nommé réunit tous les cœurs :

Acenom un ſoul cri par tout ſe fit entendre

(Cri du cœur , vif accent de l'amour le plus

seudre)
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C'eſt d'Argouge , c'eſt lui que demandent nos

pleurs.

Mais l'horrible Atropos ,ſavourant leur trifteſſe,

Déployant ſur ſon front ſabarbare allegreſſe

Des mains de Lacheſis atrachoit le fuſeau ;

Soudain... Ô doux ſpectacle ! & prodige nouveau !

UnDieu Liberateur vole aux ordres d'Hygie ,

De l'impitoyable Furie

Ildéſarme la rage, il briſe le Ciſeau ;"

Dieux! avec quel tranſporttousles cœursapplau-

dirent;

Dequels concerts flatteurs tous les airs retenti

rent....

>>LaMort a reſpecté l'ouvrage demes mains ,.

>> Dit Pallas , & le Ciel rend d'Argouge aux hu

>> mains;

> Parques ! recommencez une tramenouvelle ;

>>A ſes nobles travaux , à ſa gloire immortelle

>>>Egalez ſes honneurs& fes heureux deſtins :

>>>Magiftrat, Orateur, Bel-Efprit&Grand'homme

>>Digne des plus beauxjours de laGrece&de

>>Rome;

Il atous les talens&toutes les vertus;

Ah ! ditP'Amour , il abien plus ,

>>>Des injustes Mortels Juge intégré &ſévère ,

>>Même en les condamnant il fçait l'art de leur

>> plaire :
:

ParM. GAILLARD,AvocataitParlement.

:

:

:
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LETTRE

L

Al'Auteur du Mercure.

Ehazard m'a faittomber,Monfieur, ſur

cette queſtion propoſée dans leder- /

nierMercuredeDécembre de l'année1750.

Quel estle Perſonnage intéreſſant dans la

Tragédie de Phédre , & quel est le genre

d'intérêt qu'il inspire ? La queſtion eſt ſin-

guliere , en ce qu'elle paroîtbleſſer l'opi-

nion reçue , que la pitié eſt le genred'inté-

rêt dominant dans cette Tragédie , & le

Perforinage de Phédre l'objet de cet inté-

rêt. En effet , ſi vous aviez pénſé que cette

opinion fût fondée ,vousne l'auriez pas

miſe en queſtion : mais ſi votre ſentiment

differede celui du Public àcet égard

comment avez-vouspu ſouffrir le filence

qu'il agardé juſqu'ici ? Auriez-vous craint

de l'offenfer en lui faifant voir qu'il s'eſt')

tronipé ? Mais le devoir d'un Journaliſte

n'est-il pas de chercher à éclairer ſes Con->

temporains , & de tâcher à détruire les

préjugés littéraires , qui s'oppoſent aux

progrèsdes Sciences&desArts.

د

Après ce petit reproche que je crois

fondé,&queje me flatte que vousvou
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drez bien prendre en bonne part ,je palle

Fexamen de la queſtion. Je dis , à l'exa-

men , car je ne prétends point ladécider :

jene veuxquemettrele Public à portée

dejuger en connoiſſancede cauſe.

Phédre brûle d'un amour inceſtueux

qu'elle déclare à l'objet de ſa paffiron. Le

vertueuxHipolyte recule d'horreur. Phé-

dreſaiſitſon épée,&veut s'en percer : on

l'en empêche. Envain après cette démar-

che Oenone l'exhorte - t- elle à vaincre

unepaſſion criminelle ,envain lui rapelle-

t-elle tout ceque l'honneur , la gloire &

la vertu exigent d'elle :

Del'austere pudeur lesbornes ſontpaffées,

répond Phédre ,

Et l'eſpoir s'eſt gliffé dans moncœur.

,

Livrée à toute ſa paſſion ſans pudeur &

fans remords , mere dénaturée , elle char-

geOenonede tenter Hipolyte par la cef-

fionduThrôned'Athenes ,le patrimoine

de fon fils.

Le retour imprevudeThéſée fait crain-

dre à Phedre qu'Hypolite n'inſtruiſe ſon

pere de tous les crimes de ſa coupable

Epouſe. Oenonepropoſedeprévenir cet-

seaccuſationpar une autre;elle fait voir

tous les moyens dont on peut ſe ſervir

pour rendre vraiſemblable celle qu'elle
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médite. Phédre y donne ſon confen-

tement.

Fais ce quetuvoudras , je m'abandonneà toi.

Il ſe paſſe untemps fort conſidérable en-

tre leprojet decette accuſation&l'action.

Oenonevient accuſerHypolite à ſon pe-

re. Il n'eſt pas poſſible de penſer que ces

deux femmes coupables ne ſe ſoient en-

tretenues de ce grand intérêt pendant cet

intervale,& que leconſentement dePhé-

drene foit entier. L'Abbé Pelegrin a fort

adroitement ſauvé cedéfaut , qui eſt tout

à la charge de Phédre , dans ſon Opera

d'Hypolite & Aricie. Il fait ſurprendre

Phédre par Théſée ,lorſqu'elle tient en-

àfa main l'épée d'Hypolite , elle ne

peutfoutenir la vue deſon Epoux , & fe

retire.Oenone accuſeſur le champ Hy-

polite , & Théſée dans le premier mou-

vement condamne ſon fils.

core

Jeviens à l'examen de laTragédie de

Racine. Phédre effrayée du danger que

courtHypolite, eſt ramenéeparſapaſſion

inceſtueuſe aux piedsde ſon Epoux pour

lui demander la gracede cejeune Prince.

Elle apprend qu'il aime Aricie ; alors n'é

coutant que les tranſports de ſa paſſion

outragée , elle forme les projets de ven-

geance lesplus odieux,

1
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Et je me chargerois du ſoin de ledéfendre.

Il faut perdre Aricie , il fautde monÉpoux

Contreunfangodieux réveiller le courroux.

Leremords qui ſuit cet emportement

n'eſt pointoccaſionné par un retour vers

la vertu. En voici la preuve :

Moi jalouſe , &Théſée eſt celui que j'implore ,

Hélas!Du crime affreux dont lahonte me fait ,

Jamais mon triſte cœur n'a recueilli le fruit.

Je ne ferai pointde commentaire ſur ces

deux vers. Le ſentiment qu'ils renferment

n'eſt que trop bien expliqué.

Si les prétendus remordsde Phédre dans

cette Scene font finceres , pourquoi ne va-

t-elle point découvrirà Théſée l'innocen-

ced'Hypolite ? Il en eſt encore temps. II

ya tour un autre Acte qu'elle peut em-

ployer à la juſtification de cejeune Prin-

ce , qui paroît encore dans le cinquiéme

Acte & que Théſée même apperçoit

parlant àAricie.

Phédre enfin après la mort d'Hypolite

apparemmentdeféſpérée d'avoir perdufon

Amant , prenddu poiſon ,& vient dé-

couvrir ſes crimes à ſon mari. Je crois

qu'en examinantfans prévention la con-
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duite de Phédre fur cet expoſé , on ne

peut pas s'empêcher de la trouver la plus

criminelle de toutes les femmes.

,

Voyonsmaintenant de quels moyens

s'eſt ſervi l'Auteur pourexcufer les crimes

de Phédre , & pour en faire comme il

le dit lui-même dans ſa Préface une

femme ni toutà fait criminelle ,ni tour-

a-fait innocente. Examinons enfin ſi ces

moyens ſont ſuffifans.

,

Le premier , & celui ſur lequel il me

paroît que les Partiſans du caractere de

Phédre appuyent davantage , eſt la ven-

geance ſuppoſée de Vénus. C'eſt une fem-

me , diſent- ils , poursuivie par une Divi-

nité cruelle , c'eſt Vénus toute entiere à

ſa proie attachée. Mais c'eſt une abſurdiré

à M. Racine de s'être ſervi de ce moyen.

Je conviens qu'il eſt indiſpenſable à un

Poëte-Dramatique depeindre les mœurs

des peuples & destempsdont il emprunte

ſon ſujet , &je ſuis bien éloigné de con-

damner les reproches que l'on peut faire

à ce ſéduisantAuteur fur ce défaur. Mais

c'en eſtun beaucoup plus inexcufable de

nous donner des opinions abſurdes pour

des vérités incontestables ,&de prétendre

établir l'intérêt que l'on doit pren-

dre à un Perſonnage tragique , ſur l'er-

reur la plus monstrueuſe qui ſoit entrée

L

د



72 MERCURE DE FRANCE:

dans la tête des hommesdel'Antiquité.

Ce ſujetpouvoitêtrebon pour lesAthé-

niens , imbus de l'idée que leurs Dieux

avoient toutes les foibleſſes des hommes,

Maisje ſuis toujours ſurpris que les Spec-

tateursde la Phédre Françoiſe n'éclatent

pasde rite , lorſqu'ils entendent Phédre

s'excuſer de l'impoſſibilité de vaincre ſa

pafſion ſur la puiſſancedeVénus occupée

àla pourſuivre. Je ſuppoſe une femme

étrangeretranſplantéeau milieudeParis ,

&imbue encore de toutes les opinions

duPaganiſme, feroit-elle excuſable à nos

yeux , fi elle commettoit des crimes ſur

le principe qu'une Puiſſance invincible

l'y force?Et ne laverroit-onpas fuppli-

cier ſans autre pitiéque celleque la fim-

plehumanité inſpiremêmepour les plus

grands criminels ?

Le ſecondmoyen, dont s'eſt ſervi M.

Racine pour tâcherde rendre ſa Phédre

excuſable , c'eſtde mettre dans labouche

d'Oenone tous les conſeils qui tendent

aux actions criminellesque commet cet-

te Princeſſe. Maisn'eſt-onpas également

criminel , quand on adhere aux crimes

qui nous ſont ſuggérés ,que quand on

enconçoit ſoi-même leprojet ? La con-

noillancedubien&du mal ,&la liberté

dechoiſirpeut-ellelaiſſer aucundoute fur
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ce principe ? D'ailleurs , Oenone ne le

réſout àlui donner de mauvais conſeils

que lorſque les bons ont été inutiles.

Qu'on life toute la premiere Scene du

troiſiéme Acte.

Enfin on prétend excuſer Phédre par

ſes remords ; mais lesremords qui précé-

dent le crime , ne font que le rendre

plus atroce ,puiſqu'ils ne laiſſent pas dou-

ter quele criminel ne connoifle toutel'é-

tendue de ſon crime. Il n'en eſt pas de

même de ceuxqui le ſuivent , ils prou-

wentun repentir ſincere , & ſuppoſent

que dans la même circonſtance on ne le

commettroit plus , & que quand on l'a

commis , on n'en ſentoit pas toute l'atro-

cité. Dans le Perſonnage de Phédre les

remords précedent toujours , & ne fui-

ventque rarement l'action. Ceux qu'elle

reffentdans la Scene ſixiémedu quatrié-

meActe nepeuvent point être regardés

(& je l'ai déja remarqué) comme pro-

duits par un retourde vertu , maiscomme

une ſuitede ſa pafſſion pour Hypolite , &

l'effetdela crainte qu'elle a que le vœu

deThéſée ne ſoit exaucé. Ce n'eſt point

la femme repentante qui s'exprime , mais

l'Amante effraiée.

Phédre eſt criminelle , & perſiſte dans

ſes crimes , rien ne peutl'excuſer : voilà

D
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ce que je crois avoir démontré, Phédre

ne peut donc pas inſpirer la pitié.L'Auteur

n'adonc point atteint àfonbut, lorſqu'il

avoulunous intereſfer pour elle. Jecrois

qu'il auroit dû ſe propoſer de larendre

odieuſe , &de jetter l'intérêt ſur Hypo-

lite , qui vertueux &condamné , eſt vé-

ritablement digne de pitié. En prenant

ce parti , il rendoit ſon cinquième Acte

très- intereſſant ,& rempliſſoit l'objet mo-

ral du Poëme dramatique , où l'on doit

ſe propoſerde faire hair le crime , & de

faire aimer la vertu.

Il me reſte à chercher les raiſons de

l'intérêt qu'un nombre de Spectateurs ,

&même le plus grandnombre , prend au

Perſonnage de Phédre , & quel genre

d'intérêt il yprend. Il eneſtde générales

&departiculieres , de priſesdans la ma-

niere dont l'Auteur atraité ſon ſujet , &

d'autres dont ilſne faut chercher la caufe

quedans nos mœurs.

Celles dont le mérite eſt tout à M.

Racine , ſont 1º. l'art avec lequel il a pré-

ſentéſon caractere. Phédre ,dans la pre-

miere Scene eſtune femme parfaitement

vertueuſe. Elle brûle d'un amour invo-

lontaire;mais la vertu en triomphe. Elle eft

réſoluede mourir ,& d'enſevelir avec elle

ſon funeſte ſecret , elle veut lecachermê
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me àſa plus chere Confidente. Oenone

lui fait violence pour en être dépofitaire.

Phédre lui dit , pour ſe défendre de le lui

révéler.

Quandtu ſçaurasmon crime& le fortquim'ac-

cable ,

Je n'en mourrai pas moins , j'en mourrai plus

coupable.

Lorſqu'enfinvaincuepar les larmesd'Oe-

none, elle lui fait l'aveu de ſa paſſion ,

elletermine cette confidence par ces vers

fi touchans :

J'ai pris lavie en haine& ma flame enhorreur.

Je voulois en mourantprendre ſoin de magloire.

Je n'aipu foutenir teslarmes , tes combats,

Je t'ai tout avoué , je ne m'en repens pas ,

Pourvû quedemamort reſpectant les approches,

Tu ne m'affliges plus par d'injuftes reproches ,

Etquetes vains ſecours ceffent de rapeller

Un reſtede chaleur qui cherche às'exhaler.

Dans cette admirable Scened'expoſition,

tout ce que l'art a de reffort eſt employé

pour rendre Phédre intereſſante;& l'in-

térêt eſt ſi vif qu'il ne peut être détruit

de long-temps. Sans cette illuſion,com-

ment pourroit-on ſupporter cette maxi-

me d'Oenone dans la Scene ſuivante ?

Dij
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,
Votre flâme devient une flame ordinaire

Théſée enexpirant vient derompre les nœuds

Qui faisoient tout le crime &l'horreur de vos

feux.

:

Hypolite pourvous devientmoins redoutable,

Etvous pouvez l'aimer ſans vous trouver cou

pable.

Je voudrois ſçavoir où M. Racine a

prisqu'une femme peut aimer légitime-

mentle fils de ſon mari ,&chez quel peu-

ple il a trouvé que l'inceſte ne ſubſiſtar

plusdans le cas dont il eſt queſtion,
Et ce conſeil.

Détrompez ſon erreur , fléchiſſez ſon courage

Enfin le conſentement que donnePhé-

dreparce vers.

Eh bien ! A tes conſeils je me laiſſe entraînera

2°. L'habileté avec laquelle M. Racine

a filé les Scenes où paroîtPhédre , dont

chacunepriſe en particulier eſt un chef-

d'œuvre ,& fait une ſi vive impref-

ſion ſur le Spectateur qu'elle le dif-

trait du plan général de l'Ouvrage

l'empêche de réfléchir ſur l'atrocité de la

conduite de Phédre.

د
&

3. Ladélicateſſe de l'expreſſion , la

beauté des images , & la pompe de la
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verſification , en un mot l'art des détails ,

où triomphe M. Racine , qu'il a porté plus

loin peut-êtredans le rôle dePhédre que

par-tout ailleurs , & qui nous force de

l'admirer comme Poëte preſque à chaque

coupletde ce rôle.

4°. Le ſacrifice que M. Racine a fait

des autres rôles de ſa Piece à celui de

Phédre qu'il ſemble avoir entouré d'om-

bres pour le faire paroîtreplus lumineux.

Voilà , je crois , tout le mérite qui appar-

tient àM. Racine dans la Tragédie que

je viens d'examiner. D'autres cauſes pri-

ſes de nos mœurs , commeje l'ai annoncé ,

ont contribué & contribuent encore au

ſuccès de cet Ouvrage. Je vais tâches

de les développer.

Lorſque la Phédre parut , le luxe &

lefaſte avoient déja corrompu les mœurs

des femmes qui compoſoient la plus bril-

lante Cour qu'il y eûtalors en Europe.

Lesfemmes de Paris , imitatrices conſtan-

tes de cellesde la Cour , commençoient

à ſecouer le joug de la pudeur. Un grand
nombre , au remord près , trouvoient

dans la paſſion de Phédre l'hiſtoire de

leur cœur ,&dans l'impoſſibilité de vain-

cre cettepaſſion , une excuſe de leur con-

duite. Pouvoient-elles ſe défendre d'y

prendre intérêt ? Pouvoient-elles même

D iij
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avouer qu'elles n'en prenoient point.

Bientôt les hommes entraînés par le Sexe ,

dans un Pays où il donne leton , ſe ran-

gerent duparti de laPhedre. Une autre

raifon dépendante de celle-ci y contri-

bua. Le rôle de Phédre a toujours été

joué par des Actrices ,dontletalent , &

quelquefois la figure faifoient & font

l'enchantement de leur temps. Habiles à

remuer les paſſions , & ſcavantes à les

faire naître , elles ont trouvé dans ce

rôle des fituations qu'elles ſe ſont ren-

dues perſonnelles , & dans lesquelles el-

les peuvent développer tous les ſecrets

de leur art. Qu'on ſedonne la peine de

le remarquer. Ce n'eſt point Phédre que

l'on voitdans la Tragédie de ce nom

c'eſt l'Actrice ; mais une Actrice qui vous

enchante. Ce n'eſt point une Reine qui

ſe reproche ſa paffion , & que la préſence

d'unobjet adoré force malgré elle à en

faire l'aveu ; mais une fenine emportée

que l'amour dévore , & qui brûle d'un

feu qu'elle a l'art de communiquer.
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JANUS,

ALLEGORIE.

AM. de Vaumale , Commiſſaire des Guerres.

Par M. IAbbé Clément , Chanoine

de St. Louis du Louvre.

VOici le tems où la cérémonie ,

Renouvellant ſon antique manie,

Va cajoler la Ville& les Fauxbourgs

Par l'art cachéqui regne en ſes diſcours :

Vous la verrez fertile en fariboles

Vousamorcer par miéleuſes paroles ,

Et débiter pour métal précieux

Tout le clinquant qu'elle étale à vos yeux:

Amour coquet , préſide à ſa toilette ,

Et les couleurs qu'en ſecret elle achette ,

D'un teint ride rempliſſant les fofſlés ,

Font refleurir ſes attraits effacés.

Galans atours compoſent ſa parure ,

Robbe garnie & brillante guipure ,

Finedentelle& ſcarboucles de Stras *

Lui tiennent lieu de jeuneſſe& d'appas.

Savoix flatteuſe, organe de la feinte ,

De la candeur a fi bien pris l'empreinte

Que les plus fins ſe verroient attrapés

*Fameux Compositeur de fanſſes pierres.

Dinj
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Afes proposde louangesjaſpés ,

S'ils ne ſçavoient qu'en ces jours hypocrites

Avec la fraude elle fait ſes viſites,

Etque ſes vœux ne ſont qu'un complimen

Que l'eſprit dicte & que le cœur dément.

Du vieux Janus qui l'a tient à ſes gages

Avec le ton elle a les deux viſages ;

L'un gracieux vous fera les yeux doux ,

L'autre fournois ſe mocquerade vous :

Tout eſt maſque dans ce qui la compoſe ,

Pointe au-dedans, au-dehors tout eſt roſe :

Dans tous les lieux où l'orgueil l'introduit,

Vieux Ecuyer , l'uſage la conduit.

Fatuité la précéde & l'annonce ,

Patelinage apprête ſa réponſe,

L'ennui ſecret , l'embarras, le dédain ;

Vont à ſa ſuite& groſſiffentfon train,

Aſes côtés marche la courtoifie

Qui diſtillant l'infipide ambroifie

Dont l'Italie inventa le ſecret ,

Atout venant en faitboireàlong traic;

Malheur à ceux, que ſéduit ſon yvreſſe ,

Ils feront pris aux piéges qu'elle dreſſe :

Défiez vous , ami , de ſa boiffon

Sous ladouceur eft caché lepoiſon.

La Déité dont elle eſt le cortége

De longue mainla fit à ce manége:

Sousun tel maître on n'apprend que trop bieni
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Adéguiſer ſa voix &ſon maintien.

Ses favoris qu'elle traite eneſclaves

Lui ſont ſoumis& portent ſes entraves ;

Polis comme elle& comme elle menteurs,

De ſon jargon parfaits imitateurs

Aux complimens ils joignent les careſſes,

Et le ferment garantit leurs promeſles ;

Mais au beſoin éprouvez ces amis ,

Ilsnefont riende ce qu'ils ont promis.

De telles gens cemonde ici fourmille ,

Etmoins d'épics tombent ſous la faucille,

Lorſque Cerés ordonne la Moiſſon ;

Grands& petits parlent à l'uniſſon.

Quoy! direz-vous, ce temps périodique

N'est- il donc faitque pour la politique

Et l'artifice animant les Mortels

Les force-t- il d'abattre tes Autels ,

Sincérité ? non , la bonté céleste

N'a pas permis cet attentat funefte :

Sous fes parvis la naïve candeur

D'unpeu d'encens reçoit encore l'odeurs

S'il eſt des cœurs couverts d'enluminurc

Tous ne ſont pas livrés à l'impoſture :

Nous poſſedons deſes hommesſansfard

Dontlavertune connoît point d'écart ,

Qui Sectateurs du vrai qui les makriſe

Sont révoltés au ſeul nomde furpriſe ,

Et des humains une foible moitié

Dy
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Marche ſoumiſe aux loix de l'amitié ;

On lit encordans ſes courtes annales

Les tendres noms desC....des Vaumales;

Dont la franchiſe & la fincérité

Font le procès à la duplicité.

Depuis long-temps ſes plus ſaintes maximes

De leur eſprit ont paſſé dans leurs rimes;

La vérité ſimple dans leurs diſcours

En a banni les obliques détours :

Aujourd'hui même& leur voix& leur plume

Suivent le cœur & nonpas lacoûtume :

Deleurs ſouhaits leCielmême eſt garant,

L'eſtime en eux les reçoit & les rend :

Avec le vrai toujours d'intelligence

Leur bouche dit ceque leur eſprit penſe.

Dès leur jeuneſſe un illuſtre Paſteur *

Par fes bontés avoit gagné leur cœur ;

Del'écouter ſe faiſantune étude ,

Ils nourriſſoient pour lui leur gratitude;

Le Ciel jaloux vientde les déſunir ,

Vacon n'eſt plus: leurs plaiſirs vont finir.

Dans ce Prelat ils regrettent un Pere ,

Un ami tendre , un Conſeiller ſincere ,

Leur ame entiere en proie au ſentiment

Dans les foupirs cherche un foulagement :

Leur triſte voix que la douleur rend tendre

Par ſes accens varéveiller ſa cendre.

*M. de Vacon , Evégne d'Apt mort au mois de

Decembre 1751 .
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Que maint ingratdans ſa fourbe nourri ,

Qui du vivantde ce Prélat chéri

Préconiſoit ſes bienfaits& ſagloire ,

Lors qu'il eſt mort , attaque ſa memoire !

L'horreur publique & nosjuſtes mépris

De fa noirceur doivent être le prix :

Tant de vertus , un zèle ſi ſublime

Dans ſes progrès arrêtoient trop le crime,

Vacon expire , ah ! l'obstacle eſt levé

Le vice éclate , il n'eſt plus obſervé.

Triſtes climats , ô ma chere Patrie ,

Dont ſa tendreſſe excitoit l'induſtrie

Par les ſecours que ſaprodigue main

Sécretement répandoitdans ton ſein.

Qui déſormais touché de ta miſere

Dans tesbeſoins te tiendra lieude Pere

En attendant qu'un digne Succeſſeur

Dans ſes vertus nous retrace ſon cœur,

Par l'amitié raſſemblés l'un & l'autre
>

Sur letombeaudece nouvel Apôtre

Qui de la mortvientdeſubirles bois,

A ladouleur confacions notre voix,

Dvj
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DISCOURS

***

Prononcé le 28 Juillet 1751. par.M.leChe-

valier Basquial de la Houze , dansune

aſſemblée extraordinaire de l'Académie

Royale d'Histoire d'Espagne , en lui pré-

Sentani leParnaffe François de M. Titon

duTillet.

L
Emotifqui me conduiſit l'année der-

niere dans le Sanctuaire des Muſes ,

m'ouvre aujourd'hui le Temple de la Vé-

rité. Il reſtoit à M. Titon duTilletdevous

offrir ce magnifique monument qu'il a éle-

vé à la gloire de la France ,& de les illuf-

tres Poëtes. J'ai l'honneur, pour la ſeconde

fois , d'être l'interprête de ſes ſentimens

auprès de votre Nation, & rien ne me

flatte davantage quedevousfaire connoî-

tre un Citoyen fi recommandable dans le

Monde littéraire. Il unit aux talens les plus

diftingués la plus rare modeſtie ; à ſon goûr

pour la retraiteles délices de la ſociété ; au

caractere dePhiloſophe,le véritable amour

de la Patrie ; à l'âge de Neſtor , le juge-

ment d'Horace , & les graces d'Anacreon.

Touse es traits font peints , Meſſieurs ,

dans l'Histoire du Parnaſſe François que
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je ſuis chargé de vous remettre de ſa parr.

Outre les Médaillons qu'il a fait frapper

à la mémoire des Génies de fa Nation qui

en occupent les premiers rangs, il yjoint

un eſſai qu'il a compoſe ſur les honneurs

accordés aux Sçavans pendant la ſuite des

Siecles. Ces généreux travaux ont été cou-

ronnez par fon afſociation aux plus céle-

bres Académies de l'Europe ;& ne puis-je

pas déja regarder comme vorre Confrere

unAuteur dont lesOuvrages font unepar-

tie de l'immortalité du Regne de Louis le

Grand. Je le conjecture ainſi , ſçachant

combien la memoire de ceHeros vous in-

tereſſe. Qui mieux que vous pourroit don-

ner une idée de ſes ſfublimes vertus ? Sa

grande ame a regné après lui dans leMo-

narque votre Fondateur.

Que ne penfera pas la Poſterité en lifant

vos faſtes , & voyantque votre ſeul atta-

chement à la Vérité , votre amour pour la

Patrie , & votre goût pour l'Etude ont

pour ainfi-dire guidé la main de Philippe ,

quien immortaliſant fonnoma rendu au-

tant dejuſtice à votre mérite qu'ila aug-

menté la Majesté de ſon Trône. Quelle

doitdonc être ma ſatisfaction en admirant

cegrand ouvrage,de penſer que j'ai l'hor

neur de parler devant ceux mêmes qui en

fontlesAuteurs ; qui ouvrantune carriere

1
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auſſi utile que glorieuſe à leurs Conci-

toyens , vont découvrir à toutes les Na-

tions lesTréſorsque renferme l'Eſpagne ;

quimettant augrandjourſonpremier âge,

ſa premiere grandeur , ſes differentes Re-

volutions , les Guerres cruelles qu'à porté

dansſon ſein la rivalité de Rome& de

Carthage,feront connoître quelaconquête

de ce Royaume décide entre ces deux Ré-

publiques de l'Empire du monde. Com-

biend'évenemensà ce fujet ne regrettons-

nous pas en admirant les précieux débris

des Decades de Tite-Live? Les monnoyes

Gaditanes & Celtiberiques ne nous prefen-

tent que des caracteres inconnus ſansjetter

leplus petit jour ſur ces refpectablesMo-
numens.

C'eſt à vous , Meſſieurs , à remplir les

vuides des premiers tems de votre Mo-

narchie :Vouspeindrez cesgrandes Scenes

auſſi glorieuſes à la valeur Eſpagnole ,

qu'aux ArmesPuniques& Romaines. L'ine-

branlable Saguntenelaiſſa que des cendres

au triomphe d'Annibal , & la célebre Nu-

mance fut nomméepar le fier Senat la ter-

reur de l'Empire. Depuis la décadence de

l'ancienne Rome , vos recherches ne feront

pas moins importantes : La tranfmigration

desPeuples duNord attirez par les richef-

ſes de l'Eſpagne ,&retenus par ladou
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ceur de fon climat :celle des Africains

qui profitant du crimed'un de ſes Rois

ſervirent par unplus grand crime la ven-

geance d'un ſujet révolté. Sa délivrance

enfin opérée par la valeur de la Nation ,

quia étendu ſon empirede l'un à l'autre

Hémiſphére , convaincront l'Univers

que ſemblable à l'aſtre du jour , elle n'a

fouffertquelque éclipſe que pour reparoî-

tre avec plus d'éclat. L'Hiſtoire ne nous

apprend preſque rienduGouvernement

des Mores depuis leur irruption en Eſpa-

gne. La barbarie avoit alors répandu fon

voile ſur toute l'Europe , quand l'Orient

voyoit refleurir les beaux Arts , ſous le

Califat d'Almamon : c'eſt de-là que dans

le dixiéme fiécle ces ſuperbes conquerans

les tranſporterent à Cordouë , qui devint

lenouveau portique de toutes lesNations.

Quelsbeauxmonumens ne doit-onpas ef-

pérer de vous , Meſſieurs , par le dépôtde

tantde manufcrits Arabes que vouspoffe-

dez , & qui attendent le jour de vos ſça-

vantes veilles.Ce ſeroitici le momentde

vousdonnertoutes les louanges dûes à une

entrepriſe aufli généreuſe : maisque pour-

rois-je vous dire quipûtapprocherdelajoie

intérieure que vousdevez fentir àchaque

pas que vous faites pour la perfection de
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votre ouvrage , il n'en eſt pas un qui ne

vousconduile à l'immortalité. L'idée d'un

fi utile établiſſementvous étoit réfervée ,

*Monfieur : quel autrepouvoit préſider.

avec plus de dignitédans cetteaffemblée ?

Vousqui, livréau ſervicede votre patrie

dans laportion la plus délicate & la plus

importante aumaintiende fa gloire , par-

tagiez vos momens entre leſoinde la fai-

re connoître au dehors , & celui de la

rendre immuable dans ſes fondemens : il

me femble pénétrer vos vûespour le bien

de l'Etat. C'est dans les Archivesdes Na-

tions , que ceux qui ſe deſtinentàdevenir

unjour le foutien de leur patrie , s'inſtrui-

ront de ce que les Puiſſances ſe doivent

entr'elles qu'ils balanceront leurs inté-

rêts avec juſtelſe , qu'ils connoîtront leurs

titres & leurs engagemens réciproques.

C'eſt-là qu'en fuivantle fildes affaires con-

duites par de grandsgénies, ils appren-

drontà leur tour àles manier : c'eft-là

qu'ils appercevront les différens refforts

despaffions, lacomplication des obſtacles,

&qu'ilstrouveront le fecoursde l'exemple

pourles furmonter. L'étude de l'Hiſtoire

enfinleur infpirera le goût de voyager , &

dans cette brillante carriére ils devien-

dront maîtres dans l'art dedévelopper

*M.de Montiano.
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avec difcernement les génies des peuples.

Cette étude ſérieuſe ne vous occupe pas

entierement , Monfieur , vous rendez utile

àvotrenation les larcins que vous faites à

vos plaiſirs. Vos précieuſes découvertes

fur l'origine& le progrès du Théatre Ef-

pagnol , ont commencé à lui rendre fon

ancien luſtre : vos ouvrages finiront d'y

ramener le ſentiment & le bon goût. Que

n'aurois-je pas à direde chacunde vous en

particulier , Meſſieurs , fi le concours de

tant de lumieres réunies ne me préſentoit

un nouvel objet qui doit ranimer votre

zéle pour la poſtérité. Les plus grands

Princes , les Généraux les plus fameux ,

les Miniſtres les plushabiles dont les noms

rempliffent les annales du monde , au-

roient- ils échappé à la durée des fiécles

multipliés,ſans les généreuxtravauxde ces

hommes illuſtres , uniquement appliqués

ànous entranſmettre la mémoire ? Et que

deviendroient ceux que le Ciel réſerve à

l'Univers , s'ils ne ſuſcitoit dans la même

diſtancedes tems ces mêmes génies qui ex-

citent leurs ſemblables à imiter les vertus

dont ils nous conferventles modéles-

C'eſt ainſi que le nomde Philippe V.

fera porté par votre reconnoiſſancedans

les ſiéclesàvenir. Héritier du ſang d'Hen-

ri IV. il en montra toutes les vertus. Com-
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melui , fut adoréde ſes ſujets , effuya de

grands périls , furmontade grands obſta-

cles ,& triomphades rivaux de ſa cou-

ronne. Il eſt cependant un trait dans la

viedecedernier Heros, qui en s'éloignant

de nos jours rendroit un Hiſtorien in-

croyable , s'il n'etoitguidépardes témoi-

gnages auffi refpectables que les vôtres.

Vous l'avez vu , Meſſieurs , àl'âge de 37

ansabdiquer une couronne , que l'Europe

conjurée n'avoitpului enlever.

-

Déja Philippe regnoit ſur lui-même

dans ſa ſolitude de Saint Ildephonfe , &

Louis I. devenu l'objet de votre amour &

devos eſpérances , étoit à vosyeux l'i-

magedu Roi fon pere. La fleurde ſajeu-

neffe vous annonçoit un long regne ,

mais que les décrets duCielfont incom-

prehenfibles ! Tout , dit un Auteur , fur

précoce dans cet aimable Prince , le mé-

rite , le thrône , le tombeau. Un deuil

imprevu couvrit l'Eſpagne. Les plaintes

de tant de fideles ſujets ſe font entendre

dans la retraitedupere de la Patrie : Phi-

lippe reprend lesrênes duGouvernement ,

&comme ſi ſes hauts faits étoient déja

effacés de la mémoire des hommes , il

fignale fon nouveau regne par laconquê-

re d'Oran , & donne aux peuples des

deux Siciles un Souverain capable de
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captiver leurs cœurs& de remplir leurs
defirs.

_Cette ſuite d'événemens ſuffit , Mef-

fieurs › pour avancer qu'il eſt preſqu'im-

poſſible àun ſeul Ecrivain d'en remplir la

vaſte carriere , quelque talent& quelque

impartialité qu'on lui ſuppoſe.On recon-
noît encore la néceſſitédevotre fondation

quand on voit le peude chronologie des

HiſtoriensGrecsouRomains , & les con-

trariétés étonnantes dans lesquelles ils

font tombés. Quoiqu'on life avec plai-
fir

ceux qu'a produit votre nation , ils

laiſſentcependant biendeschoſes à déſi-

rer. Si Garibai , Zurita , Morales , Maria-

na , Solis , Ferreras , avoient pu vous de-

vancer dans les places que vous occupez

aujourd'hui , quelle ſimplicité, quel ordre,

quelle majefté n'admirerions- nous pas

dans leurs Ouvrages ? L'intérêt de leur

union auroit perfectionné leurs connoif-

fances :amis& rivaux tout à la fois , ils

ſe ſeroient communiqués leurstalens par

une critique judicieuſe & polie , ils au-

roient fixé dans leurs aſſemblées les

loix du goût dont on s'écarte aifément

dans l'obſcurité du cabinet. C'eſt toujours

aux yeux étrangers à nous faire apperçe-

voit nos défauts. L'expérience nous dé-

montre combien l'aveuglement de l'amour
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propre eſt funeſte au progrès de l'eſprit

humain. Voilà , Meſſieurs , comment les

glorieux efforts de vos aînés vous ontdé-

couvert les véritables routes : leurs écrits

annoncent&promettentdes modelesdans

les vôtres.

Ne bornons pas à lagloirede la litté-

rature les obligations que nous avons à

l'Antiquité. Le pallé me devient préfent

quandje confidere dans l'Histoire Romaï-

ne l'eſprit politique de nos deux Monar-

chies. L'avenirs'étoit-il dévoilé à ces pre-

miers Maîtres du Monde ? Semblable à

un Roi puiſſant qui ,fur leborddu tom-

beau,partage ſes nombreux Etats à ſes

enfans ,& leur découvre en même temps

leurs véritables intérêts, l'ancienneRomo

nous a laiſſé un monumentde cetteunion

ſeſſentielle àl'avantage des deux Cou-

ronnes fur pluſieurs médailles deGalba

Auguſte expoſées à vosyeux dans le ca-

binet du Roi votre maître ; on voit la

France & l'Eſpagne ſedonner la main

alliance, pour ainſi dire ,éternelle qui fub.

ſiſta juſqu'à Philippe I. Il étoit réſervé

à unautre Philippede la reſſuſciter.Epo-

que mémorable qui fixa votre bonheur

&maintient l'unitéde votre Monarchie,

De-là ces ſolides maximes fi religieufe-

ment ſuivies par LouisXV. & par Fer

:

,
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dinand VI. plus unisencore parles liens

de l'amitié que par ceux du ſang. Ces

deuxPrinces font également occupésde la

félicitéde leurs ſujets. La victoire a don-

né à Louis le ſurnomdeGrand, les peuples

celui de Bien-aimé. Un intérêt auſſi cher

attache tous les cœurs à Ferdinand , &

lui a déja acquis le titre de Juſte.

Quelle gloire , Meſſieurs , pour votre

Académie d'écrire un jour l'Hiſtoire du

Monarque votre protecteur ! Quel hon-

neurpour moide parler dès aujourd'hui

lelangage de la poſtérité ! Mais en vous

témoignant mes ſentimens d'admiration ,

permettez que j'y joigne mes juſtes re-

grets de ne pouvoir profiter plus long-

tempsde la douceur de votre Société ; el-

le va m'être ravie par des ordres ſupé-

rieurs. Je quitte avec peine ces agréables

entretiensquime familiariſoient avec l'i-

dée de vous appartenir , & ce qui me

rend cette ſéparation plus ſenſible , je

m'éloigne d'un Miniſtre qui , profond

•danslaſciencede connoître les hommes ,

rm'apprit le premier àvous aimer& àvous

eſtimer. Si quelque choſe peut répondre

au ſouvenir que je conſerverai toute ma

viedes bontés de votre nation , c'eſt de

penſer que je vais travailler & m'inſtruire

àêtre utile àlamienne auprès d'une aus
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tre qui ne vous eſt point étrangere. Je

verrai à Naples un Prince né&élevé ea

Eſpagneuni au vôtre par le ſang& l'ami-

tié, un Prince comme lui le bonheur&

l'amourde ſes ſujets. Jevous aurai doric

toujours préſens à l'eſprit dans les nou-

veaux objets qui s'offriront àmavue.Mon

cœur d'accord avec mes ſentimens ne s'é-

loignera jamais de vous. J'oſe vous de.

mander , Meſſieurs , la grace d'en être

bien afſurés. Puis-je être aſſez heureux

pourquede tels motifsme conſervent par-

mi vous un ſouvenir dont la moindre

marque me ſera toujours précieuſe.

Traduction de laRéponſe que M. deMon.

tiano , Directeur de l'Académie Royale

d'Histoire d'Espagne, afaite au discours

précédent.

Onnepouvoit , Monfieur , préſentend

cette Académie Royale un objetqui fût

plus digne de ſa reconnoiſſance que les

marques du généreux ſouvenir de M. Ti-

ton Dutillet que vous luiremettez au-

jourd'hui ; mais enmêmetemps elle ne

pouvoittrouver unInterprête moinspro-

pre que moi à exprimer l'étendue de ſes

ſentimens&àlesproportionner au mé-
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rited'un tel bienfait. Tous les membres

qui compofent aujourd'hui ſon aſſemblée

voudroient que je puſſe me ſervir d'ex-

preſſions particulieres&capables de faire

connoître non-feulement combien elle

eſtime cet illuſtre Auteur & ſes Ouvta-

ges , mais encore la mainde quielle re-

çoit une auſſi grande ſatisfaction . Je con-

ſidere la forcede mon engagement; j'en

fens toutes les difficultés ; je ſçais que je

nepuis les éviter.

Si le ſçavant Auteurdu Parnaſſe Fran-

çois n'étoit déja connu dans toute l'Euro-

pe , ſi les compagnies les plus célebres

d'Eſpagne , d'Italie , d'Allemagne & de

France ne l'avoient déja tant admiré , on

pourroit fans peine entreprendre l'éloge

qu'il mérite; mais après les louanges tant

de fois répetées ,& qui ont déja placé

cette excellente plume auTemple de la

Renommée , que pourois-je dire qui ne

parûttrop foibleau monde entier,à l'A-
cadémie& à moi-même.

L'Antiquité nous a laiſſépeu d'exem-

ples,& pour parler plus vrai , elle ne

nous en fournit aucun que l'on puiſſe

comparer à cet homme illuftre. Nous y

liſonsde grandes actions entrepriſes pour

l'amour de la Patrie. Nous voyons à cha-

que pas dans l'Hiſtoire l'attention des
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Auteursà exagérer les hauts faitsde leurs

Concitoyens ; mais nous y remarquons

auſſi ſouvent lepeu de fruits que lesuns

&les autres ont retiré deleurs travaux :

foit parce que la raiſon ne juſtifioir pas

les faits , ſoit parce que la paffion ena

accumulé les louanges. C'eſt àM. Titon

Dutillet ſeul , & pour ſa 'gloire , que de

pareils ſuccès étoient réſervés. Quel au.

tre particulier immortaliſa jamais à fes

propresdépens le mérite de ſes plus ha-

bilesCompatriotes?& quels font les gé-

nies les plus jaloux d'une ſi grandegloire

qui ſe ſoient préſentés pour remplir l'ob-

jetd'une ſi noble entrepriſe ?

,Cette réflexion que fait l'Académie

ainſi queje vous la rends , vous confir-

mera , Monfieur , la vénération fincere

quenous avons pour M. Titon Dutillet ,

&combien nous font agréables les mar-

quesqu'ilnousdonnede ſon amitié. Elles

vivront éternellement dans ſes Archives ,

commedans le cœur de chacun de ſes

membres. Elles ſeront célébrées par ceux

qui nous fuccederont ,&peut-être la mé-

moire en ſera-t-elle renouvellée dans les

fiécles à venir , quand nos productions ,

fruitdenos études,paſſerontdanstoute l'é-

tenduede la poſtérité : en attendant , elles

auront toujours l'accueil qui eſt dû à l'a-

mitié
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mitié que nous témoigneM. Titon Du-

tillet.

Vous ne vous êtes pas trompé , Mon-

fieur , en avançant qu'on pouvoit regar-
derM. Titon Dutillet Coadémicien de

l'Hiſtoire . Notre inclination ne peut re-

fufer cet honneur à unAuteur quien a em-

braſſé une partie ſi éminente. Il a donc

pû ſe regardercomme tel dès l'inſtant que

ſes ouvragesonttouché le portique de l'A-

cadémie ; il le peut encore par les louan-

ges multipliées qui les ſuivent , la géné-

roſité avec laquelle ilnous les offre , &

notre empreſſement à les recevoir.

Nous n'y ſommes pas moins portés ;

(ce qui caractérile particulierement lenom

immortel de Philippe V. notre Fonda-

teur ) en découvrant à l'inſpection du

Parnaſſe François combien les Lettres ont

fleuri ſous le Regne de Louis XIV.

Circonstancedont vous faites , Monfieur ,

une juſte application à la protection dé-

claréeque leur accorda , & à l'amour qu'a

eu pour elles le Prince ſon petit- fils , qui
furent la ſource de cette noble émulation

qu'il euttoujoursde ſuivre les ſages maxi-

mes du grand Roi ſon Ayeul.

Letendre ſouvenir quenous en con-

ſervons rend encore plus vif le deſir que

nousavons de le publier,&d'en orner nos

E
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Statuts; c'eſt un tribut que nous payons

à la protection Royale& aux bontés dont

cet Auguſte Souverain a bien voulu les

honorer. C'eſt auſſi par lamême raiſon

que nous croyons devoir inſcrire dans

nos faſtes unhomme qui a particuliere-

ment travaillé à éternifer le luſtre des

plusdignes Enfans de cetâge d'or , fou-

tenu par le plus illuſtre des Princes de fon

temps. Unhomme qui contribue aujour-

d'hui par l'honneur qu'il rend àl'Acadé-

mie ,& les louanges dont vous relevez

fon établiſſement , à la gloire que nous

devons auMonarquebien faiſantqui ena

poſé les fondemens.

Outre les vœux &la fatisfaction que

M. Titon Dutillet a ſçu ſe concilier par

desmotifs auſſi juſtes , il a encore en ſa

faveur , celui de vous avoir donné occa-

fion , Monfieur , de penſer comme pen-

ſent heureuſementles ſujetsde notre très-

religieux Roi & notre Protecteur Ferdi-

nand VI. La juſtice que vous rendez à

fes vertus , la verité avec laquelle vous

manifeſtez l'amour de ſes peuples , en

même temps qu'elles flattent notre joie

&notre félicité , nousexcitent à publier

auſſi de notre côté de la maniere la plus

expreſſive , l'obligation que nous avons

auCiel quinous adonné un Monarque
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ſi digne du Trône qu'il occupe. Il n'y a

quafi pas un ſeul Académicien qui n'ait

éprouvé des marques convaincantes de

ladouceurd'un ſi aimable Maître. Tous,

leconnoiffent tous l'aiment. Peut-il y

avoir des preuves plus fortesde la ſincé-

ritéde notre reconnoiſſance , que de ſça-

voirdiftinguer le mobile auquel ondon-

ne tant d'applaudiſſemens.

د

Je vous aidit , Monfieur , ſuivant les

pouvoirs quem'en avoit donné l'Acadé-

mie ,&je vous le confirme , que , quant

à ce qui regarde M.Titon Dutillet , &

la juſte rétribution que mérite ſon at-

tention , elle eſt reſolue de lui prouver

dès-à-préſent l'eſtime particuliere qu'elle

ade ſa perſonne , pour ſuppléer àtout ce

que je puis oublier dans mes expreſſions :

je voudrois pouvoir vous peindre encore

tout ce que je lis dans le cœur de mes

confreres , vous y verriez , Monfieur , la

diſtinction particuliere quel'Académie fait

devotre mérite ,& combien elle ſe félicite

d'en avoir reçu des preuves réelles. Je vous

dirai enfin qu'elle eſpere obtenirdu temps

une occaſion favorable de pouvoir fran-

chir les bornes étroites où ſa volonté ſe

trouve renfermée aujourd'hui.

Quant à ce qui me regarde en parti-

culier ,je ne ſçai comment vous répon-

:

E ij
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dre , Monfieur. Si je vous remercie des

louanges que vous me prodiguez , ce ſera

donner une eſpéce de conſentement à

unhonneur ſi peumérité. Si je les diſſimu-

le enles couvrant d'un ſilence affecté

on interprétera ce ſilence comme une

impoliteſſe. Je me ſens incapable de

tomber dans aucun de ces deux égare-

mens & pour éviter l'un & l'autre ,

quelqu'inexcuſable queje puiſſe vous pa-

roître , je vous laiſſe lejuge , Monfieur ,

des juſtes motifs qui m'engagent à ne

plus parler d'une matiere oùje ſuis le

feul intereſſé & où mes remercimens

ne peuventrien ajoûter à votre gloire.

,

,

1
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LA LINOTE ET LA FAUVETTE.

L

FABLE.

'Emulation & la gloire

Echauffent les talens , encouragent les arts :

Du public inttaitable on ſoutient les regards

Dans l'eſpoir d'être inſcrit au Temple de Mémoire;

LeNautonier hardi , pour vivre dans l'Hiſtoire ,

D'un Element perfide affronte les hazards ,

Et les palmes de la victoire

Font des Bourbons & des Céſars.

Quelque vaine que foit cette folle chimere ,

On l'aime , on s'en faifit avec avidité :

C'eſt une ombre , une erreur : mais cette erreur eft

chere ,

Et ce grand rien ſouvent produit à la lumiere

Des œuvres qu'on conſacre à l'immortalité.

Peut être nous devons à Mélite applaudie

Du Prince de la Tragédie

Les ſuccès éclatans , les écrits immortels :

Et peut- être N * * ſans l'heureuſe victoire

Qui couronna d'abord ſa jeuneſſe de gloire ,

Ne fût pas devenu digne de nos Autels.

Ovous dont l'eſprit adorable

E iij



102MERCURE DEFRANCE!

Demamufe enhardie aſſure le ſuccès :

Vous qui d'une main favorable

Couronnezde foibles eſſais,

Recevez avec cette fable

Letributque mon cœur doit à tant de bienfaits

Une Linote avoit fa cage

Auprès d'un parterre de fleurs :

C'étoit leplusjoli langage ,

C'étoitles fons lesplus flatteurs ,

C'étoit enfin la Reine du bocage,

Damoins par la douceur de ſon charmant ramage

Elleregnoit ſur tous lescoœurs.

Les oiſeaux d'alentour venoient lui rendre hom

mage ;

On n'entendoit quedesconcerts

En ſon honneur dans tout le voifinage.

Une Fauvette errant ſous le prochain ombrage

Admiroit ſes charmes divers ;

Unmouvement ſecret l'inſpire & l'encourage,

Elleoſe auſſi pour elle eſſayer quelques airs.

Cecoup lui réuffit : on la flatte , on la vante:

Même la Linote charmante

Daigna répéter ſa chanfon.

Voilàla pauvrette imprudente

Déja prête à hauffer le ton ,

Le prix qu'elle a reçu l'enchante;

Elle ſe croit dans fon ardeur naiſſante
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Le Phénix du ſacré vallon.

Fauvette modérez le zèle qui vous tente ,

Et retenez cette leçon

Que la ſageſſe vous préſente.

Unfuccès flatteur quelquefois

N'eſt pas un Conſeiller trop ſage.

Déjavous eſperez enchanter tous les bois ,

N'en étant qu'à l'apprentiſſage ;

Laiflez ſe former votre voix ,

Peut-être quelque jour vous plairez davantage.

Le raot de l'Enigme dupremier volume

de Janvier , eft le compliment. Celui du pre-

mier Logogriphe , eſt courage ; dans lequel

cure
>

on trouve cage , rone orage, rage ,

Cure, auge& or. Celui du ſecond Logo-

griphe , eſt Potage ; dans lequel on trouve,

or, rot , pct , got , Page, pot , age, atre ,

Goa, potage, paré , Pôfleuve , rage , Ogrè ,
&c. Celui du troiſiéme eſt Mercure , dans

lequel on trouve, rue , mur , verre ,

Mer,recrue , crême , crime , rève , cure ,

meure & Eve.

mere,

E iiij
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J

ENIGME.

Altere la délicateſſe

D'un lieu dont je fais l'ornement;

Je viens toujours très doucement ,

Er Yon me chaſſe avec viteſſe.

Onferoit fort fâché de ne me point avoir,

Onme traite avec violence.

Dans l'endroit oùj'ai pris nai ance

On nepeut pas ſe réſoudre à me voir.

Quard je parois , on veut paroître ſage ,

Sans pour cela qu'on le ſoit davantage.

J'embellis , j'enlaidis , on m'aime , l'on me hait

Et l'on me fait lorſque l'on me défait.

Des gens de piété profonde

Pour me garder quittent le monde.

Tout le reſte du genre humain

Me traite tour à tour d'une façon levere.

Mais malgré tout ce qu'on peut faire ,

Aujourd'hui l'on me chaſſe ,&je reviens demain

J

ParMademoiselle leMercier,

AUTRE.

E ſuis uniquede mon fort;

Admirez la bizarrerie ,

On m'enterre pendantma vie,

Onne le peut après mamort
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LOGOGRI
P
HE.

JE fuis un Etre d'importance

Qu'où j'habite , on fuit avec ſoin ;

Ennemíde l'air de la France ,

Comme la femme forte , on ne me voit qu'au

loin.

A mes côtés les Parques veillent :

Je conduis l'homme chez les morts

Si du ſommeil dont je t'endors ,

Des airs bruians ne le reveillent.

Ami Lecteur , fur ces trois traits

Tu perces déja le miſtere :

Mais fi tu veux te fatisfaire ,

En me décompofant , tu me verras de près.

Je marche ſur dix pieds fertiles

Qui t'offrent d'abord quatre villes:

Une dans les vieux tems où , fils du Saint Amour

Leplus grand Patriarche avû naître lejour.

Une , changeante en fa fortune,

Que bâtit un fils de Neptune

Dont le nom lui reſta toujours :

Une autre où , preſquede nos jours ,

D'un Concile fameux abrillé la puiſſance :

Une autre affez connue en France.

Je t'offre encore un bon oiſeau :

E
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Une Déeſſe d'impoſture :

Lebeau rival de la nature :

Un Aftre qui paroît de tems en tems nouveau

Un matais dans Argos : un antique exercice :

Un Roi, connu par ſa fureur

Dont le ſeul nom remplit d'horreur :

Un autre le pere d'Ulyſſe :

Un chemin où le pied nous gliſſe:

I

Cequi ſert à marquer les grands événemens :

Une ſaiſon de l'an , un infecte , un faint tems,

Qui fait enrager bien des filles ;

Trente jours detourment ne ſont point des véti

les :

Un promontoire , un Mont , un nombre , un ani-

mal ,

Un autre moins ruſé , dontun Auteur pour rire

Aditque fon nom ſeul comprend une ſatire :

Ce qui fait ſur lameroudubienou du mal ;

Une maiſon d'Armée, uneparente en mille ,

UneNymphe changée en ille :

Cequi fait lemarchand : ce qui fait le Seigneur

Un lieu qui n'est pas en honneur:

Abâtir une choſe utile :

Le fiége enfin de la raiſon.

Mais , cher Lecteur , je te chagrinea

Je ſuis ... te diraije mon nom ?

Je ſuis quelque choſe,Devine.

ParM. D. Σ.
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J

AUTRE.

E fus jadis , Lecteur , très florifſante à Rome ,

Mes uſages , mes loix donnent la liberté ;

Mais celles d'aujourd'hui , ſans trop de dignité

De celles d'autres fois , ne ſont qu'un vrai fane

tôme.

Ce début aisément me fera deviner ,

Cela ne ſuffit point ,
il faut me combiner.

Dans les dix pieds , Lecteur , qui formentmon

effence,

Tu peux fanspeine voir ce qu'avecrévérence

On porte quelquefois à la Proceffion ,

Oum'encenſe , on me baiſe avec dévotion...

Un Réglement Anglois...& cette humeur amére

Quite rend fort ſouvent ſujet à la colore...

Le noble amuſement des Sçavans curieux ;

L'inſtrument conſacrépour rendre hommage aux

Dieux ;

UnProphéte vantédans la Sainte Ecriture ;

Celongvaiſſeaudebois , dont le ſéjour facheux

Detoncorps ſçaura faire aux vers une pâture ;

Un plaifir ; un oiſeau,plus une paflion ,

Habillement de femmes ,une bonneboiſſon.

Cette terre encarreaux , qui dans un cadre cuite

Abien ſervi peut-être àbâtir la maiſon ,

Et dont même la Tourde Babel fut conftruite ;

Ce qui ſert d'aliment àtout le genre humain.

E v
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Un illuftre Miniſtre ; un Empereur Romain ;

L'arme qui rompt l'effortde laCavalerie;

Ledépôt de tout vin ; Ville de l'Italie ;

Une Provinceen France ; & quatre mots Latins

La Riviere qu'on ſçait utile aux Gobelins .

Pourfuis , ami Lecteur, tu trouveras fanspeine,

Un petit animal qu'on chaſſe dans la plaine;

Le fleuve , dont les eaux mouillent les Ham

bourgeois;

Grande Villequi fut en Eſpagne autrefois ;

UneIſle; unde ſes Forts ; note de lamuſique;

Ce que porte d'un Prince unPage , un domeftia

que;

Un reptile qui mord,&cauſedegrands maux ;

Un très-fimple inſtrument pour lever les fardeaux;

Lenomd'un Patriarche ; une Tribu choifie ;

Par les pieds dénommés fix , quatre , huit , neuf

&dix.

Devine enfin , Lecteur , Ville de l'Italie ,

Situ ſçais ce qu'elle eſt , tu ſçais ce que je ſuis

1 ParM. de Montpellior.
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J

UTRE.

Efuis le jour , Lecteur , j'aime l'obſcurité ,

Je ne ſuis preſque rien , ou du moins peu de

choſe ,

Cependant ton eſprit, lorſquel'on me propoſe ,

Neme connoît à fond qu'avec difficulté.

Je ſuis comme un filet , quand on me dévelope ,

Qu'on me tourne , ou retourne , ou bien qu'on

me ſyncope ,

Sitôtque je ſuis reconnu ,

;

De mille fens divers on me trouvepourvû.

Dix pieds comparent ma ſtructure ;

Ils offrent à tesyeux la trifte couverture ,

Qu'on fera ſur la biere étendre à ton trépas,

Ou ce qu'on fait porter pour les Rois ou Pré-

lats.

Cequ'on voit dans les corps de toute la Nature ,

L'oiſeau qui fait donner ſon nom à des chevaux ;

Ce que toute liqueur laiſſedans les tonneaux;

Un instrument de fer utile àla cuiſine ;

Un péché dangereux ; le plus cher des métaux .

Lecteur , tu dois trouver la fçavante machine ,

Qui ſert dans l'univers à meſurer le tems ,

Et fait entendre à tous les heures , les momens;

Ce qu'un Prince ou Héros , de laurier trop avide

Gagne plus par exploits , que par vertu ſolide ;
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Un grain qui , quoique bon ,differe du froment ;

Duſexe feminin le plus bel agrément;

Grande riviere d'Italie.

Ce réduitdans lequel on voit la Comédie ;

Ceque ſur leThéatre un Acteur pourcharmer,

Se pique tous les jours de ſçavoir déclamer ;

L'inſtrument d'Apollon , plus un petit Prophéte ;

L'ancien nom que portoient la Ville & Port

d'Alger;

LaMaitreſſe de Jupiter ,

Dont Junon fut jaloufe&long-tems inquiéte ;

Enfin cefameux point ſur lequel on peut voir

Afon aiſe, Lecteur,la ſphere ſe mouvoir.

Parlemême.
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NOUVELLES LITTERAIRES.

J

OURNAL du voyage fait par ordre du

Roi à l'Equateur , ſervant d'introduc-

tion hiſtorique à la meſure des trois pre-

miers degrés du Méridien. ParM. de la

Condamine. A Paris , de l'Imprimerie

Royale , 1751 , in-49. Un volume avec

des Cartes & des plans.

Le voyage & les travaux de Meſſieurs

Godin ,Bouguer & de la Condamine ,
ont faittant de bruitdans lemonde ſça-

vant , & même dans celui qui ne l'eſt pas ,

qu'un Livre qui en rend compre ,n'a be-

ſoinque d'être annoncé pour être recher-

ché. Si notre jugement particulier pou-

voit ajoûter quelque choſe àl'idée qu'on

s'eſt formée d'avance de cette importante

Relation , nous dirions qu'on y trouve

tout ce qui peut rendre précieuxun Li-
vre de cette nature: des découvertes

Geographiques , Phyſiques &Aftronomi-

ques; des obſervations ſur les mœurs ,

fur les Arts &ſur le Commerce ; des dé-

tails militaires & politiques , &c. Cepen-

dant ce qui frappe le plus dans cet ouvra.

ge , c'eſt le courage & la conſtance des
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trois célébres Académiciens dans les pei-

nes inséparables de leur entrepriſe , &&&

dans les traverſes qu'on ne pouvoit man-

querde leur fufciter. M. de laCondamine

narre tout celanaïvement , vivement , in-

génieuſement. Les choſes agréables de-

viennent très- agréables ſous ſa plume ;

&celles qui font naturellement féches ,

font écrites avec tantde clarté , d'ordre

&de préciſion , qu'on a encore du plaiſir

à les lire. L'Hiſtoire des Pyramides éle-

vées àQuito pour immortaliſer les tra-

vauxdes trois Académiciens ,&pour fixer

les termes de la baſe fondamentale de

leurs opérations ,eſt très curieuſe& très-

biencontée : nous parlerons en particu-

lierde ce morceau , parce qu'il peut amu-

fer juſqu'aux gens les plus frivoles.

La vie de M. de Roffillonde Bernex ,

Evêque & Prince deGenève. A Paris ,

chez Michel Lambert , rue Saint Jacques ,

1751 , in- 12 . Un volume.

On trouvera dans la vie de ce ſaint

Evêque, mort en 1734 , tout ce qui peut

entretenir la piété : des vertus, des ac-

tions miraculeuſes , des entrepiſes utiles

au ſalut des ames , beaucoup de zéle , un

grand déſintéreſſement , & une conſtance

àtoute épreuve. L'Auteur , M. Boudet ,
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Chanoine Régulier de Saint Antoine , a

écrit tantdechoſes édifiantes , avec le na-

turel & l'onction convenables à ces fortes

d'ouvrages. On jugera de ſon ſtyle par le

portraitqu'il fait du reſpectable Prélat.

Il avoit la taille haute & déliée , la

phyfionomie noble , les yeux vifs & le

teint vermeil. Les traits de ſon viſage

étoient aſſez réguliers , excepté qu'il avoit

le nés un peu relevé ,& même une na-

rine plus ouverte que l'autre , d'où il pre-

noit quelquefois occafion de s'humilier.

Il ſe tenoit toujours fort droit , ce qui lui

donnoit un air grave & majestueux, quoi-

qu'éloignéde toute affectation.

Un tempérament fort & robuſte le

mettoit en état de réſiſter aux plus grands

travaux , mais ſon extrême vivacité l'au-

roit rendu ſujet à la colére , s'il ne s'étoit

faitdes violences continuellespour ſe cor-

riger de ce défaut. Cette impétuoſité natu-

relle ne venoit point chez lui d'un fond

d'orgueil&d'amour propre , comme ilar-

rive ordinairement;il étoit au contraire

humble & modeſte. L'élevation de ſes

ſentimens lui faisoient regarder l'eſtime

de ſoi-même , & l'enflure du cœur , com-

me une véritable baſſeſſe. C'étoit l'amour

de l'ordre& le zéle , qui produiſoient en

lui un empreſſement & une inquiétude
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furprenante , lorſque quelques obstacles

s'oppoſoient à fesbonsdeſſeins. C'eſt de

quoi il eſt aiſé de ſe convaincre , ſi l'on

fait attention que M. Bernex n'a jamais

été ſenſible aux injures perſonnelles. La

multiplicité des affaires ,& les contretems

qui ſurvenoient , étoient la ſeule cauſe do

fonchagrin.

De-là vient qu'il trouvoit ſouvent de

la difficulté à garder une régle fixedans

fes occupations journalieres , rien n'é-

tant plus oppoſé à ſon caractére , quel'in-

conſtance & la legereté,dont quelques

perſonnespeu équitables ont voulu le ta-

xer : il doit paſſer pourconſtant que cer-

te irrégularité apparente étoit l'effet de

l'application qu'il apportoit à tout ce qu'il

faifoit ,& de l'envie qu'il avoit de rem-

plir par lui-même tous ſes devoirs dans

la plus grande perfection. Ilquittoit avec

peine un ouvrage commencé,parce qu'il
craignoit qu'en le differant , il ne fur

obligé d'entamer le tems deſtiné àd'au

tres opérations. Ainſic'étoit moinsM.de

Bernex qui manquoit au tems&à l'heu-

re , que le tems même qui luimanquoit ,

&qui ne pouvoit fuffire au détail immen-

ſede ſa Charge.

Son eſprit auſſi élevé que ſolide , ai-

moit àformerdegrandes entrepriſes. Les
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difficulrés , loin del'étonner , ne ſervoient

qu'à enflammer ſon courage. Iltrouvoit

desreſſourcesdans ſon génie & dansſes

manieres pleines de franchiſe &de poli .

teſſe , qui luigagnoient le cœur de ceux

avec qui il avoit à traiter ; mais comme

l'intérêt de la gloire de Dieu étoit le ſeul

objetqu'ileûten vûe, ilcomptoit plus ſur

le ſecours d'en haut , que ſur les moyens

que la prudence lui ſuggeroit l'expé-

rience lui avoit appris qu'on n'eſpéreja-

mais envain au Seigneur.
Cette confiance en Dieu le rendoit

conſtant & intrépide dans les circonſtan-

ces les plus critiques. Ledevoir étoit fon

unique régle ; nulles conſidérations hu-

maines ne pouvoient l'engager à mollir ,

quand il s'agiſloit de l'obſervation de la

loi. Il a ſouvent montré , en luttant con-

tre le crédit & l'autorité ,& en mépriſant

les menaces des Grands qui vouloient

l'intimider , qu'il étoit incapable de tra-

hir ſa confcience & l'honneur de ſon mi-

niſtére. Au reſte la fermeté de M. Bernex

n'étoit point ennemiede lacomplaiſance

&des ménagemens ,lorſque la nature des

affaires paroiſſoit l'exiger. Naturellement

portéàla condefcendance, il n'étoit ſevere

quepar néceſſité,&perfonne n'a portéplus

loin que lui l'eſprir& le talent de la con-

ciliation.
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Il avoit le ſens droit&la conception

aifće. Sa mémoire n'étoit pas ſi heureuſe ,

mais l'application & l'affiduité au travail

en firent un Théologien profond , & un

1çavant Canoniſte. Ses diſcours & fes

Lettres Paſtorales , dont j'ai rapporté

quelques morceaux dans le coursde cette

Hiſtoire ,font une preuve de ſon élo-

quence& de fon érudition. On voit qu'il

faiſoit moins de cas desgracesdu ſtyleque

de la folidité du raiſonnement. La mul

titude& lacontinuité de ſes autres occu

pations , l'empêchoient de polir la plû-

part de ſes ouvrages , ſurtout ceux qui

n'étoient pas deſtinés àl'impreſſion ; de-

là vient la difference qui ſe trouve entre

les uns & les autres. M. de Bernex re-

cueilloit avec ſoin tout ce qu'il rencon-

troit de remarquable dans ſes lectures ,

pour s'en ſervir dans l'occaſion ; c'eſt ce

qui a produit ces volumes immenfes que

l'on a trouvé dans ſon Cabinetécrit de fa

main. Il eſt étonnant qu'il air pû tant

lire & tant écrire , malgré l'attention

exacte qu'il apportoit à remplir tous ſes

devoirs. On ne peut expliquer cette énig-

me , qu'en ſe rappellant que ce Prélat

mettoit à profit tous les inftans , fans ja.

mais ſe permettre aucun autre délaſſe-

ment , que celui qui ſe trouve dans les

changemens d'occupation.

!

1
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M.de Bernex étoit auſſi recommanda-

ble par les qualités du cœur , que par cel-

les de l'eſprit. Senſible aux douleurs de

l'amitié , il en obſervoit fidélement tous

les devoirs. Il avoit beaucoupde tendref-

ſe pour ſes proches ,& mettoit tous ſes

ſoins à conferver entr'eux la paix& l'u-

nion. Ses domeſtiques le regardoient plu-

tôt comme un pere , que commeun maî-

tre. Il traitoit ſes Aumôniers ,& en gé-

néral tous les Eccléſiaſtiques , avec une

bonté qui les charmoit. Affable & pré-

venant, il ſe croyoit aſſez récompensé

par le ſeul plaiſir de fairedu bien. Lorf-

qu'on recouroit à lui , on étoit aſſuréd'y

trouver des ſecours prompts &efficaces.

Il n'a jamais ſouhaité des richeſſes , que

pour en faire part aux malheureux , en fa-

veur deſquels il ſe privoit ſouventdu né-

ceſſaire. Quand on l'avoit obligé , &

qu'il pouvoit en témoigner ſareconnoif-

fance , elle alloit toujours au-delà des

bienfaits. Tous ſes procédés étoient no-

bles &généreux, ſes manieresdouces &

polies , ſa converſation , quoique ſérieuſe

& grave , ne laiſſoit pas dedevenir auſſi

amuſante qu'utile , par les traits curieux

&édifians que lui fourniſſoient ſes iec-

tures.

L'aſſemblage detantde belles qualités ,
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n'eſt pas ce qui fait la principale gloire

deM. de Bernex. Les vertus chrétiennes

qu'il a conſtamment pratiquées pendant

le cours d'une longue vie,lui donnent

incomparablement plus de droit ànotre

citime. Né avec un goût décidé pour la

piété , ſoutenu & perfectionné par les

leçons& par lesexemplesde ſa mere&

deſon ayeule , il ſe forma dans laretraite

aux fonctions duminiſtére ſacré , auquel

Dieu l'appella par une ſuitedeprodiges.

Il apprit à commander , en obſervant fidé-

lementles loix de l'obéiſſance , dans l'état

deChanoine Régulier de l'Ordrede Saint

Antoine. C'eſt là que partageant ſon loi-

fir entre l'étudedes ſaintes Lettres& l'e-.

xercice de la priere , il ſe fit unfondde

ſcience& de vertu , capable de fournir

aux besoinsd'un Diocéſe très-vaſte& très-

difficile à gouverner. Pénétré de la gran-

deur & de l'étendue de ſes devoirs , il

s'appliqua à les remplir , en imitant la

conduite de ſes Prédéceſſeurs, furtout de

Saint François de Sales , & du célébre

Jeand'Arenthond'Alex. Le ſuccèsde cet-

te application a été tel ,qu'on ne croir

pas qu'il y ait de la témérité à le propo-

fer à son tour , comme un modéle à ſui-

vredans les differens états où il a vêcu.

Il ſeroit difficile à décider quelle eſt
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la vertu qui a le plus brillé dans ſacon-

duite &dans ſes mœurs ;car ilpoſſédoir

dans unhautdegré toutes celles qui com-

poſent la juſtice chrétienne. Ilavoitun

zéle univerſel & également vifàs'acquit-

ter de toutes ſes obligations engénéral ,

&de chacun d'elles en particulier. 11

n'eſt aucun trait de ſa vie qui ne ſoit

édifiant ,& qui ne concoure àjuſtifier l'i-

dée que je donne de ce grand Prélat.

Le Livre dont nous venonsde parler ,

nous en rappelle un autre ,intitulé :Mé

moires pourfervir àl'éloge de JeandePins ,

Evêque de Rieux , célébre par ſes Ambaſla-

des , avec un Recueil de pluſieurs de ſes

Lettres. A Avignon , chez Chabrier. Un

volume in- 12 .

Il n'y a proprement nirecherches ,ni
diſcuſſions, ni ſtyle danscet ouvrage ; on

y parle des négociations de Jeande Pins ,
fans avoir étudié le ſiècle où vivoit cet

homme célébre ,& de ſes travaux littérai-

res , fans aucune connoiſſance des Livres,

Si cette production pouvoit inſpirer de

la curioſité, on devineroit auton qui y

regne , les inclinations& les occupations

de l'Auteur , qui nous eſt tout-à-fait in-

connu. Cequenous venonsde dire , ſuſ-

fira pour conſtater l'exiſtence des Mémoi-

res pour ſerviral'éloge de Jean de Pins ,
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ſi quelqu'un s'aviſoit unjour de la con

teſter.

AUGUSTIS parentibus Delphino & Del-

phina gratulatio , habita in Regio Ludovici

Magni Collegio Societatis Jefu. Die Mer-

curii vigefima quarta menſis Novembris

1751. A Joanne Baptista Geoffroi , ejuf-

dem Societatis Sacerdote, Parifiis , ex Typo-

graphia Thibouſt 1751 .

L'Auteur de ce beau Diſcours repré-

fente lanaiſſance deMonſeigneur leDuc

de Bourgogne , comme un avantage qui

manquoit ſeul au bonheur de la Famille

Royale , qui ſuffit ſeul au bonheurdela

Nation. Ce plan quiaparu heureux eſt

exécuté hardiment , fortement & agréa-

blement. L'ouvrage entier eſt ſemé de

penſées ſaillantes ,de ſentimens tendres ,

de contraftes ingénieux , d'images alter-

nativement vives &gracieuſes. Le mor-

ceau qu'on va lire ſuffira pour faire juger

du ſtyle du Pere Geoffroy.

Quod fi hæredem ſibinon deeſſetantiDu-

cum hi etiam quibus vix quidquam haredi-

tatis est, quanti erat illo utnon careret au-

guſtiſſima toto terrarum orbe familia , que

quidquid commendationis affert antiquitas ,

quidqnid admirationis habet celebritas, que-

sumquejura dominatûs amplitudo colligit ,

quofcumque
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quofcumque titulos meritorum copia complec

- titur; illudomne ab elapfis atatibus intactum

recipit , ad auctum tranſmiſitſequemibus , &

majorem laudibus inchoatum nepotum virtu-

tibus cumulavit.

و

nepotes

Antiquitatem dico ſplendoris : cedo enim

familiam hac ipsâ pluribus etatibus nobili-

ratam ; qua duodecim jam indè à faculis

exorsa, effe vix incepitprius quam regnarer,

regnarenondeftitit ex quo incepit effe ; que

enixafemper,numquam exhausta ,penè tot

•Heroum mater fuit quot Principum ; &post

quam parentes habuiffet quos à nepotibus

adequandos eſſe non crederet

peperit quos ipfis parentibus invidendos effe

fateretur. Visafunt ſtirpes alieRegales titu-

bare cumfoliis quibus inharebant ; bacſtetit.

Adultarate propagino degeneri livorem

duxere&squallorem ; hacfloruit : debilitata

ramorum multitudine & inimitia emarcuere

aliquando & defecere ; hac pullulavit ; vi-

duate fæin adoptivos furculos recepere;hac

dedit. At, puto , in hanc , ut in alias, non

faviit vis tempeftatum ? Imo atrocius : incli-

naia funt,hac firmata. Ad hanc , veluti

ad reliquas , ferrum atque ignem non admo-

vit inimicusfuror? Imòpropius : refectafunt,

ambufte ; intacta bac & inoffensa. Con-

tra illam ,ficuti contra cateras non structa

funt arcana molitiones ? Imo infidiofius : ceci-

F
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dere, permanfit. Permanfit autemnon aliend

ope,ſed vi propria ; non inflectendo feip-

sam,& cedento ventis,fed illorum fran.

gendo impetus ;non damno aliquotpartium ,

Jed cum fingulorum incremento : ut cum

decanarent procelloſi ſpiritus , cum vitula-

rent tempeftatum ignes, ciem orbis conjuratus

in hanc omnis rueret,ſtaret hecuna in orbe

omni, vigeret , germinaret, radice permes-

netterram,floreret vertice do dominaretur.

Celebritatem dico gloria : cedo ullum lau-

dis genus quod illi defuerit quaqua paret

orbis,nomen ejusfame subvexit praconiis ,

victorie infignivit triumphis , subacta invi.

dia coluit obfequiis , barbaries emollitafovit

ftudiis, gloria horum nominibus adjunxit ,

Religio fanctorum faftis infcripfit ; ut gens

eadem terris ac cœ'o donara, decorum excel-

fitatefuperaverit id quod humanum eft,fa-

cinorum magnitudine adequaverit id quod

heroicum eft, imperii majeftate collegerit id

quod Regium est, id etiam quoddivinum eft

virtutum immenficate attigerit.

Dominatûs dico amplitudinem:cedo gen-

sem ullam oni alia pluris obfecure funt?

Reges ab illâ procreatos fibi gratulata eft

Hispania; ab illâoriuntos Italia Sicilia

venerantur;ab illa Cafares accepitGerms-

nia, Regio plurima Principes , Europa omnis

Arbitros , Galliam fortunat legibus , Ame-
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ricam permeavit navibus ,Afiam cremefecit

armis, orbem utrumque junxit commerciis ;

Reges dedit ubi non regnavit; reverentiam

obtinuit ubi non exercuit imperium ; fubditos

fermè habet ubicumque homines natura; ut

quod Romana gente dictum est dici de illa

debeat, nil nifi Borbonium quod rueatur ,

habere,& quocumque ſpettet ,feipfam fibi

eſſeadfpectaculum.

Titulorum dico multitudinem : faceffat vero

illa oftentationis plena & invidia nomina ,

qua fuis aliquot heroibus ad parennem ve-

rum ab ipsis gestarum commendationem im-

ponebat Roma, ut que baredum pravitate

defciviſſent in Republicâ familiae, majorum

revocata famaſe quodam modo repararent ,

effetque avorum gloriofa recordatio appella-

tus ab illorum cognomento nepos etiam ab illo-

vumvirtutedegeneret... qui mos fi apud nos

vigeret, opinor, cognomentis ejufmodi careree

Borbonia gens ? cui fuam appellationem pa-

cata vel domita Germania , suam subacta

toties Batavia,suam victa non semelAn-

glia,fuam Europa ſepins compofita ,suam

plagaomnis vel luſtrata victorius, vel bene-

ficiis devincta imponeret ? Harum vero ap-

pellationum in locum ,nomen pofuit fanctitas

verendum cælo , nomen juftitia horrendum

fraudibus, nomen magnanimitas timendum

boftibus,nomen amoripfe adorandumpopu-

Fij
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ร

:

lis; ut omnis virtus fuum toties appellatum

andiat , quoties Borbonium appellatur.

Discours prononcé à l'ouverture des

leçons publiques de Langue&de Belles-

Lectures Françoiſes. A Copenhague , de

l'Imprimerie Royale ,& ſe trouve àParis ,

chez Piffot , Quai des Auguſtins , au coin

de la rueGillecœur.

:

Le but de ce Diſcours eſt d'examiner

fi unEmpire ſe rend plus reſpectable par

lesArts qu'il crée que par ceux qu'il adop-

te. Ce ſujettrès bien choiſi parM. Angli

viel de laBeaumelle , appellé enDanne

marck pour y enfeigner les Belles Lettres

Françoiſes ,eſt traité avec beaucoup d'ef

prit ,&tourné d'une maniere convenable

àlacirconſtance où se trouvoit l'Auteur,

Voyons , dit-il , ce qui peut rendreun

Empire reſpectable. C'eſt ſans doute la

grandeur , & dans le Prince& dans le

peuple. C'eſt de cet accord , & de cette

harmonie que réſulte la gloire d'un Erat.

Or il me ſemble que l'adoption des Arts

procure ce double titre de puiſſance au

degré le plus éminent; qu'elle dévelope

avec plus d'éclat la grandeur duPrince,

& qu'elle éleve le peuple au plus haut

pointdegloire:double objet qui formera

les doux branches de ce Diſcours.
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:

Le morceau fuivant fuffira pour faire

connoître le ſtyle de M. de la Beaumelle.

Aconſidérer les choſes dans un point

de vûe abſtrait , on pourroit peut-être

comparer la gloire du peuple qui adopte

les Arts , à la gloire du peuple qui les

crée.

Les créer , eſt d'ordinaire le fruit d'un

hazard aveugle , qui ſemble s'être réſervé

le droit de préſider à toutes les bellesdé-

couvertes : les adopter, eſt toujours le fruit

d'une raifon éclairée. Le premier eſt quel-

quefois l'effer des talens , le ſecond eft

toujours l'ouvrage du goût. Les créer,

c'eſt, fi l'on vent, avoir la ſupérioritédu

génie; les adopter , c'eſt s'aſſurer la fupé-

riorité du bon ſens, ſupériorité moins

brillante , moins flatteuſe mais plus

réelle&plus folide.

,

Pour créer les Arts , il ne faut que co-

pier laNature;le modéleeſt tracé , tout

y conduit, beſoins , inaction , curiofité

defirs , inſtinct , rapports , tout ouvre à
l'avanture le ſanctuaire de la vérité. Pour

les adopter , il faut lutter contre mille

obſtacles : jaloufies , préjugé , ignorance ,

pareſſe , orgueil , toutconcourt àleur fer-

mer l'entrée d'un Etat.

La création des Arrs rend un peuple

célébre : l'adoptiondesArts rendunpeu-

Fiij
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ple Horiſfant;les grands hommes alloient

chercher les Arts en Egypte ,& reve

noient donner des loix à la Gréce; les

Rontains ſe formoient àAthènes,&re-

venoient à Rome pour gouverner l'Uni-

Vers.

LesArts font créés imparfaits ,lespre-

mieres productions de la Nature ſont

preſque toutes informes,les ouvragesde

génie ſontmarqués àce caractéredegran.

deut &de négligence ,de force&d'im-

perfection ,dont le bizarre mélange pro-

duit également l'admiration& la ſurpriſe;

mais le génie qui adopte, eſt le même gé-

nie qui perfectionne ;lesArts font, dans

les mains induſtrieuſes de ce peuple , ce

que des pierres précieuſes font entre les

mains d'un Lapidaire habile , qui en faie
fortir tous les feux&l'éclat.

1

La gloire d'une découverte appartient

en propre à celui qui l'a faite ; que ſa

Patrie la réclame ,qu'elle faffe valoir ſes

droits de mere , qu'elleemprunte lavoix

d'un préjugé conſacré; vains efforts ! aux

yeux duSage elle ne pourra ravir àl'In-
venteur un ſeul Aeuronde ſa couronne..

Mais la gloire de l'adoption desArtsre-

jaillit ſur une Nation entiere. Que le

Princela propoſe , il en eſt l'ameducorps

politique,&tous les membres de cecorps

1
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ontpartà la gloire du dépoſitaire de leur

volonté ; qu'un particulier la faſſe goûter ,

tous ſesConcitoyens enrecevant ſes idées,

lai endiſputent l'honneur; il a autantde

rivaux de ſagloire ,qu'il ade compatrio-

tes qui favoriſent ſes deſſeins , ou qui

partagent ſes travaux. En un mot, c'eſt

an petit nombre d'hommes qui créent;

c'eſt un peuple entier qui adopte.

Je pourrois donc avancer avecquelque

fondement, qu'il n'y a pas moinsde gloire

àadopter les Arts qu'à les créer ;mais il

ne s'agit pas iei d'une gloire ſtérile : it

s'agitd'une gloire , qui féconde en avan-

tages ,&ſe déployant au-dehors , s'y con-

fond avec l'utilité publique;d'une gloire

intérieure , qui tire ſa ſource des lumie-

res &du bonheur , d'une gloire_exté-

rieure qui eſt fondée ſur la puiſſance ;

double avantage que procurent lesArts

adoptés.

SCULPTURA , carmen, authore Ludo-

vicoDoiffin. S. J.

Il eſt à ſouhaiter qu'il y ait toujours

dans la républiquedes Lettres une fuccef-

fion d'hommes zélés& laborieux , qui

prouvent par leurs écrits l'estime qu'ils

fontdela Languedes anciens Romains ,

& qui faſſent renaître parmi nous ces

Fiiij



28 MERCURE DEFRANCE.

beauxjoursdu Géclepaſſé trop tôtéclipſés,

où lon voyoitles Rapin& les Commire

diſputer à Virgile& Horace la gloire de':

parler cette langue auſſi-bien qu'eux.

Nous annonçons un Poëme ſur la Sculp-

ture , qui peut trouver place parmi ceux

qui nous reſtent de cesgrands Poëtes.

L'Auteur paroît avoir voulu le diviſer en

deux parties. Dans la premiere il preſcrit

au jeune Sculpteur , qu'ilſe propoſed'inf-

truire , les régles qu'il faut fuivre , & les

défauts qu'il doit éviter ; mais il ôre aux

préceptes ce qu'ils ont naturellement de

fec& d'austere , & ſçaitles embellir des

agrémens du ſtyle , &de toutes les gra-

cesde la Poësie. Nous citerons un mor-

ceauqui fera comme la preuve de cet élo-

ge. C'eſt celui où le Poëte après avoir ex-

horté à l'imitationde la nature , conclut

dece principegénéral la néceſſiré de re-

préſenter avec force les paſſions ſur le
marbre & ſur l'airain : il s'adreſſe au

Sculpteur.
P

Hincadeò occultos motus , internaque mentis

Prælia pinge mihi vultuque oculoque loquaci.

Turbatam oftendat frontem timor , ira minacem,

Dejectam luctus , blandam ſpes , alma ſerenam

Lætitia , & marmor, quanquam une voce, lo

quatur.

+
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:

Fæmineum exhibeatDido decepta furorem ,

Alcione luctum , rabiem Medea, dolorem

Andromache , furias Pentheus , Caſſandrapas

vorem.

Si l'Auteur s'en étoit tenuauxpréceptes,

quelque talent qu'il ait pour orner les ob-

jets ,la Poëfie ne lui auroit jamais prêté

affez d'images ,& les fleurs n'auroient pu

faire diſparoître les épines. Ilacorrigé

habilement les unes par les autres , &a

fçu mêler les exemples aux préceptes.

Myron entendroit avec plaifir l'éloge que

P'on fait ici decette vache ſi vantée dans

P'antiquité , & qu'Ovide & Properce

n'ont pas cru indigne de leur pinceau.

L'Auteur a fait voirqu'on peut préfenter

les mêmes choſes ſous différentes faces ,

&que chaquePeintre aſa maniere :voici

la fienne.

Ecquid opus docti vaccamlaudareMyronis

Artelaboratam ? pendentpalearia mento ,

Grande caput , patulæ nares , fronsafpera, cauda

Mobilis , hirfutumpectus: ſpirare putares.

Si videattaurus , ſolitos meditetur amores::

Mugitum tollat vitulus; deluſus arator

Ad ſtabulum impellat, prematinſcius ubera pa

tor.

Ce Poëme ayant été recite ,comme

Fv
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note letémoigne , quelques ſemaines

aprèslanaiſſancede Monseigneur leDuc

de Bourgogne , devoitnaturellementcon-

tenir un éloge duPrince naiffant. C'eſt

fur toutau leverduſoleilque les oiſeaux

font entendre leur ramage, & jamais le
roffignolneformedesfons plus agréables

qu'à lanaiſſancede cet aſtre brillant. Le

Poëte qui voudroit faire à l'augufte enfant

unberceaudignede lui ,regrettede n'a-

voirpasconſacré ſespremieres années à

l'Artdont il eſt le panegyriſte ,&den'a-

voirpas maniéle ciſeaudes ſon enfanee ,

comme il amaniélaplume ; mais un pa-
reil væu , s'il euten ſon effer , nous cût

fansdoute privé d'un très-beau Poëme. İl

n'eſt pas ordinairede voirdesgensjoin-

drele talent heureuxde faire d'excellens

vers, àceluidefairedebelles ſtatues. Les

meiileurs Sculpteurs ſeroient , je crois ,

d'aſſez mauvais Poëtes. Onn'eſt pas éleve

dePatlas&d'Apollontoutàla fois : 11eft

rare qu'une ſeule tête puiffe porrer deux

couronnes. Nous avonstoutliendecroire

qu'on ſera fatisfaitde ce morceau , &de

ceque le Poëte ditdes draperies , de la

coupe du marbre, des figures coloſſales

desattitudes ,des proportions ,des grou.

pes,&c. maisjecro rois nepas remplirl'ob-

jetqueje me ſuis propoſe,de faire con
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noître le talentde l'Auteur , ſi je ne rap-

portois ces beaux vers ,où le Poëte après

avoirdécrit d'une maniere courte&pré-

ciſe les préparatifs néceſſaires pour jettet

enfonteuneſtatue, finit ainſi ce morceau,

undes plusbeaux de toutle Poëme.
ملع

Intereà rigidum vaſtå fornace metallum

Excoquitur , crafſoſque cructat ad æthera fumes.

Dumloquor ,impatiensvinclis& carcere folvi

Quàdataporta , ruic; non fic fracto objice torr

rens

Præcipitat: fluit as rivis , formamque typorus

Accipit impreſflam ; crefcunt humeriquemanuf

que,

Aurealuxuriantgraciles per colla capilli ,

Turget inanecaput , digitorum naſcitur ordo ,

Crura tument , furgit cervix , protuberatalvus

Natus homoeſt. Media ſpirat redivivus in ushe

Henricus , &c.

Les bas-reliefs ſur le marbre& fur les

métaux ſerventcomme de ſeconde divi-

fionà cettepremierepartie. Les payſages ,

l'équilibre , l'unité , les ombres & les

jours, en forment le plan ,&y font

traités de maniere à fatisfaire tout Lec-

reur , pour qui la langue latine n'est pas

une languebarbare & qui n'a pas encore

entierement fait divorce avec los Muſes.

Fvj
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Si vous voulez , dit l'Auteur , repréſenter

les richeſſes de Cerès , de Bacchus , de

Pomone , n'offrez rien àmes yeux que de

gracieux&dedoux , que les fleurs naiſſent

Yous votre ciſeau délicat ,comme ils naif-

Yentdans lesjardins ,&que toutdans vos

portraits reſpirelacampagne.Ftaites couler

lesruiſſeaux , couvrez les arbres de fruits ,

les prairies de verdure , les collines de

pampre&deraiſin.

Nativasfi ruris opes & munera fingis ,

Neſcio quid lætum ſculptis infundetabellis :

Candidaſubdocto naſcantur lilia ſcalpro ,

Pallentes viola ,tenera lanuginepoma :

Marmorco imprimis redivivus ab æquoreTitan

Veſtiat excelfos nafcenti lumine colles :

Hic levi fugiat perfloreaprata fufurro

Rivulus& læves interſtrepatunda capillos.

llicmaturas robuftus- meflor ariſtas

Colligat in fafcem ; molles aut vinitor uves

Exportet calathis , rubicundi munus Iacchi.

Nonprocul hinc paftor lente reſupinus inumbra

Agreſtes inftetcalamos ;dum gramina campis

Tondet ovile pecus,viridique exultat inherba.

Ponelupum in ſylvis,teneros inmontibusagnos,

Inpratis tauros , mutos in luminepifces ,

Errantes paffimper inhopiſta ſaxa capellas ,

Etdamas,imbelle genus , cervoſque fugaces

Caprelli nativaplacet fic ruris imago.
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L'Auteur pafle enfuite à laſeconde par-

tie , dans laquelle il développe les quali-

tés néceſſaires àun Sculpteur.De nouvelles

images viennent embellir fon Poëme , les

richeſſes ſe multiplient,les fleurs naiffent

ſous ſes pas ; les Muſes lui ouvrent leurs

tréſors; on ſent qu'Apollon le guide &

l'inſpire toujours. La premiere qualité

c'eſtle génie. Il n'eſt point le fruit de l'é-

tude&de l'application; les réflexions le

développent , l'art le fortifie , mais il ne

le donne pas. C'eſt un feu qu'on entre-

tient;maisce feu eſtunpréſentde la na-

ture ,& on le reçoit en naiſſant. L'Auteur

en conclut qu'à moins qu'on ne ſente en

foi cegerme heureux qui enfante les mi-

racles ,on ne doit pas entrer dansle ſanc-

tuaire auguſtede la Sculpture; & que fi

Pallas ne conduit elle-même la main , &

ne guide l'artiſte , l'ouvrage eſt ſans for-

ce, &manque d'agrément.

Cettepremiere qualité eſt pour l'inven-

tion; les trois autres regardent l'exécu-

tion. Le Poëte exige de ſonSculpteurune

connoiſſance profonde du coſtume , de

l'anatomie & de la fable; du coſtume

pour donnerà chaque figure l'habillemenr

qui lui convient: de l'anatomie , pour re-

préſenter ſurle marbre les muſeles , less

veines& les artéres :dela fable , pour ne

د
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étribuer , comme il le dit en très

x vers , un bouclier à Venus , des

s àApollon , un thirſeàMercure , un

àNeptune ,&unfoudre à l'Amour.

Onneſerapas faché devoir comme il

peint lesdifférentes coûtumesdechaque

peuple.

:Solemnes etiam populorum calleatufus

Sculptor, &in variis quæ fintdiſcriminacultis

Gentibus : hîc longam, veteri pro more paren

tum ,

Induitur veſtempopulus , quam ſutilis ambie

Baltheus& latoſubnectit fibula clavo :

Pes nudus , caput abraſum; fedlonga capillos

Abſentes reparat prolixo vellere barba.

Hlic aureolosmos eſt criſpare capillos ,

Etbarbamtondere gravem , circumdare plantis,

Vincula , pileolum capiti geſtare decorum.

Hicgaleâ miles, criſtaque hirfutus equins ,

Ærecaput, rigido defendit acinace corpus;

:

Illic nec galeâ tegitur, neccingitur ense;.

Atgravidam ex humeris pharetram ſuſpendit&

arcuin,

Etjaculobellum exercet, levibuſque ſagittis,

Le Poëre finit par une fable ſimple &

naturelle , où il rapporte l'originede la

Sculpture :ileſt inuriledela citer ici.On
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peut la lire dans l'Ouvrage même qu'on

trouverachez Thikout.

La dédicace qu'a fait lePoëte de fon

Ouvrage àMonſeigneur le Dauphin ,

n'eſt pas indigne del'Auguſte Prince àqui

elle eſt adreflée. Elle n'eſt que de vingt-

huitvers ; mais le Poëte avertit lui-même

que c'eſt comme un prélude d'un plus

grandOuvragequ'il exécutera un jour en

T'honneur de fon illuſtre protecteur.

TRAITE' fur la maniere de lire les

Auteurs avec utilité, tome 2& 3 , in-12.

AParis chez la veuve de Ph. N. Lottin&

J. H. Butard , rue Saint Jacques,à la Vé

bité:

Rienn'importe plus dansla république

des Lettres , qued'avoirdes Auteurs ex-

cellens&des Lecteurs intelligens. Ceux-

ci profitentdes travaux des premiers ,&

ſçavent les apprécier;&ceux-làfontra-

vis de voir qu'ils n'ont pas travaillé en

vain , & qu'on ſçait goûter les vérités

qu'ils ont expoſées ou démontrées. Que

doit-onpenfer d'un livre qui forme des

Lecteurs parfaits , &qui trace aux Auteurs

même , une route certaine qu'ils peuvent

fuivre ſans s'égarer ? Le Traité quenous

annonçons eſt tout à la fois l'Artde lire&

l'Artdecompoſer.
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ateur poſe pour principe que tout

nous liſons est exposuion on raiſorinne-

J'eſt de ce principe ſimple& vrai ,

quefort laméthode que nous examinons.

Si tout ce que nous liſons eſt expoſition

ouraiſonnement, il faut doncpourſça-

voir lire , connoître parfaitement tout ce

qui concerne les faits& les raiſonne-

mens; & pour avoir cette connoiſſance

parfaite , il faut être en étatdeconcevoir ,

deréduire , dedévelopper les faits & les

raiſonnemens , enfin ilfautpouvoir en ju-

ger. Tel eſt le plan général qui embraſſe
toute laméthode de lire.

Dans le premier volume intprimé en

1147 , on traite des trois opérations

concevoir , réduire& développer ;& l'on

dut faire alors l'analyſe de tout ce que

l'Auteur arenfermé dans ces trois opéra-

tions , comme les moyensde concevoir ,

de réduire&de déveloper , &c. Lestrois

ordres , l'ordre général , l'ordre des par-

ties principales, l'ordre des pensées &

l'exercice de toutes les opérations ſur les

exemples lesplus beaux &lesplusinter-
reffans.

Le ſecond volume contientlesprinci-

pes de juger de cequenousliſons. Pour

bienjuger,il fans laſcience&la liberté ,
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c'est-à-dire , une connoiſſance exacte de ce qui

fait l'objet de ladécision , un esprit libre

de toute paſſion qui pourroit nuireaujuge-

ment.Un bon ouvrage , en général , est ce-

lui où l'idée générale eſt diſtribuée en parties

principales , &où celles-cisont exposées par

P'ordre des penséesqui conviennent le mieux.

Ce n'eſt là , comme l'on voit , qu'une no-

tion générale ; & il faut faire attention

que l'ordre dont on parle , eſt ſouvent

caché , ainſi que l'Auteur s'en eft expli-

qué dans le premier volume page 425-

lorſqu'il diftingue deux especes de deſtribu-

rions, l'uneviſible , l'autre cachée.

د

Cette idée d'un bon ouvrage ainſi éta-

blie , l'en difcerne ce qu'il faut dévelop-

perdans les faits&dans les raiſonnemens.

A l'égard des faits , onpeut les réduire à

quatre fortes , les expoſitions Oratoires

Poëtiques , Hiſtoriques& Dogmatiques ;

l'Auteur reprend chaque eſpece d'expo-

fition , & il entremêle partout les prin-

cipes&les exemples ſur leſquels il fait l'ap-

plication. L'expofition oratoire doit être

Soutenue descirconstances dont l'Orateur peut

zirerſes raisonnemens. Tout cequi ne fouruit

pointàses preuvesſoit pour les former , foit

pour les éclaircir , doit être retranché. Que

lesjeunes Avocats méditent bience pré-

cepte; c'eſt en le pratiquantqu'ils éclair
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ciffent leurs cauſes , & qu'ils s'attachent

à labriéveté ſi goûtée par le Juge , ſi ſous

vent recommandée par les loix. L'expofi

tion Dogmatique est celle où l'on développe

lanature des choses , leurs effets, leurs pro

priétés, leurs qualités:delànaiſſent les con-

templations , les réflexions, les questions ,

les raisonnemens , les décisions , &c. Ces

quatre fortes d'expoſtions ſont renfermées
dans lapremiere ſection..

La ſeconde traite dudéveloppement du

raisonnement desa nature. Nous avons

biendes logiques ,&elles ont toutes leur

mérite ; mais te Lecteur verra par lui-mê-

me que juſqu'à préſent onnelui enapoint

préſentéequi fut ſi propre pourla littératu

re,ficonforme à lanaturede l'eſprithumain

& fi facile, par conséquent , àpratiquer.

Le taiſonnement estune véritétirée d'une

autre vérité
Ilyadans tout raifon-

nement unepropoſition qui démontre & une

proposition qui estdémontrée. Vous êtesmon

pere , & je ne vousaimerois pas! C'eff

un raisonnement ; pourquoi ? Parce que de

lapremiereprapofition, vous êtesmonpere,

il s'enfuit queje dois vous aimer. C'est comme

fije m'exprimois plus fimplement & avec

moinsde vivacité, vousêtesmanpere, donc

jedois vous aimer.

.....

L'Auteur paſſe àce qu'il faut déve
4
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lopper dans un raiſonnement ,&après

être entré dans un détail fatisfaiſant , il

examine de combiende manieres on déve

lopeunraiſonnement. Ladécouverte que

l'Auteur a faite fur cet objet , adu coûter

beaucoupde méditations ,& fert infini-

mentdans la compofition & la réduction ;

cependant quand la vérité , que l'ondé-

couvre , eſtmife aujour ,rien ne paroit

plusailé. Le raisonnement ne peut se déve-

lopper que de trois manieres. Lapremierema-

niere, eft de soutenir la propofition qu'on

aavancéepar uneseconde propoſition , cette

Secondepar une troisième, jusqu'àce que

laderniere foit si évidente , que l'esprit

n'ait plus rien à désirer.....La feconde

maniere conſiſteàpoſerunevérité ouéviden-

se par elle même , ou déja établie; & d'en

virer enfuitetoutes lesvéritésquienſorientné-

ceffairement . Enfin la troisième maniere

de développer unraiſonnement , eft de

partagerune propofition générale enpropofi

tions particulieres,parce qu'ellesysontnaiu-

rellement renfermées. Ces trois manieres

peuvent s'employer alternativement ,

le ſujet àtraiter l'exige : l'Auteur rend

cetteméthode ſenſibleparles exemples les

plusattachans.

....

Il ſemble que ces notions fortifiées.

d'exemples fuffiroient , l'Auteur n'en de
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meurepas là ; il diſcute s'il eſt toujours né-

ceflaire de développer le raiſonnement;

ildiftingue deux manieres de raifonner,

l'une naturelle , l'autre artificielle; il exa-

mine en quelles occaſionsl'on ſe fert de

celle ci& de celle-li; il propoſe des

exemplesde toutes deux; il traite ſéparé-

ment de la force da raiſonnement , &

commentonjuge s'il eſtbon.

Ameſure que la matiere croit , l'Auteur

encourage ſonLecteur , & il lui fait voir

dansla troifiéme ſection comment ondif-

poſe les propoſitions da raifonnement ,

pourquoi il faut mettrede la diverſitédans

la diſpoſition, quels ornemens convien-

nent au raifonnement. Ilsemble d'abord

que le raisonnement ſe ſoutienne affez fans

ornement, il ſemble même que son plus bel

ornementſoit de n'en avoir point. L'ordre ,

la clarié,la force qui regnent dans tout

raisonnement qui estbon, frappent suffisam-

meut l'esprit ; y at'il que que chosede plus

à désirer? Et quelpourroit donc êtrel'orne-

mentqui conviendroit au raisonnement?mais

un raiſonnnement qui auroit de l'ordre , de la

clarté delaforce,nepeut-ilpasn'êtrepasaf-

fezétendu?Nepeut-ilpasn'êtrepointaſſezani-

mé? s'il n'est pas affez étendu , malgrél'or-

dre, la clarté la force , il ſera ſec; s'il

n'est pas affezanimé , il fera froid; ainfi
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clarté, la
qu'on suppose avec l'ordre , la

force, qu'on suppose la juſte étendue & le

feu dans le raisonnement; ce sera non seule-

meni un raisonnement bon , mais encore un

raisonnement orné,& voila les deux ornemens

qui conviennent au raisonnement ....Le dérail

dans lequel l'Auteur entre,eft raviſſant ;il

parle de la juſte étenduë& du feu avec

une clarté qui préſente lesobjets ſanspeine,

&qui les fait concevoir avec plaiſir.

Maisfaut-il toujours raisonner avecfeu ,

avec cette chaleur , qui naiz de lafituation

del'ame? Pourrépondreà cette question , il

faut d'abord distinguer deux fortesde vérités,

les véritésſpéculatives , & les vérités prati-

ques. En général , quand il ne s'agit quede

confidererune véritéſans exiger audelà de

la spéculation , les raisonnemens que l'on

forme pour lafaire goûter , font tranquilles

n'ont besoin , pour être approuvés &re-

çus,quede laclarié&delaforce ordinaireà

tout lonraisonnement ... Faut-il au contraire

démontrerunevéritépratique,une véritéquide-

mandequ'on agiſſe, que l'on exécute, que l'onse

gêne,que l'on combatte contreſes proprésin-

clinations ? Alors le raisonnement ne peut

avoir trop de feu. Quiconque veutperfuader,

Je pénétrelui-mêmede ce qu'ildit ; il échanf-

feſes parolesparladémonstration deſesſenti-

mens.... Il faut voir dans le livremême
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les autres diftinctions ſenſées fur lesdiffé-

rens dégrés de chaleur dans le raifonne-

ment , avec les exemples dont elles font

accompagnées.

Après avoirexaminétout cequiregarde

les faits & les raisonnemens, il reste à

traiter séparémnt de la qualité des pen-

fées qui entrent dans lesunes & dans les

autres , &de la maniere de s'énoncer qu'on

appelle ftyle, c'est ce qui asheve de nous

mettre en état de juger. Ainfi les obfer- \

vations ſur la qualité des penſées & du

ſtyle font le ſujet de la quatriéme&de la

cinquiéme ſection ,ilne nous eſt pas poffi-

ble, ſanspaſſer lesbornes,de ſuivre l'Au-

teur dans ces deux objets : le détail eſt

immenſe,&lamatierey eſt approfondie.

Le ſixiéme volume contient l'exercice de

l'opération de juger. L'opération ſe fait

engrand. C'eſtundiſcours d'éloquence à

examiner , c'eſt une Tragedie analyſée

avant que de porter ſon jugement , &c.

L'idée que l'Auteur donnede l'éloquen-

ce , eſt frappante, c'eſt àlapage 5. L'élo-

quenceest une dialectique étendue , comme la

dialectique est une éloquence refferée. Cela

rappelle le traits deZenons qui déſignoit

laRéthorique en ouvrant la main ,& la

Logique en la fermant. Le livre que

nousannonçonsne ſçauroit être trop tôt
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lu ni trop ſouvent. Le Sçavantytrouvera

àprofiter ; au moins conviendra-t'il que

s'il l'avoitcû , il auroit fait des progrès

plus rapides& avec moins de peine. A

d'égard de tous les autres , c'eſt pour eux

unlivre néceſſaire :qu'il feroir àſouhaiter

que les Profeſſeursdes claſſes ſupérieures,

commelaSeconde& laRéthorique, vouluf-

fentménager chaque jour,une demie-heure,

pourdévelopper àleurs écoliers lesprinci-

pesd'un livre ſiméthodique &ſi réfléchi.

DICTIONNAIREApostolique àl'u-

fage de Meſſieurs lesCurés desVilles &

-de la Campagne & de tous ceux qui fe

deſtinent à la Chaire. ParleP. Hyacinthe.

AParis chez la veuve Lottin& Bustard ,

&l'Ameur, tome premier , in-8°.

L'idéequel'Auteur donne lui-même de

fon ouvrage, nous paroit ſijuſte, que nous

Fallons préſenter à nos Lecteurs. 10. Je

donnerai , dit-il , huit volumes bien four-

nis in-s°. Lescinq premierscontiendront

àpeu près, cinquante ſujets de morale

chrétienne. Je ferai choix, autant qu'il

me ſera poſſible , ceux que lareligion

atoujoursjugé les plus intéreſſans& les

plus propresà régler les mesurs , & à por-

reràla pratique de lavertu. I.e fixieme

&leſeptiémerenfermeronttous lesMyf

de
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téres de Jeſus-Chriſt , & les Fêtes de la

Sainte Vierge , le huitiéme&dernier vo-

Jume , ſera compoſé d'un Commun des

Apôtres , des Martyrs , des Evêques ,

desConfeſſeurs , &des Vierges , & fera

terminé par pluſieurs extraits propresa for-

merdes diſcoursde vêtures & de profeſ.

fions de Religieuſes , & fi j'avois dans la

ſuite , la douce conſolation d'apperce-

voir que cet ouvrage n'eût point déplû ,

après quelques momens de repos , je

donnerois un neuvième volume de ſujets

particuliers.

2°. Les matieresſerontrangées par let-

tres alphabétiques. Chaque volume con-

tiendra 8 à 9 traités , & chacun de ces

traités ſera précédé d'une obſervation fur

le ſujet annoncé. Des réflexions Théolo .

ques & morales , différens textes de

l'Ecriture , les ſentimens des SS. Peres ,

lenomdes Auteurs &des Prédicateurs qui

ont écrit&préchéavec plusdediſtinction

ſuivront lePréliminaire.

3º L'on trouerva enſuitele planraiſonné

de trois diſcours ſur le même ſujet pro-

poſé ſousdifférens jours , cequi fera par

volume 27- diſcours au plus & 24 au

moins , comme jem'y ſuis vû forcé dans

cepremier volume , araiſon de laPréface

& de l'Epitre dédicatoire , &c. chacun
de

1
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de ſes diſcours , aura ſa diviſion & fes

foudivifions ; & les preuves des unes&

des autres,ſurtout des deux premiers ſujets,

feront toutes extraites des meilleurs'

traités des.Afcétiques les mieux choi-

fis , & des plus célébres Prédicateurs.

4°. Meſſieurs les Curés & les Ecclé-

ſiaſtiques de la campagne , qui pour les
motifs énoncés au commencement de

cette Préface , ne peuvent s'adonner àla

compoſition , ou àraiſon de leurs tems'

trop partagé par les autres fonctions du

miniſtere , ou àtitre d'impoſſibilité de ſe

procurer le ſecours des livres , trouveront.

tous ces obſtacles levés. Les premiers ,

parce qu'avec un peudemémoire & un

travail de quelques heures dans laſemai-

ne , il leur ſera facile de compoſer une

inſtruction pour leurs Paroiffiens. Lesſe-

conds, parce quepouvant ſe procurer à

peu de frais cet ouvrage , ils y pui-

ferontdes ſecours ſuffiſants pour travailler

à l'édification deceux qui leur font con-

fiés , &duſalut deſquels ils ſont compta-

bles. En un mot , tous feront àportée de

faire valoir leurs talens pour la gloire de

la religion , l'honneur du ſacerdoce , &

l'intérêt des fideles , car j'invite ici le

Lecteur à obſerver que j'ai pris un foin

tout particulierde traiter le troifiéme dif-

G
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cours en ſtyle familier , mais éloigné du

rempant , afin qu'il pût être entendu avec

fruit de ceux qui ſeroient les moins inf-

truits , & même des plus ſtupides ; tout

y eſt lié& raprochéde façon , que le Paf-

teur qui n'auroit nultalent pour la com-

poſition,en le prononçant tel qu'il eſt ,

pourroit ſe rendre le ſecret témoignage

d'avoir inſtruit& édifié ſon troupeau ; on

ne demandera point deux talens à celui

quin'en aura reçu qu'un ſeul.

5°. Je nedis pas la même choſe des deux

premiers diſcours ,où ſouventj'ai tranſpo-

Té, àdeſſein , les preuves dans la crainte

d'autoriſer indiſcretement la pareſſe des

jeunes gens , qui à peine ſortis de lapouf-

fiere des écoles , voudroient ſe produire

dans les chaires & inſtruite les autres dans

la ſcience du ſalut , avant que de s'être

inftruitseux-mêmes. Ce que j'oſe affurer ,

& ce dont l'expérience fera preuve; c'eſt

qu'avec du travail ,une teinture raiſonna-

blede Théologie , un diſcernementjuſte ,

l'on pourra à la faveur des grands modé-

les que je mets ſous les yeux , devenir

finon un Prédicateur du premier ordre ,

(il faut des fiécles pour en faire un ) du

moins un bon Prédicateur , qui ſe fera

entendre avec fruit & avec fatisfaction,

Quelle feroit majoie,&quelle plus douce
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confolation , ſi avant que mes cendres ſe

réuniſſentà cellesde mesperes, j'étois allez

heureux pour voir l'effetſuivre la promeſſe.

6°. Je prie le Lecteurde remarquer ,

que ſi j'ai pris ſoin de ranger par ordte

les Paſſages des SS. Peres , ce n'eſt pas

que je me fois imaginé que cet arrange-

ment fût néceſſaire pour la compofition

d'undiſcours ; mon deſſein enm'y aſſu-

jettiſſant , a été que le jeune homme qui

voudroir ſe former pour la chaire , apprit

fans peine& comme imperceptiblement ,

que les Ambroiſe & les Augustin , font,

poſtérieures aux Ignace & aux Juſtin ,

ainſi des autres; maisune raiſonplus for-

te encore& plus déciſive , c'eſt que dans

la néceſſité de traiter un ſujet controver-

fé , cette légere teinture de Chronologie
ſerviroit beaucoup , puiſque l'on ne peut

pas ignorerque nos chers freres ſéparés
déferent bien plus à l'autoritédes anciens,

Peres , qu'à celle des Docteurs du ſfixiéme

&duſeptiéme ſiècle.

Tel eſt le plandu DictionnaireApoſto-

lique : il eſtà peu près le même que celui

delaBibliothéque des Prédicateurs; mais

comme il a l'avantage d'être venu le der-.

nier , il eſt exécuté avec plus de goût , de

méthode &de préciſion.

Gij
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DISCOURS ſurla facilité& l'utilité

des Mathématiques , prononcé par M.

Digard à l'ouverture de ſesConférences

publiques , le 12 Decembre 1751. A

Paris chez Ballard , rue S. JeandeBeau-

vais 175 1 .

M. Digard ne portepas ſeulementjul-

qu'à la démonstration,la vérité des deux

propoſitions qu'il avance , ilréfute encore

très-ſolidement les objections qu'on eſt

dans l'uſagede fairecontr'elles.Voici la fin

de ſondiſcoursdans lequel il a jetté plus

d'agrément qu'on n'étoit en droit d'en

attendre.

Ce feroit ſansdoute un nouvel hidre

àcombattre que leſentimentdeceux qui

en reconnoiffant l'utilité des Mathémati-

ques , réſervent pournotreſexe uneétude

qu'ilsſuppoſent inutileà l'autre.Cette con-

duite a-t'elle ſa ſource dans un intérêt per-

ſonnel Eſt-elle une preuve de notre eſti-

me ouune ſuitede nosménagemens pour

lesDames ? Prétendroit-on que leur ef-

prit auſſi juſte que délicat , parvient fans

aucun ſecours , où le notre n'arrive qu'a

près beaucoupde travail? Quoique cette

opinionne manque pas de ſectateurs , je

croispouyoir la rejetter ſans manquer au
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reſpect queje dois auxDames ; plus elles

auront de diſpoſitions , moins elles s'ima-

gineront poſſéder les Sciences infufes ; la

Nature prépare les matieres , l'Art ſeul

peut les mettre en œuvre.

Suppoſera-t- on que par égard pour leur

foibleſſe , on doit leur épargner des tra-
vaux au deſſus de leurs forces ? N'avons-

nous pas des femmes Illuſtes dans tous-

les genres ? Les exemples connus qu'il

feroit aiſé de citer& les épreuvesparticu-

lieres que j'ai faites en pluſieurs occafions,

m'ont convaincuque lesdiſpoſitions font

aumoins égales.Rien n'eſtmoins fondéque

ce reproche defoibleſſe.Je m'étonnequ'un

préjugé ſi contraire à nos mœurs , ait pû

trouvercréance auprès d'une Nation auſſi

judicieuſe que lanôtre.Qui ſommes nous

donc , nous François , qui nous glori-
fions de ſuivre les impreſſionsde ce ſexe

prétendu foible&de lui devoir cette poli-

reffequi nousdiftingue des autresPeuples,

&qua ide toutes nosprétentionseſtlamoins

conteſtée. Eh , Meſſieurs, par vanité mé-

nagons nos vainqueurs ; ne fût-ce que

pourdiminuer la hontede notre défaite ,

fi toutefois ont doit rougir de céder à

la douceur qui fait le principal méri-

te de ce ſexe & le charme de la So-

ciété.

Giij
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:

Ce n'eſt donc pas par amour propre

ou par jaloufie qu'on a exclu les femmes

del'étudedesMathématiques. Serons-nous

toujours en oppofition avec nous-mêmes ?

Quoi! nous prétendons affésgratuitement

que l'eſpritdes femmes , engénéral , man-

que de juſteſſe ,&nous leur refuſerions les

fecours capables dele fixer.Quelle injufti-

celjedisplus,notre intérêtperſonnel exige

que l'étude foit commune auxdeux ſexes ,

cette propofition ſe trouvedans plus d'un

Auteur; mais fût-elle entiérement nou-

velle , ce n'eſt pas chez les François que

la nouveauté d'une opinion doit ſembler

un motifpour larejetter. Cette nouveau-

té même , fi Pon en croitnos voiſins , eſt

untitre ſuffifant pour nous lafaire adop-

ter. Quoi qu'il en ſoit, quelques réfle-

xions affez ſimples nous mettront en état

dejuger de fon mérite.

Les deux ſexes ſont destinés à vivre

enſemble , mais leur liaiſon ne peutfub-

fifter qu'autant qu'elle eſt fondée ſur l'eſti-

me & qu'elle ſuppoſe entre eux une forte

d'égalité. Que la beautéde l'un compenſe

la force de l'autre , à la bonne heure ;

mais il n'eſt perſonne affez aveugle pour

penfer que l'Auteur ait borné le mérite

del'un des deux fexes , aux qualités ex-

térieures. La certitude quenous avons de
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ſajuſtice , doit au contraire nous aſſurer

que ce Pere équitable a pa tagé ſes bien-

faits également entre eux : or comment

cette égalité ſe ſoutiendra-t'elle ſi l'un des

deux abuſant dupouvoir qui ne lui a été

confié que pour faire le bonheur de l'au-

tre , ceſſe d'être ſon protecteur & devient

ſon tiran ? s'il ſe réſerve le droit exclufif

aux qualités eſſentielles àtoutes lescon-

noiſſances capables de perfectionner les

dens de la Nature , & charge l'autre de

ridicules & de frivolités ? Oui , Mef-

ſieurs , c'eſt à nous mêmes , c'eſt à la

mauvaiſe éducationqu'on donne aux fem-

mes , que nous devons imputer le peu

de capacité que nous leur ſuppoſons

pour les Sciences. L'eſprit n'a point de
Texe.

On feroit un raiſonnement faux endi-

ſant que les femmes ne ſont deſtinées ni

à l'exercicedes Arts , ni aux emplois qui

exigent des connoiſſances ſupérieures.

Nont-elles pas comme vous une ame , un

cœur , un eſprit ? Vous convenez qu'il

est néceſſaire d'éclairer leur ame par le

flambeau de la religion ; pourquoi leur

refuſer le ſecours de la morale pour diriger

les mouvemens de leur cœur & celui

des Mathématiques, pour donner la juſteſ-

Giiij
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ſeàleur eſprit ? C'eſt le ſeul moyen de

rétablir l'égalité.

Cet équilibre conforme aux vœux de

dela Nature est néceſſaire au bonheurdes

deux ſexes. On nepeut l'aſſurer ſans aug-

menter l'émulation , & contribuer aux

progrès des Sciences , ſans répandre un

agrémentde plus dans lecommercede la

vie, ſans ſe ménagerune reſſource nou-

velle contre l'ennui qui nous affiége.

C'eſt multiplier ſes plaiſirs , qued'étendre

l'empire de la raifon.

Vainement m'objecteroit- on que le

Térence du dernier ſiècle a répandu ſur

les femmes inſtruites ,unvernisde ridicu-

lequi ne s'effacera jamais.CetAuteur étoit

lui-même trop éclairé pourjouer les fem-

me quiſediftinguentpar leurs talens.Quel-

le eſt la fablede fon Poëme. Ilveut prou-

ver, comme il le fait direpar ſonClitan-

dre , que de deuxfots,leplussçavant est le

plusfor.Qu'onyprenne garde.LesVadins&

lesTriffotinsde ſon tems qui éblouiffentpar

degrands mots,des femmes vraiment igno-

rantes ; l'abus que fontcesmêmes femmes

deces motsdont ellesneconnoiffent pas la

valeur ; l'affectation , & la fatire de ces

pédansdesdeux ſexes , forment la baſe&

lejeude la Comédie. Ildevoitdonc l'inti



:
FEVRIER. 1752. 153

tulerles Pédans, puiſquele titredefemmes

fçavantes ne convient en aucune maniere

aux Philamintes & aux Belifes qu'il y in-
troduit; mais ce titre n'auroit pas in-

téreſfé la multitude. Lepoint capital étoit

de lui plaire ; le fuccèsde ſaPiéce en dé-

pendoit ; & dans cette occaſion comme

dans quelques autres , Moliere s'eft vû

contraintde facrifierà la raiſon, àl'intérêt.

Quand on ſuppoſeroit ,pour un mo-

ment , qu'entraîné par le préjugé , Mo-

liere a réellement prétendu ridiculifer

les femmes qui fortantde la létargie où

notre injuftice les aplongées , ſe rendent

célebres par leurs lumieres ; qu'en réful-

teroit-il? Je n'y vois pour elles , aucun

fujet de honte. Pourrions-nous en dire

autant de l'Ecrivain ? Socrate étoit un

grand - homme; le fut - il moins après

qu'Aristophane l'eutjoué ? Réfléchiffez-y,

Meſſicurs ,&prononcez.

QUANTUM litteris debeat virtus..

Oratio habitajuſſu&nomine Univerfita-

tis ad folemnem præmiorum diſtributio-

nem in majoribus Sorbonæ ſcholis , die

Jovis duodecimâAugufti 1751. àChrſtiano

leRoy, éloquentiæ Profeſſore in Colle-

gio Cardimalitio. Parifius apudThibout.

L'éloquent diſcours de M. Rouſſeau,

Gy
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,

couronné par l'Académie de Dijon , a

été attaquéfucceſſivement dansnotreJour-

-nal par un Grand-Prince qui aime

les hommes& qui encourage lesArts par

fon exemple& par ſesrécompenfes ; par

M.Gautierdela Société Royale deNan.

ci ,& en dernier lieu , dans leMercure

deDécembre , parM. Borde:fondifcours

lû à l'Académie de Lyon ,

beaucoup de bruit àParis , &y a reçu

les plus grands éloges. M. le Roi atraité

lemêmeſujetaunom de l'Univerſité. La

craintede trop entretenir le publicde la

mêmequeſtion , nous empêche de don-

ner un extraitde cet ouvrages il mérite

d'être lu par tous ceux qui aiment les

Lettres ,& un ftile Latin fort& véhé-

ment.

a fait

Quo potiflimum ininſtituendis pueris

fublevari poffitmagiftrorum labor. Oratio

habita pro fcholarum inftauratione inCol-

legio Cardinalitio , à Chriftiano leRoy

Eloquentiæ Profeſſore,die Lunæ undeci-

mâmenſis Octobris , anno 1751. Parifiis

apud Thibout , Regis , necnonAcadémiæ

Parifienfis typographum. In plateaCame-

racenfi. 1751.

Perſonne n'étoitmieuxen état de trai-

tercette importante queſtion que l'Auteur
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de ce diſcours , qui fait depuis quelques

années d'heureux efforts pour redonner au

Collége du Cardinal le Moine , l'éclat

qu'il a eu autrefois.Quoique nous n'aions

pas l'honneur deconoîtreM. leRoi , nous

ne craindronspas dedire ſur la foi de la

voix publique,que c'eſt undes hommes du

Royaume qui montrent plus de zéle &

de capacité pour l'inſtruction des jeunes

gens. Quand est-ce qu'on fera dans le

monde le cas qu'il convient d'un talent fi

néceſſaire & fi rare ?

CELEBRATIONS des mariages de

la Ville , de l'Eglife Collégiale & Paroif-

fiale de Saint Merry àParis , faites leMar-

dy 9 Novembre 1751. àl'occaſion de la

naiſſancedeMonfeigueur le Duc de Bour

gogne ; exhortation à ce ſujet ; par M.
ArtaudDocteur de Sorbonne , Chefcier-

Curédela dite Eglife.A Paris chez Herif-

Sant , rue neuve Notre-Dame.

Si M. Artaud ne jouiſſoit pas depuis

long-temsdela réputation de bien parler ,

il l'auroit acquiſe pardeux exhortations

que nous annonçons ; elles ſontpleines

d'onction & de véhémence. L'Auteur y a

fait ingénieuſement entrertout ce queles

circonstances réunies de la naiſſance de

Fvj
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Monseigneur le Duc de Bourgogne&de

lamagnificencede laVille tuifourniſſoient.

Les hauts faits d'Eſplandian. Suite

d'Amadis des Gaules.AAmſterdam , chez

Jean François Jolly , & ſe vend à Paris

chez laveuve Piffot, àla deſcente dupont-

Neuf. Deux volumes in-80.

Onvient de fairepour Eſplandian ce

qu'on fit l'an dernier pourAmadis ; on le
fait agir plus de fuire. raifonner plus

fenſément , & parler plus poliment qu'il

ne faiſoit.On aretranché de cet ouvrage

ancien, diffus & célebre , tout ce qui

étoit long, plat , de mauvaisgoût , & on

lui a prêté ce qu'il pouvoit tirer d'agré

mentde la politeſſe&du ſtyle denotre

fiécle. Tous ces changemens ſont le fruit

de l'amusement d'uneperſonne du ſexe ,

fortconnuepar ſes talens, fon efprit&fes

connoiffances.

ALMANACH hiſtorique des Ducs

de Bourgogne , contenant l'Histoire de

lanaiffance des premiers fils de France

portantaujourd'hui lenomdeDuc deBour-

gogne&la relation fuccintedes fêtes don-

nées àcetteoccaſion , fuivie de l'abrégé de

laviede ces Princes avec le Calen-
7
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drier pour l'an 1752. Par LL.FF.LL.àPa

ris. 1752.

L'Académie des Belles-Lettres de Cor

fe diſtribuera le 25 Août 1752 , fête de

Saint Louis , deux prix confiftans chacun
en une médaille d'or de la valeur de

soo livres monnoye de France.

Le premier , pour lequel tout lemon-

de pourra concourir, àla réſerve desAca-

démiciens , ſera adjugé à celui qui dé-

montrera avec plus de netteté : Quelle

pouvoit être la politiqne des Goths , endé-

truisant les Aris ,& les Sciences , puisque

aes mêmespeuples ont laiſſe des modeles qui

justifient qu'ils s'y fontappliqués.

Le diſcours écrit en proſe italienne

latine ou françoiſe , d'un quart d'heure

de lecture au moins , ou d'unedemie heu-

reau plus,ne ſera reçu que juſqu'au pre-

mier Juin excluſivement.

Les diſcours ſeront adreſſes franc de

port au Secretaire perpétuel de l'Acadé-

miedes Belles-Lettres de Corſe à Bastia ,

ou à Paris à M. de Chevrier , tue des

vieux Auguſtins , qui les fera paſſer ca-

chetés aumême Secretaire.

Le fecond prix fondé pour lesCorſes ,

ſera accordéà celui d'entr'eux qui prou
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veraplus folidementque les Loix ne peu

vent être durables qu'autant qu'ellesſom ep-

Propriées au naturel ,&an tempéramentdes

-peuples pour lesquels elles doivent êtrefanes.

GEOGRAPHIE MODERNE , pré-

cédée d'un petit traitéde la Sphere&du

Globe, ornée de traits d'Hiftoire natu-

relle & politique ,& terminée par une

Géographie Eccléſiaſtique où l'on trou
veratous les Archevêchés& Evêchésde

l'Egliſe Catholique ,&les principauxdes

Eglifes Schifmatiques , avecune tabledes

longitudes& latitudesdes principalesVil-

lesdu monde , & une autre des noms

des lieux contenus dans cetteGéogra-

phie: par M. l'Abbé Nicolede la Croix.

Nouvelle Edition revue ,corrigée & con-

fidérablement augmentée. AParis , chez

Jean Thomas Heriſſant rue Saint Jac-

ques , 1752. 2 vol. in- 12.

,

Le titre de cet Ouvrage eſt fi éren-

du qu'il peut preſque tenir lieu d'un

extrait.Nousavonsconſulté cetteGéogra-

phie ſurun aflez grand nombre d'articles ,

&nous avonstrouvédans tous, les éclair-

ciffemens que nous y cherchions. Ces

épreuves nous authoriſent à dire que ce

Livre eſt un des meilleurs qui ayent été

faitsen ce genre.

1
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EXPERIENCES & obſervations ſur

P'Electricité faites à Philadelphie enAmé-

rique par M. Benjamin Franklin , & com-

muniquées dans pluſieurs Letrres à M. P.

Collinfon de laSociété Royalede Londres

traduites de l'Anglois. A Paris , chez Du

rand , rue Saint Jacques 1752 , un vo
lume in 12,

Ce nouvel Ouvrage ſur l'Electricité a

comme deux Parties : la premiere qui eſt

du Traducteur , eſt une Hiſtoire exacte

détaillée & bien écrite de cette décou-

verte : la ſeconde , eſt un recueil d'Obſer

vations , auſquelles il ne paroîtpas poffi-

blede refuſer ſa croyance , quoiqu'elles

foient fingulieres , & qu'elles vien-

nent de loin.

,

LETTRES d'ane Peruvienne. Nou-

velle Edition
augmentée de plufieurs

Lettres , & d'une Introduction à l'Hif-

toire. A Paris , chez Duchesne rue Saint

Jacques 1752 2vol. in 12.

L'introduction Hiſtorique qui eſt à la

tête du premier volume,roule far l'Hif-

toire , les Arts , les Mœurs , la Religion

des Péruviens. Quoique le morceau qui

eſt tout neufneſoitpas de trente pages ,

il eſt ſuffiſant , parce que Madame de
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Graffigny peintd'un trait tousces grands

objets. Dans le corps de l'Ouvrage on

trouvera quelques Lettres nouvelles &

beaucoup d'additions & de changemens

auxanciennes:ce ſontdes Obſervations

fur nosmœurs faites avec beaucoup de

fagacité , & rendues avec un agrément

infini. Leſecond volume eſt terminé par

Cenie ,Ouvrage Dramatique qui a réuni

les fuffragesdesgens degoût &des gens

vertueux. La nouvelleEdition que nous

annonçons, aſſureraàMadamede Graffi-

gny la réputation très-brillante & très-

étenduedontelle jouit.

DE fe'ici ortu Sereniffimi Burgundia

DucisOratio habita in Regio LudovicsMa-

gniCollegioSocietatisJefu ;die Venerispri-

màOctobris, anno Domini 1751 : àJacobo

Duparc , ejufdem Societaris Sacerdov . Pa-

sifiis, ex Tipographia Thibouſt 1751

Cediſcours nous a paru écrit avec beau-

coupde logique,d'ordre&de goûr. L'O

rateur a évité avecſoin le ſtyle épigram-

matique & figuré, ſi ſouvent reproché

&avec tant de raiſon à notre ſiècle. Sa

marche eſt toujours ſage & du ton de

l'exorde que nousallons tranferite.

» Fuit illa Veterumin confignandis læ
مون titiæ monumentis confuetudo ut s
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>>quid fauſtum Imperio fortunatumque
>> eveniret illud in ære plerumque ad

>> æternam rei memoriam curarent ex-

>>primi cum hac infcriptione Felicitas pu-

» blica. Quæ quam temeraria fuerit ap-

>pellatio ,quam fæpè inanitatis pleniffi-
ma ſatis vel ex hoc uno colligitur ,

> quòd illam ob cruentas victorias vulgò

> confecraverint , quarum gloria non po-

> tuit ad victores Populos , nifi cumpla-

> ribus eorumdem infortuniis ,pertinere.

,

,

>> At verò in hac communi omnium

- lætitia , quam attulit Sereniffimi Bur-

>>gundiæ Ducis ortus fortunatiſſimus

>> nemo me , opinor , adulationis infima-
>>labitvel imprudentiæ , ſi in auro , Gin

>> marmore , fi in locis monumentiſque

➤publicis has voces jam in Gallorum

>>animis altiùs exaratas ,infcribi oporte-

>> re contendam , quæ publicam felicita-

>>tem natam eſſe ſignificent. Quis enim

>eam felicitatem neget,poffe publicam

>> appellari , quæ non folius Aule am-

>>bitu terminiſque ſit definita , non in

>> ſolam ftirpem Regiam permanarit , fed

>> per varias totius Imperii Gallici partes

>> diffundatur ; neque vim aut robur ca-

>>piat è vulgaribus lætitiæ teftimoniis

> at ſolidis rationum argumentis fit ſta-
»bilita.

,
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totam,

>>Nam, ut remmente conceptam ver

>> bis explicem , dico Galliam

>> cum aliqua Regia proles expectatur ,

>> quæ fit ſpes Regni pretiofiffima , duplici

>>>nec mediocritimore commoveri vehe-

>> menterfolere ; ne ſcilicet expetita pro-

>> les maſcula velnonprodeat inlucem ,

>> quo nihil effe poteſt Regiæ Familiæ fir-

>> mitati magis inimicum ;vel ,poftquam

>>prodiit , non eos parentes habeat à qui-

>>bus regaliter in publicam utilitatem

>> inſtituatur , quo nihil populis accide-

>> re folet magis incommodum. Igitur id-

>>>circo & Regiæ Familiæ , & Gallicæ

>>>Genti gratulabimur , quia Dux Butgun-

>diæ Sereniffimus , 1°. in Regiæ ftirpis

>>firmitatem opportune nafcitur ; 2°. in

>>Imperii Gallici utilitatem regaliter inf-

» tituetur.

LES Curieux reçurent avec empref-

ment , il y a quelques années , uneffai

fur les Feux d'Artifice de M. Perinet

Dorval. Cet eſſai eſt devenu un Traité

complet dans une nouvelle Edition : elle

aétéfaite à Berne , & fe trouve à Paris ,

chez Jombert , Libraire , rue Dauphine.

On ne peut rien ajoûter à la clarté , à l'or-

dre , à la préciſion qui regnent dans cette

production. Ce n'eſt pas ſeulement le
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meilleur Ouvrage qu'on ait fur cette ma-

tiere ; c'eſt encore le ſeul ſur lequel on

puiſſe compter..Quoique les gravures en

foient fort belles & en grandnombre

c'eſt le moindre des avantages qu'on y

trouvera.

,

HISTOIREdes Révolutions de l'Em-

pire des Arabes ; par M. l'Abbé de Mari-

gmy, Tom. 3 & 4. AParis chez Guffey ,
Bordelet & Ganeau .

nous ,

Le commencement de l'Ouvrage que

nous annonçons aparu médiocrement in-

tereffant ; les Scenes font plus vives , plus

variées& plus importantes dans les deux

nouveauxvolumes qu'on nous donne au-

jourd'hui ; le cinquiéme & le fixiéme ſe-

ront encore plus agréables pour

parce que l'Europe , la France même ſe-

ront le Théâtre d'une grande partie des

évenemens que l'on y lira.LesRévolutions

arrivées dans le Mogol&dans la Perfe ,

occupent l'Hiſtorien dans lesdeux volu-

mesqu'il vient de publier.LePrince le plus

célebre de ces deux vaſtesEmpires , c'eſt

Aurengzebmort en 1707. Voici le por-

trait qu'en fait M. l'Abbé de Marigny.

Aurengzeb n'avoit rien de grand dans

l'extérieur , ſon viſageétoit ſec &déchar-

né , il avoit les yeux vifs ,& qui fem
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bloient percerjuſquesdans l'intérieur de

ceux qu'il regardoit. Les mouvemens de

fon vifage laifferent rarement pénétrer

les ſentimens dont il étoit affecté , foit

dejoie oude triſteſſe.Uneprofondedif-

fimulation étoit le point fondamental

deſapolitique. Ilétoit impénétrable aux

plusclairvoyans, foitdans ſes difcours,
Toitdansſaconduite ;toujours maître de

fon extérieur, il ne laiſſoit point voir ce

qui ſe paſſoitdans lefondde ſon cœur

&il neconfioit jamais ſes penſées à ſes

femmes ,à ſes amis ou àſes enfans. On

Joue la régularité de ſes mœurs qui

étoientconformes aux principesmoraux ,

fon affiduité aux prices publiques , où

il édifioit les plus religieux ; fon abfti-

nence du vin&des autres plaiſirs inno-

cens , dont il ne faifoit aucun uſage. Il

parut toujours occupé de ſes devoirs ,

lors mêmequ'il n'étoit que Vice-Roi de

Decan. Curieuxde s'inſtruire furtout ce

qui regardoit leGouvernement civil ou

militaire , il écoutoit avec plaifir ceux

qui étoient capables de luidonner des

instructions furce ſujet. Ce Prince étoit

extrêmement ſérieux, parloitpeu ,& af-

fectoitune modeſtie extraordinaire , ſoit

dans ſes meubles , ſes habits , oudans ſes

équipages; deſorte que cet extérieur ſe-

1
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vere , & cette grande fimplicité annon-

çoient plûtôtun Philoſophe qu'un grand

Prince. L'ambition cependant étoit le

grand mobile de toutes ſes actions , &

l'on peut dire que ce fut cette paſſion

qui le porta aux plusgrands crimes. Tout

ce qui le pouvoit conduire an Thrône

lui parut permis ,& les devoirs les plus

ſacrés ne furent pas capables de l'arrêter

dans l'exécution de ſesdeſſeins. Ilne ref-

pectoit ni lesjugemens du Public , ni la

Religion même qu'il fit ſouvent ſervir

à ſes vûes politiques. Il ne du ſes plus

grands ſuccès qu'à ſes ruſes&àſafourbe-

rie. Il étoitjaloux du mérite des autres

&de ſes enfans même , & leurs ſuccès

lui cauſoient les plus grands chagrins ;

ſon cœur étoit inacceſſible à la clémence ,

à la générokré , &à la reconnoiſſance ;

l'avarice , la méfiance & la cruauté y

trouvoient ſeulement place. Son génie

-étoit vaſte , il raſſembloit dans un ſeul

- point de vue les projets les plus impor-
tans & en découvroit en même temps

: toutes les difficultés & les différens

moyens pour lesfaireréuſſir. Lepoiſon ,
la ſéduction , la trahison , &c. étoient ,

diſoit-il , les moyens les plus prompts &

les plus ſurs pour ſe délivrer de ſes en-

nemis , & épargner le ſangdes ſoldats ;

,
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fon habileté pour l'exécution de ſes dé-

teſtables maximes étoit ſi ſurprenante ,

qu'il étoit preſque impoffible d'échapper

àſes embûches. Sa pénétration& fapré-

ſence d'eſprit dans les circonstances cri-

tiques , étoient ſi extraordinaires

Prince étoit fi fertile en expédiens , que

le vulgaire s'imaginoit qu'il étoit inſpire

par quelque Démon familier.

&ce

Enfin cet Empereur n'eut point de

principes réelsde vertu. Ce n'étoit qu'un

hypocrite & un impoſteur qui ſe jouoit

deDieu& des hommes.S'il étoit frugal

ſobre , modeſte , religieux , c'étoit plû-

tôt par goût , par humeur , par tempera-

ment que par vertu. Sa ſanté exigeoit

qu'il vécût avec tempérance &frugalité ,

il s'en faiſoit honneur devant les hom-

mes , pour avoir occafion de perſécuter

ceux qui étoient ſujets àl'intempérance ,

& aux excès du boire&du manger ;lorf-

que ſes intérêts , ſa vengeance , ſa ja-

loufie , ſon avarice ou ſon ambition exi-

geoientquelques victimes ,il coloroitdu

prétexte deReligion ou dubien de l'Etat ,

la perte ou la diſgrace de ſes ennemis ;

ſes amis mêmen'en étoient ſouvent pas

exempts. Aurengzeb ſcut par la feule
crainte de ſon nommaintenir latranqui

lité de ſes Etats , arrêter les projets de
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ſes fils , les tenir toujours dans la dé-

pendance , & inſpirer à ſes ſujets la

craintedontil étoit continuellement agi-

té. Enun mot ce Prince fut un fils dé-

naturé , un mauvais pere , perfide ami

ennemi redoutable , infidele , parjure

cruel , avare , impoſteur , détesté de tous

ſes ſujets&de ſes propres enfans.

,

,

Pour achever de peindre Aurengzeb .

nous ajoûterons un trait ,& nous nous

ſervirons encore des propres termes de

M. l'Abbé de Marigny.

Aurengzeb fit publier dans ſes Etats

que tous les Faquirs euſſent àſe rendre

àun jour marqué dans une plaine qu'il

leur indiqua , afin d'avoir le plaifir de

manger avec eux ; après le repas , Au-

rengzeb fit apporter des caſaques neuves

qu'il avoit fait faire exprès ,& en fit pré-

ſent d'une à chaque Faquir, ordonnant en

même tems de s'emparerdes vieux habits ,

&de les metre enun tas. Les Faquirs fi-

rent beaucoup de difficultés pour quitter

leurs haillons & pour accepter un habit

neuf, mais il fallut obéir. Aurengzeb fit

enfuite brûler toutes ces hardes , & lorf-

qu'elles furent brûlées , on trouva quan-

tité d'or & d'argent. Ce Prince n'igno-

roit pas les ruſes de ces prétendus moi-

nes : il ſçavoit qu'ils recevoient beau
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couppar lemoyen des aumônes ,& que

cet argent étoit couſudans les replis de

leurs habits ; c'eſt ce qui l'engagea à fe

rendre maître des vieilles hardes , fous

prétexte qu'il vouloit gratifier les man

diansd'un habit neuf.

LETTRES ſur la certitude des ſignes dela

mort , où l'on raſſure les Citoyens de la crain-

te d'être enterrés vivans avec des Obferva-

tions& des expériences ſur les Noyés. Par

M. Louis , Conſeiller & Commiſſaire pour les

Extraits de l'Acedémie Royale de Chirurgie
Démonstrateur Royal , & membre de la So-

ciété Royale de Lyon. A Paris , chez Michel

Lambert , rue SaintJacques , 1752 .

Il ne peutyavoir de fortplus triſte , que celui

d'être enterré vivant. Les horreurs d'une pa-

reille ſituation ſont inexprimables , elles doi-

vent furpaffer celles des plus grands ſupplices.

Rien n'intereſſent donc plus les hommes dans

que que rang qu'il foient placés , que la dé-

couverte des fignes certains de la mort. M.
Winilow a fait foutenir en 1744 , une theſe

aux Ecoles de Médecine , où il dit qu'il n'y

a de ſignes certains de cet etat que la putré-
factiondes ſujets. M. Bruhieratraduit&com-

menté la theſe de M. Winflow, Il a donné far

cette matiere un Ouvrage qui a été favora-

blement reçu du Public. M. Louis ſoutient au-

jourd'hui qu'il y a des ſignes certains de la

mortindépendansde la putrefaction. SonOuvra-

geeſt enformede Lettres ,elles ſont aunom-

bredefix : dans lapremiere, ilexamine lesprinci-

pales autoritésqui ont ſervidefondementàl'opi-
RIOA
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nion de l'incertitudedes fignes de lamort ,& il

prétend que les Auteurs d'après leſquels l'on a

argumenté , ont été d'un ſentiment contraire à

celui qu'on leur préte.

M. Louis dirdans la ſeconde Lettre que la

queſtion à résoudre ſur les ſignes de la mort

eſt de nature à ne l'être que par les faits. Il

ne nie aucun de ceux que Meſſieurs Winflo

& Bruhier ont rapportés , mais il prétend que

les uns prouvent directement la certitude des

fignes de la mort , & que les autres ne font

au plusqu'un argument poſitif de la négligen-

ce , du peu d'attention , de l'ignorance , peut-

étre même de la méchanceté de ceux par qui

l'état des malades a été illuſoire. Il entre à ce

ſujet dans des détails curieux & intereſſans.

M. L. ne ſe diſſimulepas que des perſonnes

mêmes de l'Art ne ſe ſoient trompées aux fi-

gnes de la mort. Cela eſt arrivé au grand Ve-

fale,le premier Anatomiſte de ſon ſiécle ; mais

c'eſt ſelon M. L. une erreur perſonnelle d'où

l'on ne peut tirer aucuneconféquence. M. Wind.

low , en parlant de cette malheureuſe avanture ,

dit qu'elle est arrivéeàla honte éternelle de l'Ana-

tomiſte imprudent, &M.Bruhier en conclut que dans

lecas méme oùun Chirurgien est requis de procéder

à l'ouverture d'un corps , il ne peut , ſans s'expoſer

à être homicide , la commencer avant que d'éire

far de la mort i c'est-à-dire , quand il y a des fa-

gnes de putréfaction , & que le corps exhale une

odeur cadavreuse.

M. Louis fait à ce ſujet le raiſonnement ſui-

vant par lequel on pourra juger de ſon ſtyle. La

poſtérité ſe rapellera ſans doute avec des ſenti-

mensd'eſtime & de reconnoiſſance le nom & les

travaux des hommes illuftres qui ont aggran-

H
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dir l'empire des Sciences , ſous le Regne glo-

rieux da Prince qui les a protégées avec le

plusdebonté. Suivant le principe poſé , elle ne

pourroit ſe ſouvenir de M.Winflow qu'avec des

Tentimens d'horreur . Ce ſçavant & laborieux

Anatomiſte , fixé parmi nous par les bienfaits

du Roi , pour l'honneurde laNation , doitprin-

cipalement la grande réputation à ſon Traité

d'Anatomie, CetOuvrage immortel n'est point

un fimple recueil de ce que d'autres ont enſeigné

ou écritavant luifur des ſujets qu'il traite: c'eſt

une expofition fidele & exacte des découvertes

qu'il a faites lui-même par des diſſections fré-

quemment&différemment repetées. Il ne feroit

donc parvenu à déterminer la fituationdes vif-

ceres avecautantde juſteſſe &de précision qu'il

P'a fait , qu'en s'expoſant à commettre preſque

autant de meurtres qu'il a ouvertde cadavres.

Car il n'a pu certainement ſe ſervir pour ceci

de ſujets putréfiés ,& qui auroient exhalé une

odeur fétide avant que d'en faire uſage. Sui-

want M. Winflow , l'inſenſibilité des ſujets

lorſqu'on fait fur eux des inciſions , n'eſt pas

une preuve certaine qu'ils font morts. Qui ga.

rantira donc à M. Winflow qu'il n'a pas com-

mis un grandnombred'homicides ?Suivantcette

idée ; il auroit puêtreplus heureux que Veſale ,

fans être moins coupable ; Veſale nous paroît

antant à plaindre qu'à blâmer ; & M. Winflo

n'auroit acquis ſa réputation fi étendue & fi

bien méritée quepar un nombre d'imprudences ,

dontune ſeule auroit pu,ſelon ſa propre ex-

preſſion,lecouvrird'une honte éternelle.

Lescoutumes des anciens peuples à l'égard

desmorts ont ſervi de raiſons à M. Bruhier

pour foutenir que les ſignes de lamort étoient
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Incertains. M. L. rappelle hiſtoriquement dans fa

troiſfiémeLettre toutes ces coutumes,&ilcroitqu'on

n'enpeut rien conclure enfaveurde cette opinion.

L'Antiquité fainte & prophane font la baſedes

raiſonnemens qu'il employe à ce ſujet : lesperfon-

nes que les diſcuſſionsqui concernent les Arts &

les Sciences amufent le moins , liront cette Lettre

avec fatisfaction. M. L. donne enfin dans fa

quatrième Lettre les fignes caractériſtiques de

la mort:Ilsne lestirent point de l'examendu poulz

nide la reſpiration. Les inciſions font auſſi des

épreuves furtives , parce qu'elles prouvent au

plus l'infenfibilité des ſujets , la roideur & l'in-

flexibilité des membres , & l'examen des yeux

des ſujets lui fourniſſent des preuves manifeſtes

de la mort: Il faut lire ces choſes dans l'Au-

teur même qui donne les diſtinctions néceſſai-

res pour ne pas ſe tromper ſur un objet auſſi

important. Ce qu'il dit paroît d'autant plus fo-

lide qu'il trouve dans les faits mêmes , rap-

portés par les Auteurs qui font du ſentiment

oppoſé, des raifons déciſives en faveur du ſien.

C'est un concours d'expériences & d'obſerva.

tions qui forment un corpsde preuves , à l'é.

vidence deſquelles il ne ſemble pas qu'on puiſ-

ſe ſe refufer. Ce qu'il y a d'aſſez fingulier

c'eſt queM. Louis prérende que la putrefaction

des ſujets n'eſtpoint un ſigne tellement certainde

la mort qu'il ne puiſſe induire en erreur ,&

expoſer des perſonnes à être enterrées ſous les

fimples apparences de la mort. Si cela eft , on

doit lui ſçavoir un gréinfini de nous avoirdé-

trompé ſur une marque que tout le monde re-

gardoit comme infaillible. >> Si l'on ſe contente

>>d'un commencement de putréfaction , les ta-

>cheslividesde la peau ,&la mauvaiſe odeur

Hij
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,
à la

,

5du ſujet détermineront le jugement ; mais les

taches lividesne ſontpoint des marques cer-
>>tainesde pourriture & l'on ſçait qu'en mas

ladie ſurtout, le corps peut exhaler une odeur

>> três-fétide. La putrefaction parfaite

>>quelle perſonne ne peut ſe méprendre ne

>metpas infailliblement à l'abri du danger af-

>>freux de donner la ſépulture aux vivans. Ne

>> voyons-nous pas tous les jours des perfon-

>> nes ſurvivre àla pertede leurs membres dont

2) la pourriture s'étoit emparée ? La pourriture

>>ne peut elle pas attaquer de même un ſujet

>> dans l'état équivoque que M. Bruhier, fuppo,

ſe , c'est-à-dire,dans la ſituation où il pen-
a ſe ,que fans avoir perdu la vie , elle ne ſe

>>manifeſte néanmoins par aucune marque ex-

>> térieure ? Ainfi dire vaguement qu'il faut at-

>> tendre la putréfaction , c'eſt donner un pré-

>>>cepte fort dangereux , pour les ſujets mêmes

>> en qui la putrefaction ſe manifeſtera.

,

M. Louis diftingue ici la pourriture qui

attaque un corps vivant, de celle qui s'empa.
red'un mort. Chacun a des caracteres diftinc-

tifs qui lui font propres M. L. l'affure , il

les établit d'après l'expérience & cette diftinc-

tion n'auroit pas du , ſelon lui , échapper à

ceux qui ont donné la putrefaction comme un

figne infaillible de la mort. •Ces obſervations

১১

,

( c'eſt M. L. qui parle ) ſont faites d'après

la nature même & fi l'on croyoit devoir

> attendre la putréfaction des ſujets , il faudroit

>>biendiftinguer ces ſignes; car la vie d'un hom-

>>>me étant d'un prix inestimable on nedoit

→ rien négliger de ce qui peut prévenir le dan-

>>ger de donner la ſépulture à un homme vi-

vant; quand dans la révolution de pluſieurs
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>> fiècles , il n'y auroit qu'une perſonne , qui

par le défaut de ces connoiſſances put de-

>> venir la victime du ſentiment que nous re-

3) futons , cela ſuffiroit pour,juſtifier les dif-

>> tinctions caractéristiques que
nous avons

>>>indiquées.

M. Louis paſſe enſuite àl'examen des incon-

veniens inféparablement attachés à la confer-

vation des morts , juſqu'à la manifeſtation de la

pourriture. Il parle par occafion de l'abus de

l'inhumationdans les Eglifes. Enfin M. L. dans

ſa ſixiéme Lettre examine les réglemens pro-

jettés par M. Bruhier au ſujet des enterremens

précipités , il ſe réunitàlui pour en prouver l'ex.

treme importance."

A cet Ouvrage M. Louis a joint des Mé-

moires fur la cauſe de la mort des Noyés , &fur

les différens ſecours qu'on peut donner àceux

que l'on croit noyés , pour les rappeller d'une
mort apparente à la vie. Les bornes de cet

Ouvrage ne nous permettent pas d'infiſter ſur

cès productions qui font honneur à la ſagacité
& aux recherches de l'Auteur.

Les expériences ſont démonstratives. Ce qui

eſt dit ſur la cauſe de la mort des Noyés eſt une

découverte fort importante. Les ſecours pour

en profiter ſont indiqués rélativement à l'état

des Noyés , & dans un ordre qui , faute d'avoir

éré obſervé , a pu plus d'une fois être prejudi-

ciable à ceux que l'on fecouroit.

Le Livre tês.curieux que nous annonçons

eſt terminé par la traduction de la Theſe de M-

Winflow qui a donné occaſion à l'Ouvrage

mème.

Essar d'une nouvelle Théorie de la réſiſtance

Hiij
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des Auides. Par M. d'Alembert , de l'Acadérnie

Royale des Sciences de Paris , de cellede Pruffe ,

&de la Société Royalede Londres. ChezDavid,

L'aîné, tue Saint Jacques, à laPlumed'or.

A la tête de cet ouvrage eſtune introduction

affez étendue, dont l'Extrait a été lû dans l'Af-

ſemblée publique de l'Académie Royale des

Sciences , du 13 Novembre dernier , & reçu très-

favorablement du public. Cet Extrait a été inferé

dans le Mercure de Janvier , premier volume

&nous diſpenſed'entrerdans ungrand détail fur

cet ouvrage , dont il n'appartient d'ailleurs de

juger qu'à un petitnombre de Géométres. Mais

nous ne pouvons nous empêcher d'apprendre à

nos Lecteurs , que l'ouvrage eſt dédié à M. le

Marquis d'Argenſon , Miniftre d'Etar, ci-devant

Secretaire d'Etat au Département des Affaires

Etrangeres , fi eſtimé & fi chéri de tous ceuxqui

l'approchent , par ſon amour pour les Lettres

par le ſuccès aveclequel il les cultive envraiPhi-

lofophe, parla maniere dont il traite les Sçavans

&par ladouceurde ſon caractére&de ſes mœurs.

Voici l'Epitre :

AMonseigneur le Marquis d' Argenson ,

Ministre d'Etat.

-

Monseigneur , les Scavans & les Ecrivanscé-

lébres qui vous approchent en ſi grand nombre

applaudiront àl'hommage queje vous rends. Le

refpect qu'ils vous temoignent eſtd'autant plus

fincére , que l'attachement en eſtle principe ;&

d'autant plusjuſte , que vous ne penſez pas à l'e

xiger. Vous devez ,Monſeigneur , un sentiment

fi flatteur & fi vrai ,à cette familiarité fans or-

gueil avec laquelle vous accueillez les talens ,&
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qui ſeule peut rendre la fociété des Grands & des

gens de Lettres également digne des uns & des

autres. Votre commerce , utile & agréable par

une étendue de connoiſſances , qui vous aſſure le

fuffragede lapartie laplus éclairée de notre Na-

tion , eſt encore pour tousceux qui vous environ-

nent une leçon continuelle de modestie, de can.

deur , d'amour du bien public ,& de toutes les

vertus que notre flécle ſecontente d'eſtimer. Phi-

lofophe enfin dans vos fentimens & dans votre

conduite , vousjoignez à cette qualité trop rare ,

&qui en renfermetantd'autres, le mérite plus ra-

re encorede l'avoir ſansoftentation, Puiffe votre

exemple , Monſeigneur,&celui de votre illuftre

Maifon , apprendre àla plupart de nos Mécenes ,

trap multipliés aujourd'hui pour la gloire & le

biendes Lettres , que le vrai moyend'honorer le

mérite en le protégeant, eſt de s'honorer foi-

même par la maniere donton lediftingue. Je ſuis

avec un profond reſpect , &c.

HISTOIRE de la Comteſſe deGondez , écrite

par elle-même. Nouvelle édition. AParis , chez
JalaveuvePiffot , Quai de Conti , 1751.

•

Nous ſaiſiffons avec plaifir l'occaſionde cette

réimpreſſion , pour donner la liſte des ouvrages de

Mademoiſe de Luſian. La Comtefle de Gondez

deux volumes ; les Veilléesde Theffalie , quatre

volumes ; lesAnecdotes de Philippe Auguſte, fix

volumes , les Anecdotesde laCour de François I.

trois volumes ; les Annales de laCour de Henri

II . deux volumes ; Marie , Reine d'Angleterre ,

unvolume. Ces productions qui onttoutesréuf-

fi ,& dont quelques-unes ont eu &mérité un

fuccès éclatant , ſe trouvent chez la veuve Piffot

Hij
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HISTOIREdu Prince Titi , Quatrième édition.

AParis , chez la veuve Piſſot , Quai de Conti .

Tout le monde ſçait que ce Roman eſt de

M. de SaintHyacinthe ,& qu'il eſt fort plaifant.
On trouve chez le même Libraire une Collection

du même Auteur , fort connue ſous le titre de

Recueil de divers écrits ſur l'amour , l'amitié , la

politeffe,les ſentimens agréables , l'eſprit & le

cœur. Il y a plufieursde ces morceaux qui font

de la meilleure main ,&de la plus grande déli-
cateffe.

EXTRAIT d'une Lettre écrite

à l'Auteurdu Mercure.

Dans votre Mercure , Monfieur , du mois de

Janvier 1752 , page 154 , je trouve ce qui ſuir:

>>>On a avancédans lepremier tome du Mercure

>> du mois de Décembre dernier , qu'il y a près de

" 4 minutes de difference dans lecommencement de

l'éclipse obſervée ( en reduisant au Méridien de

>>>Paris) à Marseille & àTurin. Mais oùa ton

>>pris le commencement de cette éclipſe obſervée

>> à Marseille ? M. Maraldi , qui s'eſt ſervi de l'ob-

> ſervation faite àMarseille par lePere Pezenas ,

"Jeſuite, n'en connoît pas d'autre ,& affure que

ce Pere n'a pas obſervé lecommencement de

>> cette Eclipse , parce que le Ciel étoit couvert

>>de nuages: il eſt en état de le prouver par la

Relation de cette obſervation envoyée ,&c.

Voici ce qu'on litdans le Journal.

" 9 Juin , Eclipse de Lune. Elleneparoiſſoit pas

>>commencée à 11 heures 26 min. On voyoit ce-

>pendantune eſpéce depenombre , que l'on ne

>pouvoit pasdiſtinguerdes nuages.
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REPONSE.

A 12h. 26min. àMarseille, on doit compter

12 h. 14 min- au Méridien de Paris : donc , fi

Pobſervation de Turin eſt exacte ,& fi le com-

mencement de l'Eclipſe qu'on yobferve eſt 12 ha

10 min. ( en réduisant au Méridien de Paris ) il

en fautconclure , qu'à 12 h. 26 min .à Marseille

l'Eclipsede Lune devoit étre commencée , & qu'il

s'étoit déja écoulé 4min. depuis le vrai commen-

cement de l'Eclipſe.

L'obſervation de Marseille s'accorde d'ailleurs

précisément à la même minute , avec le calcul fait

par un ſçavant Astronome , qui ayant adopté le

Saros Caldaïque de M. Hallaï , s'eſt ſervi d'une

Eclipſe de Lune obſervée il y a dix-huit ans ,

pour prédire d'une maniere déciſive ( connoiffant

l'erreur desTables par cet artifice ) le commence-

ment& la fin de cette Eclipse.

Carontrouve le calcul & laphaſe de l'Eclipse

de Lune, du mois de Juin dernier , chez M. Ju-

lien ,qui vend lesCartesCélestes& Géographi

ques ,à l'Hôtel de Soubiſe, à Paris.

Hy
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****************

BEAUX - ARTS.

EQUET , Graveur, demeurant à Paris , Place
de Cambrai , travaille actuellement à un

Catalogue d'Eftampes , pour une vente des plus

conſidérables qu'il y ait eue depuislong-tems ,

&quife fera aucommencement du Carêmepro-

chain. Cette vente fera compoſée de pluſieurs

Cabinets remplisdesplus belles Estampesdetou-

tes les Ecoles,& des plus excellens Gravents.

Les épreuves enfontparfaites,&d'une condition

extraordinaire. Les Curieux pourront s'encon-

vaincre par la liberté qu'ils auront de les voir

plufieurs jours avant la vente,& la publication du

Catalogue , qu'on tächera dedistribuer à la fin de

Février prochain, leur donneraletems néceſſaire

pour fairedes choix avant d'acheter.

M. LAUNAY , beau- frere de M. Touſfaint , a

retrouvé à force deſoins &de recherches , le fe-

cretdes couleurs fur l'émail& la porcelaine , qui

s'étoit perdu à la mortde feuM. Launay ; il fair

même le pourpre& lecarmin plus beaux qu'ont

porréne les ajamais faits C'eſt lejugement qu'en

portéMeſſieurs les Directeurs de laManufacture

de Porcelaine , établie àVincennes.

Ontrouve chez tous les Marchands ordinaires

deMu' que , des Piéces de Clavecin, compoſées

par M. Clément , gravées par Madamele Clair ,

&dédiées à M. Guyar , Directeur Général des

Monnoyes de France.
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LES Sieurs Longchamps & Janvier , Géogra-

phes à Paris , rue Saint Jacques,à l'Enſeignede

laPlacedes Victoires , viennent de mettre au jour

une Carte de Geographie , allégorique de l'Em-

pire du Cœur ,repréſentant les differentes paf

Gons ducœur.

Et fix Ecrans dans le même genre , repréſen-

tantd'un côté le vrai mérite ,& de l'autre l'écueil

de la vertu dans les differens états de la ſociété.

Le premier donne une idée générale du vrai&

faux mérite.

Le ſecond , repréſente le choix &l'uage que

l'on peut faire des plaiſirs.

Le troifiéme , montre lebon &le mauvais em

ploi des richeſſes.

Le quatriéme , fait voir le vrai mérite , & l'é

cueildela vertu des Eccléſiaſtiques.

Le cinquiéme , repréſente la justice & l'ini

quité.

Le ſixiéme , dépeint les vertus & lesdéfauts
des Militaires.

Tout cela eſt inſtructif & moral , & aurabiong

Et une fuite.

Η τή
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CHANSON.

Depuis qu'à l'aimable Cloris

Mon tendre cœur rendit les armes,

Toujours réveur , toujours ſoumis ,

Nuit &jour rempli de ſes charmes ,

Les craintes venoient m'allarmer ;

N'est-ce pas comme on doit aimer

'Auprès d'elle j'étois content ;

Sonabſence faifoit ma peine ;

Vif, empreſlé , toujours conftant,

Et Cloris roujours inhumaine ,

Souffrant fans ofer l'en blâmer ;

N'est-ce pas , &c.

L'objet de mes tendresdéfirs

Etde mon amoureux délire ,

Peu ſenſible à tous mes ſoupirs,

Ignoroitmoncruel martire ;

Sa froideur ſembloit m'animer;

N'est-ce pas , &c.





:



FEVRIER. 1811752 .

1

Souventpar mes tendres chanſons

Jepeignois ma timide flame ;

J'eſperois que les plus doux ſons

Attendritcient enfin ſon ame ,

• Parlant d'amour , ſans le nommer ;

N'est-ce pas , & c..

Chaquejourde nouvelles fleurs

J'ornois le ſein de cette belle ;

Mes foins & mes tendres langueurs

Tout prouvoit mon ardeur fidelle :

Mes yeux ſçavoient bien l'exprimer.

N'est-ce pas , &c.

Dans nos boisje trouvai Cloris

Repoſant ſeule ſur l'herbette

Je fis tant que je l'attendris

Par les doux chants de ma muſette,

L'Amour ſcut si bien l'enflâmer

Qu'elleappritcomme on doit aimer ,

Qu'elleapprit comme on doit aimer,
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SPECTACLES.

'Académie Royale de Muſique a remis au

Théâtre le 14 Janvier , la Tragédied'Ompka-

le;lesparolesen fontde M.de laMorte& lamu-

que deM. Deſtouche; P'un Poëte & l'autre Mu-

ficien de réputation. Cet ouvrage donné pour la

premiere fois en 1701 , a été repris en 1721 & en

1733 .

Les tolles d'Alcide , d'Omphale , d'Iphis & de

Manto,font remplisparM. deChaffé , Mile Fel ,

M. Jeliotte; & Mile Chevalier , avec toute

la perfection que comportent leurs divers ca-

lens.

L'Académie Royale nedonne le nouvel Opéra

que deux fois par ſemaine; elle continue les

Marcis& les Jeudis les repréſentations desfrag

mens.

Les Comédiens François continuentavec ſuccès

lesrepréſentations delaron,& ſeprépareentàdon-

nerd'autres nouveautés.

LeValetMaître , Comédie en vers & en trois

Actes par M. de Moiffy , repréſentée pour la

premiere fois le fix Octobre 1751. AParis chea

Duchene, rueS. Jacques.

Geronte eſt unhomme riche, crédule& fi fort

prévenu pour l'Ormoy, fon premier Domesti-

que, qu'il te laiffe entierement gouverner par

ui. Timante frere de Geronte, eſt un homme



FEVRIER.
1752. 187

fincére& fenfé; les deux freres n'on point d'en-

fans, ils ont pour héritiers , Damis & Julie , fils

de deux freres aînés de Gerontc& de Timante.

Geronte eft tuteur de Damis, Timante l'eft

de Julie , le peu de bien des Pupilles , ne laifle

pasque de faire entre eux la matiere d'un procès ,

Timante pour le terminer a formé le projet de

marier fon neveu avec ſa niéce; ce deſſein ſe trou-

ve d'autant plus raisonnable ,que le coufin aime

la coufine & en eſt également aimé, Geronte

veut an contraire unir Damis avec une Comteffe

de la connoiffance de l'Ormoy qui est bien nom-

me le Valet Maître. Timantefait tous ſes efforts

pourdéfabuſer Geronte ſur le compte de ceValer

qui eſt un fourbe achevé , Geronte ne veut rien

Ecouter; il traite durement fon frere & laffu-

re que ce n'eſt point l'Ormoy qui s'oppoſe à

P'afrangement des affaires de Damis & de

Julie , c'est moi , dit- il , qui veux plaider , il

convientque c'eſt l'Ormoy qui propoſe laCom

teffe pour Damts il renvoye fon frere &

appelle l'Ormoy qui répond en maître , & dir

qu'il n'est pas viſible Geronte l'appelle de

nouveau , le valet vient en robbe de chambre

Geronteau lieu d'en être choqué , paroit fatisfait

de ce qu'il obéit ſi promptement , il n'est quſtion

entr'eux que de la Comteſſe dont l'Ormoy vante

les appas &le caractere , elle a ſelon lui , vingt

mille écus d'argent comptant , c'eſt une veuve

preſque neuve , qui n'a été mariée que quinze

mois; Geronte quinte l'Ormoy en lui diſane

de l'avertir quand ſon Procureur viendra ; Valen-

tin , valet de Timante veut parler àGeronte, il

eft étonnéduton de l'Ormoy , qu'il trouve affis

dans le fauteuil de ſon maître , il le prie de lui

développer les refforts , qui d'un valet en font

,

,
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un homme de conféquence : l'Ormoy aptès l'a-

voir régardé avec compaffion , lui ordonne d'é-
couter attentivement.

Endeux motsjete veux dévoiler ce myſtere ,

De Timante enſecret connois le caractere ,

Etudie avec art ſes vertus , ſes deffauts ,

Diſtingue tousles goûts&fens-les à propos ;

Delui plaire en tous points faitston unique étude

Bon.

Valentin.

L'Ormog.

Cenoviciatpeutd'abord être rude ,

Mais dans la viehumaine undenosgrands talens

Eſtdeſçavoir connoître & mener de tels gens :

Oui par là prèsd'un Maître on voit cequ'onpeut

faire.

Ongouverne les fots, on plaît quand onveut

plaire.

Onprojette avec fruit , ondemande , on obtient

Cequ'on veutproteger ſans force on le ſoutient

Et les refforts cachésde la metamorphoſe

Font par untel valet plus que le Maîtren'ofe.

Valentin fort fort content&dans la ferme re

ſolution de profiter de laleçon de l'Ormoy. Le

Procureurarrive, l'Ormoy qui veut ſçavoir les af-

faires de ſon Maître en prend fi bien letou&les

manieres , que le Procureur en eſt la dupe: if

parle chicane & procedure , il bavarde , il s'é-

chauffe ,&dans le fortde fonenthouſiaſme Ge-
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ronte ſurvient , le Procureur ſurpris & confus

s'emporte contre le Valet , Geronte l'appaiſe en

lui promettant de n'entrer dans aucun acco-

modement. Damis & Julie ont cependant beau-

coup d'inquiétude , Damis de peur d'être deshé-

rité feintde conſentir àſon mariage avec la Com-

teffe,il croit d'ailleurs découvrir par là le ſecretde

P'Ormoy ; ce fourbe de ſon côté forme la réfolu-

tion de prendre dans le coffre fort deGeronte les

vingt mille écus que la prétendue Comteſſe qui eft

ſa fœur doit apporter en dot àDamis, fauf à ren-

dre cette fomme après le mariage, il eſt forcé

d'enprévenirDamis qu'il croit amoureux de la

faufle Comteſſe; mais il n'a garde de l'avertir

que cette faufle Comreſſe eſt ſa fœur& en ſervi-

ce comme lui. Damis apprend avec plaifir le

vol de l'Ormoy , en ſe promettant d'en faire

avertir fon oncle. L'Ormoy inſtruit ſa ſœur de

tous ſes tours& lui donne des avis pour ſe bien

conduire dans cette intrigue , elle va chez Geron-
te elle ydemande Damis qui faitquelques dif-

ficultés ſur lemariage convenu. Geronte que-

relle ſon neuveu qui prend le parti de feindre

de nouveau. L'Ormey a appris de Valentin que

ſon Maître l'a chaffé ,parce qu'il n'imitoit que

trop ſon précepteur en fourherie& en inſolence ;

que Geronte parles ſoins deTimante , doit rece-

voir unelettrede Guyenne , par laquelle on l'inf-

truit de la naiſſance de laComtefle &des fourbe-

ries de ſon Domeſtique chéri ; il faut par confé-

quent détourner l'orage qui eſt ſur le point d'écla-

ter , & l'Ormoy prend leparti d'engagerGeronte

àrompreabſolument avec ſon frere. Cette tranf-

action , dit-il , que Timante a fi fort à cœur pour

finir les affairesde Damis & de Julie , eſt faite de

concert avec votre Procureur , qui voustrompe;

,
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cen'est quepour empêcher le mariage de la Com-

teffe , & préparer celui de Julie , vous êtes bon ,

ilsvousy feront conſentir, me perdront dans

votre eſprit&jen'emporterai pourrécompenfede

mes ſervices , quevotre indignation.Geronte jette

feu& flammefut fon frere& raffure l'Ormey :

onapporte une lettre de lapoſte , l'Ormoy en-

zend dire qu'elle vient de Guyenne , le faiffiſſe-

ment leprend,comment parer le coup ? Geronte
heureuſement n'a point ſes lunettes , il envoye

P'Ormoy les chercher, il ſe donne bien degarde

de les donner , il offre de lire la lettre , Geronte

yconfent, l'Ormoy en change fur le champ le

fens&les termes , elle étoit toute à ſon défavan-

tage, elle lui devient toute favorable , il n'ofe

même liretout haut l'éloge qu'on fait de lui , Ge-

ronte veut qu'il continue ,& il acheve ſon pané-

gyrique; Geronte demande la lettre pour la fer-

rer , mais l'Ormoy alaprécaution de la déchirer

par modeſtie , Geronte en eſt ſi content qu'il lui

donne mille écus de pephon. Timante enfuite

veut envain d'étromper Geronte , il abeau lui

dire dès que votre l'Ormoy a déchiré lalettre,vous

êtes pris pour dupe, Geronte perfiſte dans ſa

prévention. Valentin valet chaflé par Timante a

été choiſi par l'Ormoy pour être undes domefti-

que de Geronte, fans quele Maître en fût infor-

mé, il eſt ſujet à s'ennivrer & paroitdans cet état,

dors de ladiſpute des deux freres , il commence

par dire dumalde fon premier Maître , ce qui

rejouitGeronte , mais aprèsil dit encore pis du

dernier, c'eſt ſelon lui un ſot , un imbécile que

l'Ormoy mene commeil veut : alors appercevant

lesdeux freres il veut changer de ton , Geroute

fe met en colere , l'Ivrogne s'enfuit en difant

quel'Ormoy le protége & qu'il lui portera ſes
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plaintes; cette ſcene donne lieu àTimante d'inf

truire Gerontedes deſſeins de l'Ormoy & de l'ori-

ginede la prétendue Comteſſe;c'eſt ſa fœur, ajou-

te-ril , c'eſt une intriguante & vous

foible pour votre valet qui n'est pas excufa-
ble.

avez un

Puiſqu'il faut dire ce que jepenfe ,

Şi certains grands Valets peuvent tout aujour

d'hui ,

L'affection n'eſt pas leurplus ſolide appui ;

Mais leur pouvoir ſur nous , vient de notre fois

bleffe

Nous leur confionstropce quinousintéreſſe ,

Et témoins journaliers de nos plus grands def-

fauts ,

Nous leur ouvrons nos cœurs toujours mal

propos;

Ils ſçavent nos ſecrets , nos torts , nos injut

tices,

Et nous n'aimons en eux que l'écho de nos

vices;

C'eſt ainſi qu'un Valet devient Maître denous,

C'est ainſi que l'Ormoy ſel'eſt rendu de vous ,

Qu'ilvous trompe fur tout.

Timante emmene ſon frere pour lui commu-

niquer un projet qui doit démaſquer l'Omoy :

ceprojet réuffit, carGeronte, en apprenant àl'Or-

moy qu'il ſçait poſitivement que la prétendue
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Comteſſeeſt ſafent , & feignant d'en être ples

aiſe que fâché , fait aſſez adroitement donuer

fon Valetdans lepanneau. Alors Geronte nedif

famule plus ſon reflentiment , ildéconcerte en-

tierement l'Ormoy , mais ce fripon imagined'a-

bord un autre ftratageme en foutenant que fa

fœurn'en est pas moins de condition , qu'ils font

tousdeux iſſus deparens diftinguez qui ont prodi-

gué leurs biens au ſervice& là deſſus il båtit us

Romanfort pathétique, qui attendrit Geronte.

L'Ormoy qui s'apperçoit du ſuccès de l'hiſtoire

qu'il vientde fabriquer, avoue ingénuement à

Gerontequede concert avec Damis il lui a pris

vingt millle écus pour formerune dot à ſa ſœur.

Ou font-ils , demande Geronte , je les ai , répond

l'Ormoy , & je vais vous les rendre: non mon

cher, réplique le bonhomme , je dote ta feeus

de ces vingt mille écus ; la faulle Comteffe qui

s'étoit cachée paroit pénétrée de reconnoiffance,&

Timante , Damis&Julie , entrent dans l'appare

tement de Geronte , ils ſe réuniſſent tous trois

contre l'Ormoy , &Geronre en prend plus vi-

vement ſon parti ; mais l'apparition ſubite du
Procureur qui venoit apporter une tranfaction

&quireconnoit la fauſſeComteſſe pour une cer-

taine Louiſon ſervante de fa femme , acheve de

confondre l'intriguant &Pintriguante qui fut obli-

géede tout avouer. Geronte laiffe cependant à

Pormoy , par l'avis de Timante , les mille

écusdepenſion qu'il qui avoit donnez , à condi-

tion que Louiſon en auroit moitié , les vingt

mille écus font rendus& le procès de Damis&de

-Julie ſe termine parleur mariage.

LaGageureComédie en trois actes& en vers

ibres , repréſentéepour lapremiere fois , pat les
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Comédiens Italiens en 1741 , & repriſe depuis

fouvent au Théâtre. A Paris chez le même,
1752 .

L'impreſſion de cette Comédie nous donne

l'occafion d'annoncer qu'elle eſt deM. Procope

Habile Médecin , Poëte aimable & homme de

- beaucoup d'eſprit ; il ne s'en déclara pas l'Au-
teur , lors des premieres repréſentations ; on l'at-

tribua , dans ce tems à unM. Lagrange. mort de

: puis pluſieurs années.

LaGageure est une Comédie bien écrite , il y

ades chofes ingénieuſes , fines , il y en a même

de gayes , fur toutdans le rolle d'Angelique : ce

qui devientplus rarede jour en jour. Le caractere

de Dupeville Juge bas Normand , eſt bienfait ,

celui de Damis Officier Gaſcon , pourroit être

plus plaiſant; en général la piéce fait toujours

plaifir , on ſouhaiteroity trouver plus d'action ;

il est vrai qu'on en exigemoins au Théâtre Ita-

lien qu'au Théâtre de Moliere , ce qui ne paroit

Pas raisonnable , puiſque les rolles d'Arlequin&

des autre Maſques , ne peuvent amufer que par

une action continuelle,

F

CONCERT SPIRITUEL.

LeConcert duVendredi24Décembre, commença

par FugitnoxMotet àgrand chœur agréablement

mêlé de Noels,dans lequelM.DaquinOrganiſte da

Roi joua feul. Suivitune ſymphoniedeM.Pinaire.

Le Benedictus Dominus Pl. 143 Motet nouveau

grandchœur de M. Cordelet fit plaifir; M. Ga-

viniès joua ſeul & bien. Mlle Bourgeois dont la

réputation augmente tous les jours , chanta Quem



190 MERCUREDEFRANCE.

admodum , petit Motetde M.Mouret. leConcert

finit par Çæli enarrant, fublime Motet deM.Mon-

donville.

LeConcertdu jourde Noel fut plus frappantpar

le brillant de l'aſſemblée , par lechoixdes ouvra-

ges, par laperfectionde l'exécution. Il commen.

ça commela veille par Fugit nox, mêlédeNoels.

M. Boiſmortier a misbeaucoup d'art , de goût&

de ſoin dans cette compoſition. M. Daquin

y joua ſeul de l'orgue , fit grand plaifir. Mile

Bourgeois répeta Quemodmodum , & le chanta

encore mieux que la veille. Tout le monde con-

noit le CantatedeM.de Lalande. Il yavoit long.

tems que M. Gaviniès n'avoit tité d'auſſi beaux

fonsde ſon violon , qu'il fit ce jour-là. LeVenite

exultemus qui termine leconcert, mit le comble

àla fatisfaction de l'aſſemblée.

CONCERTS ALACOUR.

MoisdeJanvier.

Le Samedi 8. on chanta l'Acte de Zelindor ou du

Silphe. Mlles Chevalier&de Selle , MM. Jeliotte

&laGarde en ont chanté les Roles
,

Les Paroles decet acte ſont deM. de Moncrif

Lecteur de la Reine , & l'un des 40 de l'Académie

Françoife.

Lamuſique de Mrs Rebel & Francœur , Sur-

Intendans de la muſique de la Chambre du
Roi.

Le Lundi 10. on chanta l'Acted'Eglé ; Paroles

deM. de Logeon Secrétaire des commandemens
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de fon Alteſſe Séréniſſime M. le Comte de Cler-

mont. Lamuſique deM. de la GardeMuſicien de

laChambre du Roi. Mlles Fel & de Selle , & M.

leChatré en ont chanté les Roles-

Le Samedi 15. on chantal Acte de Pigmalion ;

Paroles de M.de la Mothe ; muſique de

Monfieur Raineeu. Miles Matthieu & Cana-

vas , & M. Geliotte en ont chanté les Roles.

NOUVELLES ETRANGERES,

DUNORD.

DE STO KHOLM , le 24 Décembre.

L
A Diette a repris ſes Séances , & le bruit

court qu'il a été réſoludansleCommitté ſe-
cret ,d'employer de nouvelles inſtances auprès

duComtede Teffin , pour l'engager àne point ſe

démettre de ſes emplois. Les Députés de la Com-

pagniedes Indes Orientales ſons retournésàGot-

tembourg , aprés avoir euune ſeconde audience

du Roi , qui leur apromisde ne négliger rien de

ce qui pourroit contribuer aux progrès du Com-

merce de cette Compagnie.

Lorſqueles Etats du Royaume ſe préſenterent

devant le Trône pourrendre leur foi & hommage

auRoi ,le Comte de Teſſin, continuant d'ex-

ercer la dignité de Préſident du Collège de la

Chancellerie , leur adreſſa le diſcours ſuivant,

Exhorter les Suédois à la ſoumiſſion &à la fidéli-

>>sé pour leur Souverain , ce ſeroit paroître avoir

>>oublié à quel point ils onttoujours portés ſes



192 MERCURE DE FRANCE.

fentimens, le ſang qu'ils ont répandu en tant

d'occaſions , & toutes les circonstances , ſoir

>>paffées , ſoit préſentes , confirment fuffifam-

>>>ment , qu'il n'y aaucuneconſidération humai.

>>ne , qui puifle faire balancer laNation furl'ac-

>> compliſſement de pareils devoirs. Ces mêmes

>> ſentimens ſe liſentdans vos yeux , aujourd'hui

>>que les Couronnes de Suéde , desGoths & des

Vandales , ſont ſurla tête d'un Prince , dont

laMaiſon eſt ſi étroitement liée avec celle des

>>Gustaves , & qui pendant huit années en-

>>tieres , &dans les tems lesplus difficiles , adon-

>>>né des preuves reiterées de ſon dévouement

>> pour le Royaume. Quelque difficiles qu'ayent

>>été ces tems; quelque compliqués qu'ayent

>> été les ſoins qu'il a falu ſe donner, le Roi ya

>> trouvé cette fatisfaction , que chaque moment

>>lui a fourni les moyens de nous convaincre de

fon amour paternel. Si-je voulois entrer dans

l'énumération des marques que nous en avons

>>>reçues , & des vertusqui compoſent le caractere

>>de Sa Majesté , je ne ferois que rappeller ce qui

>>>depuis long-tems eft gravé dans vos cœurs.

>> Qu'il me foit permis cependant de tracer enpeu

>>de motsi une légere efquiffe duportrait d'un

>> Monarque né pour la gloive de la Suéde. L'ob-

>>>jet unique des déſirs de ce Prince , eſt de nous

>> rendre heureux , & il veut devoir ſon autorité

>> beaucoup moins aux loix qu'à notre affection

>& à notre reconnoiſlance. Tel eſt le Roi que les

>>>Etats réverent fur le Trône , où l'a placé un

>>>choix libre & unanime , & où l'appelloient

•ſes qualités éminentes. Appprochez donc , &

>venez lui rendre vos hommages ; prêtez pour

>> vous , & pour laNation qui vous autoriſe à

> cet effet , le ferment d'une fidélité inébranla-

>ble,
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L

me

ble Promettez que dans tous les teams , &dans

>> quelques revers que vous pailliez eflayer , vous

>> demeurerez ſoumis, ſuivant les Loix du Royau-

& fuivant la forme du Gouvernement

>> au Très Puifiant PrinceAdolphe Frédéric , Roi

>>>de Suede , des Goths , & des Vandales. Licz

»vos ames à celles du Roi , & pofez vos mains

>>dans celles de Sa Majesté , vouez-lui & confir.

>> mez-luivotre obéillance & votre dévouement

>>tant en votre nom, qu'au nom de vos conci-

>> toyens , de vos enfans & de leur poſtérité.

Voici le ferment que le Roi a prété le jour

de fon Couronnement Moi , Adolphe- Frederic,

>>>promets & jure devant Dieu & ſur ſon faint

>>>Evangile : 1°. que je veux aimer Dieu& fa

>> fainteEglife ; conferver & maintenir tous les

>>Etats du Royaume dans lapratique & l'obfer -

>>vance de la pure Doctrine , ſuivant l'afluran-

>> ce que j'en ai donnée ; défendre l'Eglife & fes

>> droits , & protéger avec la même attention les

>> droits de la Couronne & ceux de la Nation Sué-

>> doife : 2° . que je veux aimer , garder & ob-

>>ferver la justice& la vérité , réprimer l'iniqui-

té & l'injustice , faire ſervir à ces deux fins l'u-

>ſage de ma puiſſance Royale : 3°. que je veux

>> être le même pour tous mes ſujets , tellement

>>qu'aucund'entre eux , ſoitpauvre, foitriche,

> de haute ou de baſſe condition , qui tomberoit

>>dans quelque faute , n'ait rien à craindre pour

>>ſaperſonne ni pour ſes biens , fans avoir été

>>convaincu& jugéde la maniere que les Loix

>> du Royaume & les formes juridiques le pre(-

>> crivent : 4°. que je veux gouverner le Royau-

>> me avec l'avis & l'aſſiſtance des Senateurs, &

>>>d'autres perſonnes nées en Suéde , & attachées

>> au pays par leur naiſſance &par leur ferment,

L
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>> fans agir autrementqu'avec leur participation :

5°. que je veux maintenir l'Etat & laNation

-danslapoſſeſſionde ſesfrontieres , & dans la

jouiſſance de ſes revenus annuels ; en forte

>qu'il n'en ſoitrien diſtraitoudiminuéau préju-

>dicede mes Succeſſeurs : 6°. comme par l'Acte

d'aflurance donnéeà mon avenement au Trô-

ne , j'ai rejetté lepouvoir arbitraire & defpo.

tique , & que je ne l'introduirai jamais , nine

>ſouffrirai qu'il ſoit introduit par d'autres , je

promets& jure aufli de protéger les Etasdu

>Royaumedans leurs perſonnes&dansla jouif-

ſance de leurs privilèges dûement acquis; de

>>>conſerver les Loix & les Reglemens établis du

>commun confentement des Erats; de ne pas

>>fouffrir que l'injustice prévale jamais ſur la

>>>juſtice , &de ne point permettre que ni Droit

>Etranger , ni Loix nouvelles , foient introduits.

3>dans le Royaume que ſous le bon plaiſir des

> mêmes Etats : 7º je n'entreprendraijamais de

>>>guerre , & n'impoſerai aucune charge à mes

>>Sujets, qu'avec la participation deſdits Etats ;

>> dansdes choſesdecette nature ,ou autres ſem-

>>>blables , je me conformerai au contenu de

>> de l'Acte d'aſſurance , ainſi qu'au Réglement

>par lequel la forme de Régence a été établie

en 1720 : 8º de plus , je défendrai &proté-

gerai tout le Corpsdes Citoyenes engénéral ,

parriculièrementceux ,qui étantd'un carate-

re pacifique , mettent leur bonheur àvivre en

a paix& ſuivant la Loi. Je les protégerai contre

tous eſprits inquiers & turbulens , foit da

>>Pays, ſoit Etrangers. Et comme la paix& la

<<concorde ſontdesbiens inestimables , je m'at-

>>>tacherai à faire régner & à fortifier l'une&-

>>l'autre dans l'Eglife , dansles Conſeils , dans
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les familles , dans l'adminiſtration publique &

>&particuliere. J'employerai avec la même ap-

>>plication tous mesfoins àréprimer ſévérement

>tout ce ce qui pourroit être un ſujet detrou-
❤ble.

DECOPPENHAGUE, le 11 Décembre.

Ilparoîtdescopies de l'Expoſé que le Roia en-

voyé à ſes Miniſtres dans les CoursEtrangeres ,

couchant l'affaire qui regarde lesPortsde Sainte

Croix& de Saffia. Cet expoſe porte que Sa Ma-

jeſté , toujours attentive à favorifer le commerce

de ſes Sujets , accordail y a quelques mois une

eſcorte de deux de ſes Fregates auxNavires def

tinéspourles deux Ports ci deſſus nommés ; qu'en

même tems elle chargea le ſieur de Longueville,

Lieutenant Coloneldans ſes troupes , de négocier

àla Cour de Maroc un traité de commerce , &

d'yfolliciter lespermiſſions néceeſſaires pour que

lesDanois puſleat trafiquer librement dans lesEtats

de l'Empereurde Maroc; que les inſtructions du

ſieurde Longueville étoient fimples&pofirives ,

&qu'il étoit chargé ſeulement d'obtenir pour les

Sujets du Roi , les mêmes avantages dont jouif-

foiensd'autresNations;quetelles ont étéles vûes de

SaMajesté,&telsont étéſes commandemens,qu'elle

n'adonc pû qu'être extrêment ſurpriſe , en appre-

nant que leſieurde Longueville , entraîné parun

zéle inconſidéré , s'étoit écarté de l'obéiſſance

exacte dûc aux ordres qu'elle lui avoit donnés,&

qu'il avoitconclu avec le Prince Sidy-Mahomet ,

fils de l'Empereur de Maroc , & Commandant

dans les Ports de Sainte-Croix &de Saffia , un

Traité en vertu duquel les Danois devoient pren
I ij
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dreàferme le commerce de la premiere de ces

deux Places , & le faire excluſivement à tous les

autres Peuples del'Europe, que le Roi n'a point

ratifie ceTraité,dontil n'etoitpas difficile depré.

venu les confequences , que Sa Majesté étoit oc-

cupée du ſoinde les prévenir , loſqu'elle fut infor-

mée par une lettre du ſieur de Longueville , dattée

du 27 Sepembre dernier, quel'Empereur deMa-

feulement avoitdéſaprouvé le Traité

figné par le Prince ſon fils, mais mêmeavoit fait

fignifier les arrêts au ſieur de Longueville , & fe-

queſtrer les effers des Danois qui font à Sainte-

roc , non

Croix

Depuis quelque temsla Reine étoit incommo-

déed'une hernie le mal étant devenu d'autant

plusdangereux que cette Princeſſe approchoit de

lafindefa groffeife,lesMédecins& lesChirurgiens

firent le II une confultation ; Ilsjugerent qu'il

ne reſtoit d'aurre reſſource que de faireàSaMa-

jefteune incifion latérale pour remettre les inftins

dans leur place. Quelque douloureuſe que dur

être cette opération, la Reine ſe détermina à la

fouffrir. L'operation fut faite le même jour au fotr ,

auſſiheureuſement qu'on pouvoit le ſouhaiter , &

le 17 on commençoit à augurer favorablement

de l'étatde Sa Majesté , mais la nuit du 18 au 19 ,

on perdit toute eſpérance, & vers les quarre
heures du matin la Reine mourut , après avoir

donnélesmarquesde la piété la plus folide & de¹

la plus parfaire réfignation. Cette Princeffe , qui

ſenommoitLouife- Sophie Magdelaine, étoit âgée

devingt fix ans , onze mois& vingtjours , étant

née le 29 Décembre 1724. Elle étoitla cinquiéme

fiile de Georges II, Roi de laGrande-Bretagne ,

&Electeur de Hanover , & de Guillelmine Do-

rothée de Brandebourg- Anfpach , morte le pre-

-
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mier Décembre 1737. Le 9 Novembre 1743 elle

avoit épousé le Roi , & de lent mariage ſont

nés le Prince Royal & les Princefles Sophie-Ma-

gdelaine , Louiſe Guillelmine Caroline ,& Louiſe.

La Reine réuniſſoit toutes les qualités les plus

propres à la faire chérir& reſpecter. En ouvrant

fon corps , on a reconnu que l'enfant , dont elle

étoit enceinte, étoit un Prince. Cette circonstance

redouble l'affiction du Roi , fur qui la mort de la

Reine a fait une telle impreſſion,qu'il en eſt tombé

malade , & qu'il a deja eudeux accès de fievre.

ALLEMAGNE.

DE VIENNE , le 19 Décembre.

L s'est tenu une conférence entre le Baronde

I Burmania , Envoyé Extraordinaire des Etats

Généraux des Provinces Unies , & les Miniſtres

del'Impératrice Reine. L'affaire des limites , en-

tre les i tats de cette Princeſſe ,& le territoire de

Ja République de Venite , eft fort avancée,& l'on

ne doute pas qu'elle ne foit terminée au com-

mencement du Printems prochain , les Commif-

faires des deux Puiſſances devant s'aſſembler vers

ce teams, pour dieſſer àce lujetune convention

définitive.

Il eſt arrivé ici des Pays étrangers ungrand

nombre d'ouvriers. L'Impératrice Reine , après

les avoir fait examiner ſur la nature de leurs ta-

lens& fur le degré de leur capacité , les a enga-

gés pour un certain tems à ſon ſervice. Un Con-

feiller du College de Commerce, doit le rendre

dans les principales Villes des Etats Héréditaires ,

pourydonnerdivers ordres relatifs à la pefection

des Manufactures & des Fabriques, & pour en

I inj
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établirde nouvelles dans les endroits , où il juger

qu'elles peuvent êtreutiles.

L'Archevêque de cette Ville a fait publier un

Mandement,par lequel il exhorte les Fidélesde

fonDiocéſe , àne point fairel'aumône aux vaga-

bonds , que la trop grande liberalité des perſon-

nes charitables entretiennent dans l'oiſiveté. 11

invite en même tems les Diocéfains , à dépoſer

entre les mains des Tréſoriers des Pauvres les

ſommes qu'ils jugerontàpropos de donner , afin

que la repartition en ſoit faite aux véritables indi-

gens,& proportionnellement àleurs beſoins.

DE BERLIN , le 25 Décembre.

Léopold-Maximilien , Prince Régent d'Anhalt-

Deffau , Prince de l'Empire , Chevalier de l'Or-

dre de l'Aigle Noir , Feldt- Maréchal des Armées

du Roi ,&Gouverneur de Magdebourg , mourut

àMagdebourg le 15 de ce mois , âgé de cin-

quante& un an ,deux mois &vingtjours , étane

né le 25 Septembre 1700. Il avoit épouseGifele

Henriette d'Anhalt-Coethen , fille d'Auguste-

Louis, Prince Régent d'Anhalt-Coethen, morte

le 20 Avrildernier ,&il laiffe de fonmariage ſe

Prince Léopold Frederic-François , né le 10 Août

1740; le Prince Jean George , né le 28 Janvier

1748 ; le Prince Albert , né le 22 Avril 1750; &

les Princefles Henriette-Catherine-Agnès , née le

4Juin 1744 ; Marie-Léopoldine , née le 18 No-

vembre 1746 , & Cafimire , née le 19 Janvier

1749. Le Prince Thierryd'Anhalt-Deffau , frere

du feu Prince Régent,eſt chargé de la tutellede

cesPrinces&de cesPrinceſſes ,& il aura l'admi-

niſtration de la Principauté de Deſſau juſqu'à la

majorité du Prince Léopold-Frederic-François.
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On ſçait que la Maiſon d'Anhalt vient deBern-

hard,Electeur de Saxe. Henri , ſecond fils de

Bernhard , fut Comte d'Afcanie. L'Empereur

Frederic II. le fit Prince d'Anhalt,& lui donna

tous les Fiefs qu'il put ſéparer du Margraviat de

Brandebourg & du Duchéde Saxe. Dece Henri

deſcendoit au neuvième degré Joachim Ernest

d'Anhalt , dont les fils ont formé les cinq bran-

ches de Deſſau , de Bernburg , de Ploetzgau , de

Zerbſt & de Coethen. Après l'extinction de cette

derniere branche , qui a fini en 1665 , la branche

de Ploetzgau prit lenom deCoethen , au lieu de

celui de Ploetzgau.

DE MAYENCE , le 12 Janvier.

Par une nouvelle Ordonnance , concernant les

deux Foires qui ſe tiennent ici tous les ans , l'E-

lecteur a déclaré qu'aucune des marchandises ,

apportées à ces Foires, ne pourroit être faiſie ni

retenue, à l'occaſion des dettes contractées en

d'autres lieux , qu'on obſerveroit pour les Let

tres de Change, le même cours & le même paye-

ment qui s'obſervent à Francfort, que les procès

qui ſurviendroient, feroient jugés fans frais &

ſans délais , en préſence de Marchands impar-

tiaux , qu'il y auroit des Courtiers jurés , établis

dans la Bourſe pour la commodité du Public ;

que le Bureau des emprunts feroit ouverttous les

jours pendant la durée des Foires , & qu'on gar-

detoitaux Emprunteurs un ſecret inviolable; quo

lesgrandes routes ſeroient reparées, &qu'on au-

roit ſoin de les pourvoir des gîtes néceſſaires ,

qu'on veilletoit en même tems àla fûreté de ces

routes; que les Négocians , qui voudroient faire

tranſporter leurs marchandises par eau , trouve

Iinj
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roient des Bâteaux pour cet effet à Afchaffen-

bourg , à Loth , à Selingeftad & àGerosheim;

que pour affurer le crédit, les Marchands joui-

roient du droit d'hypothéque conventionnelle ,

avec préference de payement ſur les autresCréan-

ciers. L'Electeur , par la même Ordonnance , ex-

horte fes Sujets de procurer aux Etrangers, qui

fréquenteront ces Foires , toutes les facilités&

tous les ſecours dont ils pourront avoit beſoin.

ESPAGNE.

DE MADRID , le 28 Décembre.

On a reçu par un Courier extraordinaire la

Relation d'un combat, qui s'eſt donné entre les

Vaiſſeaux le Dragon & l'Amerique , commandés

par M. Stuart , & deux Vaiſſeaux Algériens,

nommés le Dantzick & le Vaiſſean Neuf, lepre-

mier de foixante canons ,le fecondde cinquante-

quatre. Voici les principales circonstances que
contient cette Relation . Le 28 du mois dernier au

matin , M. Stuart, étant à cinquante deux lieues

Ouest Sud-Oueſt du Cap de Saint Vincent , dé-

couvrit les deuxBâtimens Barbareſques , qui fai-

foient force de voiles pour venir le reconnoître.

Il ſe détermina à les attendre ,& il ſe tint en

panne , juſqu'à ce qu'ils fuſſentàla portée du ca-

non. Dès la ſeconde décharge, le ſecondde ces

deux Vaiſſeaux prit la fuite. M. Stuart continua ,

depuis cinqheures&demie du ſoir juſqu'à deux

heures&demie du lendemain matin , le combat

contre le Dantzick , fur lequel il avoit gagné le

deſſus du vent, Ce Bâtiment perdit fon mats de

hune , & eut ſagrande voile coupée. Le Vaiſſeau

leDragon , ayant été auffi fort maltraité dans
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ſes manœuvres,M. Stuart jugea àpropos de s'éloi-

gner,pour les faire réparer ,& il ordonna au

Vaiſſeau l'Amerique ,de ne point cefler de faire

feu fur le Vailleau Algérien. Le 29 , entre huit

&neuf heures du matin , M Stuart recommença

àcanonner ce Bâtiment , dont le Matsde Miſaine

fut emporté ,& la Poupe miſe en pieces. Vers les

deux heures & demie de l'après midi le vent

tomba , la mer groffit,& les ennemis ſe trouve-

rent hors de la portée du canon , ce qui obligea

les Eſpagnols de ſuſpendreleur feu. Le ſecond

des deux Vailleaux ennemis, qui , n'ayant fui

que juſqu'àune certaine diſtance , avoit toujours

été vu des Elpagnols,difparut le 30. Peu après

fondépart , le Commandant du Dan:zick mit bas

fon Pavillon , mais ſon équipage l'obligea de le

relever. Le combat s'engagea de nouveau , & il

durapendantle reſte dujour La nuit ſuivante&

le lendemain , les Vaiſſeaux du Roi demeurerent

dans l'inaction parce que , la mer étant trop

grofle , ils ne pouvoient taire uſage de leursBat-

teries baſſes. Le 2 de ce mois, ils attaquerent le

Damzick avec plus de vivacité encore qu'ils n'a-

voient fait les jours précédens , & ils le forcerent

enfin de ſe rendre, Ce Vaiſſeau étant en trop

mauvais état pour qu'on pût eſpérer de lecon-

ſerver , ony mit le feu , après en avoir retiré l'é-

quipage , qui étoit composé de cinq rens quatre-

vingtquatorze hommes. Cent quatre-vingt-dix

ont péri dans le combat ; on a tranſporté ſur les

Vaiſſeaux du Roi foixante-quinze bleſſes , & fix

font morts de leurs bleſſures. Le nombre des

Turcs & des Mores , qui ont été pris fur les Bâti-

mensennemis , monte àtrois cens quarante-hrit,

& l'on a rendu la liberté à cinquante Eſclaves

Chrétiens. Moyennant la précaution que M.

,

lv
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Stuart, avant l'action avoitpriſe de fairegabion

merfes Vaifleaux: il n'ya euducôtédesEſpagnols

quetroishommestués&vingt-cinq bleſſes , par-

mi lesquels onne compte aucun Officier niGarde-

Marine.

LeRoi ,voulantrécompenſer les équipages des

VaifeauxleDragen & l'Amerique , qui ſe ſont ſi

fort diftingués dans le combat contre le Vailleau

Algerien leDantzick, aordonné qu'on diftribuât

àchaque Soldat & chaque Matelot un moisde

foldepourgratification. Enmême tems,SaMa.

jeftéa envoyéàM. StuartleBrevetdeChefd'EG .

cadre. DonLouis de Cordone , Commmandant

le Vaifleau P'Amerique, a étépourvu de laCom-

manderie de Betera , dans l'Ordre deCalatrava.

LeMarquis de Caſſinas ,Lieutenant-du Vaiſſean

leDragon,&Don Juan Ignace de Salabarria,

Lieutenant du Vailleau l'Amerique , ont éténome

mésCapitaines de Vailleaux.

ITALIE.

DE GENES, le 13 Décembre.

Une Académie de Peinture ,de Sculpture&

d'Architecture, tant Civile que Militare , vient

d'être établie ſous laprotection du Sénat. Cet
établiſlement également propre à illuftrer la

Ville de Génes ,& à favoriſer le progrès des

Beaux-Arts , eſt dû principalement aux foinsdu

Dac deMafia-Nova ,plus recommandable enco-

reparſes lumieresquepar fonilluftre naiſſance.La

nouvelleAcadémie eft compo'ée detrenteAcadé-

miciens Honorates,tous pris dans leCorps des

Nobles,&detrente-fixArciftes, diftribués en dif-

ferentes Claffes. Elle fit le pl'ouverture de ſes
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'SéancesparuneAſſemblée publique, àlaquelle fe

trouverent la plupart des Sénateurs , & un grand

nombre d'autres perſonnesdedistinction.LeMar-

quis Jacques-Philippe Durazzo , Directeur de la

Compagnie,prononçaun Diſcours ſur l'excellence

&l'utilitédes Beaux-Arts.Onlut enſuite le Régle.

ment qui fixe l'adminiſtration del'Académie ,&

dontun article aſſure aux jeunes Eleves l'avan-

tage de recevoir gratuitementtoutes les inftruc-

tionsqui leur feront néceffaires. Cette Aflemblée

s'eft tenue dans lePalais duMarquis Jean-Fran -

çoisBrignolé de Sale , Sénateur Perpétuel , qui a

rempli la DignitédeDoge avec tant d'applaudif-

fement ,& queſon zéle pour laPatrie a renduG

cheràtous lesGénois.

GRANDE-BRETAGNE.

DE LONDRES, le 23 Décembre.

Enconséquencedu ſuccès des differentes expe

riences faites , par un Gentilhomme des environs

de cette Capitale, leGouvernement ſe propoſe

d'établir en Angleterre l'uſage d'éleverdes vess

foye.

HenrideSaintJean .Vicomte de Bolingbrane,

mourut hier dans ſa Terre,près de cette Ville,

âgé de foixante-dix-huit ans. Il pafloit avecjuſti-

ce pour l'un des hommes les plus éclairés que

P'Angleterre ait produits. Son éloquence lui avoίς

acquis debonne heure une grande réputation

dans la Chambre des Communes. Peu après l'A-

vénement de la Reine Anne au Trône cette

Princeſſe le choifit pour remplir la placede Se-

crétaire des Guerres. En 1710, elle lenomma

Secrétaire d'Etat,& co 1711 ,elle le créa Pain

Ivj
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de laGrandeBretagne. Les orages ,qui s'éleve-

rent contre lui en Angleterre après la Paixd'U-

trecht, lui firent perdre ſaſéance au Parlement,

& l'obligerent même d'abandonner ſa Patrie.

Dans la luite, il obtint la permiffion d'y revenir ,

&il fut rehabilité dans ſon Titre dePair, mais

nondans le droit d'entrer au Parlement.

PROVINCES -UNIES.

DE LA HAYE , le 7Janvier.

Onvient de publier un Edit, par lequel les

Etats Généraux défendent àtoutes perſonnes,

tant nationales qu'étrangeres ,de s'employer di--
rectement ni indirectement à faire fortir des Pro-

vinces-Unies , des ouvriers des Manufactures &

des Fabriquesde ces Provinces, ſous peine d'être

punies avecrigueur,& même d'être condamnées

à mort ,ſelon l'exigence du cas, Leurs Hautes

Puiffances promettent une récompenſe de cent

ducats, àquiconque indiquera quelqu'un des con-

trevenans. Le Conſeil d'Etat a établi une nou-

velle Lotterie, dans laquelle ily aura trente mille

Billets ,& quatorze millequatre censdouze Lots.

Les Billets ferontde foixante-dix florins, dont on

fournira cinq au premier payement, dix dans cha-

cundes trois payemens ſuivans , quinze au cin-

quiéme,& vingt audernier.

aa
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L

FRANCE.

Nouvellesde la Cour , de Paris, c.

E 17. Décembre , le Roi revint à Ver

failles du Château de Bellevue .

Le 18 , le Roi prit le divertiſſement de la
chaffe dans la forêt de Saint Germain.

,

,

Le 19 quatriéme Dimanche de l'Avent ,

Leurs Majeftés accompagnées de Monſeigneur
le Dauphin , deMadame la Dauphine & de

Meſdames de France entendirent le Sermon de

l'Abbé Froquiere , Chanoine & Theologal de

l'Eglife Cathédrale de Noyon.

Monſeigneurle Dauphin , Madame la Dau-

phine , & Mesdames Henriette , Victoire , So-

phie& Louiſe allerent le 22 fouper auChâteau

de Trianon où le Roi étoit depuis le 20 , d'où

il n'eſt revenu que le 23 .

Un Courier extraordinaire a apporté la nou-

veile , que Madame la Ducheſſe de Parme étoit

accouchée d'une Princeſſe le 9 àhuit heures du

matin.

,

Par un Arrêt du Conſeil d'Etat leRoi a

prorogé , jusqu'au premier Janvier 1755 , la

perceptiondu droitde demipour cent ſur les mar-

chandiſes qui viennent des Colonies Françoiſes

de l'Amérique.

Le 23 , les actions de la Compagnie des

Indes étoient à dix huit cens quatre-vingt deux

livres dix fols ; lesBilletsde la premiere Loterie

Royale , à ſept -cens- fix livres , & ceux de la ſe-

conde, à fix cens- cinquante-une.

1

:
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Lemême jour ,le Roi revint du Château de

Trianon.

,

Le 24 , veille dela fête de la Nativité deNotre-

eigneur, L. M. accompagnéesde Monſeigneur

le Dauphin , de Madame laDauphine & de

Meldames de France , entendirentdans laCha-

pelledu Château les premieres Vêpres , qui fu-

rent chantéesen muſique ,& auſquelles Pévêque
de Cahors officia.

Le jour de la fête , leRoi & la Reine qui

avoient entendu trois Meffes à minuit , affitte-

rent à laGrande Meſſe , célébrée pontificalement

par le même Prelat. Leurs Majeftés étoientac-

compagnées de Monſeigneur le Dauphin

Madame la Dauphine & de Mefdames .

,

,

de

&laFa-L'après-midi le Roi , la Reine

mille Royale entendirent le Sermon de l'Abbé

Froquiere Chanoine & Theologal de PE-

gliſe Cathédrale de Noyon. Leurs Majestés

affifterentenfuite aux Vêpres& au Salut , &l'E-

vêque de Cahors y officia.

Monſeigneur le Dauphin communia le 24,par

les mains de l'Abbé de la Chateigneraye , Au-

mônier du Roi.

Le Roi fe rendit le 26 à Bellevue ,& en eft

revenu le 28 .

Sa Majesté adonné au Duc de Chaulnes

le Gouvernement des Provinces de Picardie

&d'Artois vacant par la mort du Prince

Charles.

,

La Compagnie des Indes tint le 24, une af

fembléegénérale , à laquelle préſida M.de Ma-

chau't,Garde des Sceaux de France , & Con-

trôleur Général des Finances. Il a été réſolu

dans cette affemblée , que la Compagnie

d'être plus en état d'exécuter les arrangemens

,

afin

1
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pris pour Paccroiſſement de ſfon Commerce

n'augmenteroitpoint le dividende des actions

échuen 1751.

Moyennantles réparationsqui ont été faitesau

Port de Honfleurun vaiſſeau tirant juſqu'à ſeize

pieds d'eau.peut entrer dans ce Port ,fans cou-

xiraucunriſque.

M. Thiroux de Gerſeuil a été nommé Inten-

dantGénéral des Couriers , Poſtes & Relais de

France à la place de feu M. Lavechef du Parc.

Le premierjour del'an, les Princes&Prin-

ceſſes ,& les Seigneurs&Dames de la Cour,

eurent l'honneur de complimentet le Roi fur la

nouvelle année.

Le Corps de Villea rendu à cette occafion

fes reſpects à leurs Majestés , àMonſeigneurle

Dauphin , àMadame la Dauphine , à Monfei-

gneur le Duc de Bourgogne , àMadame , &,

Meldames de France.

,

Les Chevaliers , Commandeurs & Officiers

de l'Ordre du Saint Eſprit , s'étant aſſemblés vers

les onze heures du matin dans le Cabinet du

Roi , Sa Majeſté tintun chapitre & nomma

Chvalier le Prince de Condé. Le Roi fortit en-

fuitede ſon appartement , pour aller à laCha-

pelle. Sa Majesté , devant laquelle les deuxHuif

fiers de la Chambre portoient leurs maffles

étoit en manteau,le collier de l'Ordre pardef-

fus , ainsi que celuide la Toiſon d'or. Elle étois

précédée de Monſeigneur le Dauphin , du Duc

de Chartres , du Comte de Charolois , du Com-

tedeClermont,du Prince de Conty, du Com-

se dela Marche , du Prince de Dombes , du

Comted'Eu , du Duc de Penthievre , & des Che-

valiers , Commandeurs & Officiers de l'Ordre.

Après la Grande Meſſe , qui fut célébrée par
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l'Abbé Gergois , Chapelain ordinairede laCha-

pelle deMuſique, le Roi fut reconduit à fon ap-

partement en la maniere accoutumée. La Rei-

ne , Madame la Dauphine & Mesdames de

France entendirent la Meſſe dans la tribune.

Leurs Majestés tinrent le ſoir grand appar.

tement. Le Roi joua au lanſquenet , & la Rei.

ne au cavagnole , & ilyeut pluſieurs autres ta-

bles dejeu.

La nuit du premier au ſecond de cemois ,

le Roi ſe trouva indiſpoſé. Sa Majesté a pris

troisjours de ſuiteles Eaux de Vichy, & elle

jouità préſent d'une ſanté parfaite.

Le Marquis de Crillon , député de la Ville

d'Avignon , pour complimenter le Roi ſur la

naillance de Monſeigneur le Duc de Bourgo-

gne, eut le 3 fa premiere audience publique de

SaMajefté : il futconduit à cette audience , ain-

ſi qu'à celles de la Reine , de Monſeigneur le

Dauphin , de Madame la Dauphine , deMon-

ſeigneur le Duc de Bourgogne de Madame

&deMeldames de France , par le Marquis de

Verneuil , Introducteurdes Ambaſſadeurs.

,

,

,

Le 2 , les Députés des Etats de Bretagne ,

eurent audience du Roi. Ils furent préſentés par

le Ducde Penthievre Gouverneur de la Pro-

vince & par le Comte de Saint Florentin

Miniftre & Secretaire d'Etat , & conduit par le

Grand-Maître , & le Maître des Cérémonies.La

deputation étoit compotée de l'Evêque de Tre-

guier, pour le Clergé, du Vicomte de Chabot ,

pour la Nobleſſe ; de M. de Bellabre , Séné-

chal de Nantes , pour le tiers Etat , du Comte

deQuelen Procureur Général & Syn ic des

Etats , & de M. de la Boiffiere , Tréſorier Gé

néral de la Province , l'Evêque de Treguier
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érant malade , le Vicomte de Chabot porta la

parole.

Sa Majesté a permis au Comte d'Argenfon

Miniftre & Secretaire d'Etat , ayant le dépar-

tement de la Guerre , de ſe démettre de la Di-

rectionGénéraledes Haras de France , en faveur

du Marquis de Vover , fon fils .

,

,
Lieute-Le Comte de Prunier-Saint-André

nant Général des armées du Roi & Lieute-

nant des Gardes du corps dans la Compagnie

de haroft a obtenu le Gouvernement de la

Villede Montreuil en Baffe Picardie. Il a don-

né en meme temps fa dém ſſion de la place

de Lieutenant des Gardes du Corps , & la Bri-

gade , qui vacquoit dans la Compagnie deCha-

roft par la retraite de cetOfficier , a été accor-

dée à M. de Vercel , Maréchal de Camps

Exempt dans la même Compagnie .

•

Les , les Actions de la Compagnie des In-

des étoient à dix-huit cens vingt-cinq. livres ;

lesBillets dela premiere Lotterie Royaleà lept

cens fix , & ceux de la ſeconde , a fix cens

cinquante-deux.
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MORTS.

Le 3. Décembre 1751 , Adrien-Louis-Made-
leine Comte d'Aubigné , fils de Meſſire Louis

HenriMarquis d'Aubigné , Maréchal desCamps

& Arméesdu Roi , Gouverneur & Lieutenant

Général des Ville , Château & Fortereffe de

Saumur , décéda âgé de dix-huit mois, & fut in-

humé à S. Sulpice.

Les eſt mortedans ſonChâteau de Villenaux en

Champagne, DameMarieLouiſe Larcher , veuve
deMeffire Antoine Gaillotde S. Chamans , Mar-

quisde S.Chamans & deMontaiguilion, Comte da

Peſcher , & Maréchal des Camps & Armées du

Roi , Lieutenantdes Gardes du Corps , Gouver-

neur de Puiflaurent , Grand-Bailly d'épée de

Sezane , mort en 1731 , laiſſant pour enfans

1°. Alexandre Louis de Saint Chamans , Mar-

quis de Saint Chamans ,&de Montaiguillon ,
Maréchal des Camps & Armées du Roi, marié

le 4 Mars, 1747 avecFrançoiſe Aglaé Silvie le

Tellier de Souvré, fille de Louis François. le

Tellier , Marquis de Souvré & de Louvois ,

Chevalier des Ordres du Roi , Lieutenant Gé-

néral de fes Armées, Maître de la Garde-robbe.

2º. Antoine Marie Hypolite , Comte de Saint

Chamans , Lieutenant Colonel de Cavalerie

& premier Cornette des Chevaux-Légers de

Bourgogne. 3. Bonne Gabrielle de SaintCha-

mans , mariée le 10 Mars 1733 , à Joſeph Fran-

çois le Fournier , MarquisdeVuargemont , Bri-

gadier des Armées du Roi , & Capitaine Sous-

Lieutenant des Gens d'Armes de la Garde , tué

à la Bataille d'Etinghen. 4°. Marie Louiſe
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de Saint Chamans , morte le 10 Décembre

1749 , alors veuve d'Alexandre Louis Comte

deMailly.

,

La Maiſon de Saint Chamans eſt une des

plus anciennes du Royaume ,par des titres in-

conteftables. On voit qu'elle ſubſiſtoit dans le

neuviéme fiécle dans le Limofin comme il eſt

prouvé par des donations à différentes Eglifes

de Tulles , & par des monumens autentiques

de la même Ville. Depuis l'an 1180 , la Terre

du Peſcher, une des premieres Baronies du Limo-

fin , n'eſt pas ſortie decette Maiſon , & appar-

tient encore aujourd'hui au Marquis de Saint

Chamans du Peſcher, puiſné de cette Maiſon ,

dont Alexandre Louis, Marquisde Saint Cha-
mans eſt l'ainé.

,

Le Château de Saint Chamans , dont cette

Maiſon a pris le nom eſt ſitué près de Tulles ,

& entra en 1549dans la Maiſon d'Hautefort

par l'alliance de Jeannede Saint Chamans

héritierede labranche aînée , & fille de' Bertrand

de Saint Chamans, dit le Baron blanc

Alain Frederic de Hautefort , qui fut chargé&

fes defcendans de porter le nom & les armes

de Saint Chamans ; fa poſtérité l'a confervé

juſqu'en 1746 , qu'il a paflé à M. le Marquis

d'Eſcars de Merville , qui en ahérité de Ma-

rie d'Hautefort Saint Chamans , derniere de

cette lignée; morte à l'âge de cinqans.

avee

La Famille de l'Archer eſt ancienne dans le

Parlement de Paris. En 1427 , ſous le regne de

Charles VII. On trouve un l'Archer , Lieutenant

de Simon Morhier , Prevêt de Paris; en 1593.

Claude l'Archer , Conſeiller de la Grand Cham .

bre,fut penduaux fenêtres de l'Hôtel de Ville
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de Paris par ordre des Seize

attachement au Roi Henry IV.

àcauſe de ſon

Il ne reſte de cette Famille que Anne l'Ar-

cher , épouse de M. d'Argenſon , Miniftre &

Sécretaire d'Etatdela guerre ; Michel PArcher

Marquis d'Arcis , Maître des Requêtes ordinaire

de l'Hôtel du Roi ; & Marie Marguerite P'Ar-

cher fa lœur Epouſe de François-Armand de

Montiers , Comtede Merinville Gouverneur

de Narbonne.

Le 7.

,

Meffire Pierre de Cramezel , Cheva-

lier , Seigneur de Megerault , mourut à Mu-

zillac, Evêchée de Vannes en Bretagne , veuf

de deux femmes , fans enfans , âgé de foi-

xante dix-huit ans. Il étoit fils de Joſepli deCra-

mezel , Chevalier, Seigneur de la Touche , &

iffu d'une Famille noble de Guerrande , dont

on a donné, dans le Mercure de Juin dernier ,.

une généalogie afli ancienne que curieuse. Il

ávoit cultivé les ſciences , & alaiffé des Mé-

moires , que ſon Neveu M. de Cramezel fe

propoſe de mettre aujour auffi tôt qu'il aura

donné au Public les Délices de la Solitude qui

font sous lapreſſe , & qui vont inceſſammentpa-
roître.

,

,

Ce jeune Gentil-homme fut honnoré , le 18

Décembre dernier 1751 d'une gratification de

soo-livres qui lui vient d'être convertie en ane

penfion , tant pour les ſervices qu'il a rendas

dans la Marine , que pour avoir donné quel-

ques Ouvrages dont on a parlé dans leMercure
d'Août dernier.

,
Charles de Lorraine , Comte d'Armagnac

Chevalier des Ordres du Roi ,Grand Ecuyer de

France , Lieutenant Général des Armées de Sa

Majesté , & Gouverneur de Picardie & d'Ar-
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, mourut en cette Ville le 29 du mois der-

,
,

tois

nier , âgé de foixante- ſept ans dix inois & fept

jours , étant né le 22 Février 1684 Ce Prince ,

que dans l'uſage ordinaire on nommoit le Prin-

ceCharles , étoit le ſeptième fils de Louis de

Lorraine , Comte d'Armagnac , Chevalier des.

Ordres du Roi , Grand Ecuyer de France , Sé-

néchal de Bourgogne Gouverneur d'Anjou

mort le 13 Juin 1718 , & de Catherine de Neu-

ville , fille de Nicolas de Neuville , Duc de

Villeroi , Pair & Maréchal de France

le 25 Décembre 1707. Le 12 Mai 1717 , le Prin-

ce Charles avoit époulé Françoife Adelaide de .

Noailles , fille aînée d'Adrien Maurice ,Duc de

Noailles , Pair & Maréchal de France. Par cet-

te mort , la charge de Grand- Ecuyer de Fran-

ce palle au Comte de Brionne qui avoit la

furvivance du Prince ſon grand-oncle.

1

,
morte.

Meffire Jean Barthelemi Fegely de Scedorf ,

Lieutenant Général des Armées du Roi , & Co-

lonel d'un Régiment Suifle mourut en cette

Ville le 25 , àgé de ſoixante huit ans.

,

,

,Le 31 du même mois , eſt morte à Paris

dans la quatre-vingt-tro fiéme année de ſon age,

Louiſe Julie Potier de Gêvres veuve de Char-

les Victor de Broglie , Chevalier des Ordres

du Roi , Lieutenant Général des Armées de Sa

Majesté & Gouverneur de Condé.

Le 8. Meffice Jean Baptiste Antoine de Va-

con , Evêque d'Apt , & Abbé de l'Abbaye de

Saint Eufebe , Ordre de Saint Benoist , mou-

rut dans ſon Diocese ,âgé de foixante dix ans.

,Le II . Jeanne Philibert Duran de Chalas

épouse d'Etienne Mafion de Maifonrouge

Ecuyer , Seigneurde Paſſigny , Conſeiler du .

Koi , Receveur Général des Finances de la Gé
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néralitéd'Amiens ,décedée Place Royale , fut

préſentée àSaint Paul,& tranſportéedansl'E-

glifedes RR. PP.de la Mercy.

Lemême jour fut inhumée à Saint Sulpice

Magdelaine Urſule deCaflan de Saint-André ..

fille de Meffire Antoine de Caſſan , Chevalier

de Saint André, Général des troupes d'Hano-

wre,décédée rue du Petit Bourbon,

Le 13.Dame Marie Anne Dubois-de-Villers :

Epouſe de Victor François Duc de Broglie ,
Lieutenant Général des Armées du Roi

InſpecteurGénéralde l'Infanterie,&Gouverneur

de Bethune mourut à Vincennes , âgée de

trente-un ans.

,

Le SieurCharles François Lavechefdu Parc

IntendantGénéraldes Couriers, Poſtes & Relais

de France , eſt mort à Paris le même jour

dans la ſoixante-uniéme année de ſon âge.

Le 17. fut inhumé à Saint Nicolas , Pierre

Etienne Megret,Ecuyer, Capitoul de Toulou-

de, décédé rue SaintMartin.

,

,
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AVERTISSEMENT.

Nous ne refuſons pas d'annoncer tous les reme

desqui pourront être utiles au Public , & dont le

débit ſera autorisé. Mais nous croyons devoir

avertir ici qu'on ne s'expoſe pas dans la ſuite
s'appuyer de l'approbation desMMedecins , dans

les avis qu'on nous donnera, fansnous en pro-

duire les certificats. Nous ſommes obligés de

prendrecette précaution pour ne pas courir lerif-

qued'en impoſer au Public , & pour éviter les

plaintes que les perſonnes quiyſeroient interef-

ſéespourroient nous faire àcet égard. C'est ce

qui eſt arrivé au ſujet du remede de M. Sage;

(annoncé dans le Mercure de Novembre dernier)

dont il n'a été fait aucune expérience ni par les or

dres , niſous les yeuxde la Facultéde Medecine. II

en eſt de même de la poudre purgative de M.

Vacoſſain, Marchand Epicier , à laquelle lesMede-

cins cités dans l'avisdu premier volume du Mer-

cure de Janvier déclarent n'avoir donné aucune

approbation. Dans la viſite generale qu'ils ont

faite, pour la bonne police, au mois de Septem-

bre dernier chez tous lesApoticaires & Epiciers

decette ville , ladite poudre leur fut préſentée,

mais loin de l'approuver ,ils la trouverent très-

amere & très-brulante,

APPROBATIQ Ν.

Ai lû, par ordre de Monſeigneur le Chance-
leMercure de France du mois de Fevrier,JA

AParis, les Février 1752.

LAVIROTTE
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